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Au mois de juin 1924, M. Virolleaud, chef du Service des Antiquités et des 
Beaux-Arts de Syrie, nous chargeait d'une mission archéologique à Bostan- 
ech-Cheikh. ll s'agissait de reconnaitre la. valeur archéologique des terrains 
avoisinant le temple d'Echmoun, le propriétaire, M. Ali Bey Jimblatt, ayant 
accepté de prendre à sa charge les frais des recherches. Avec son désintéres- 
sement et son affabilité habituels, celui-ci nous laissa travailler à volonté dans 
ses jardins el mit à notre disposition une bonne équipe d'ouvriers. Nous 
sommes heureux de lui en exprimer ici toute notre reconnaissance. 

En dehors du temple méme d'Echmoun, aucun vestige antique n'apparait 
à Bostan-ech-Cheikh à la surface du sol. C'est à peine si de brusques dénivel- 
lations de terrain, épousant vraisemblablement celles du roc sous-jacent, 
laissent percer çà el la quelques blocs taillés, sans groupement intentionnel 
visible. La comparaison avec les sites qui présentent la même particularité 
topographique nous à amené à chercher sur ces lerrasses les dépendances 


possibles du temple d’Echmoun qui les domine. 
Un premier sondage à ane cinquantaine de mètres au Nord-Est du temple 


(ef. planche |) amena la découverte d'une mosaïque au décor purement 
géométrique mesurant 15 mètres de long sur 3 m. 50 de largeur moyenne 
(planche П). Bien limitée, au Sud par un mur à fondations profondes de 
i m. 20, à l'Est et à l'Ouest par ses retours. elle ne l'est au Nord que par 
sa ruine, Deux murs perpendiculaires au mur méridional la divisent en trois 
parties. Celle du centre, un peu moins de deux fois plus grande que les autres, 
mesure 7 mètres de long. Elle présente en son milieu un mur en arc de 
cercle avec sa corde, l'extrados lourné vers le Sud, qui oblitère la mosaïque 
sans l'interrompre. Cette dernière particularité, jointe à une confection défec- 
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tueuse avec des matériaux réemployés, aulorise à considérer ce mur comme 
postérieur aux aultres. 

Nous n'avons aucun élément pour déterminer à quel ensemble ces vestiges 
appartenaient, et il y a peu à espérer en ce sens d'un supplément d'en- 
quote, Се qui manque de l'édifice a dà être emporté lors des travaux effec- 
tués pour abaisser le niveau du sol des jardins, afin d'en faciliter l'irrigation. 

Dans son ensemble, la mosaïque est d'une technique excellente. Ce qui 
subsiste du compartiment central est bien conservé, L'état des parties lalé- 
rales laisse à désirer, mais témoigne néanmoins d'un bon travail ; profondé- 
ment défoneée par places, comme sous l'effet d'an choc violent, la mosaïque 
n'a pas perdu un seal cube. Le blanc, le rouge, le jaune et le bleu font tous 
les frais de la polychromie. Ces couleurs ne sont obtenues que par des cubes 
de pierre naturelle mesurant en moyenne un centimètre de côté, La repro- 
duction ci-jointe (planche ID. faite d'après nature par M. de la Chaussée, 
dessinateur du Service des Antiquités, nous dispensera d'une description 
détaillée. 

A chacun des trois compartiments eorrespond un décor particulier. Au 
conlre, des panneaux hexagonanx servent de cadre à un carré, un losange ou 
un cercle décorés exlérieurement d'un. molif formé par des combinaisons 
diverses de peltes et de fleurons. Une torsade très pure les sépare et vient 
finir dans l'espace central qu'ils laissent entre eux. Une bordure, composée 
alternativement de grecques et de losanges inserits dans un reclangle, encadre 
le tout, A l'Est, c'est un décor en damier présentant alternativement un carré 
divisé en zones concentriques diversement colorées et un carré de grecques, 
A l'Ouest, limités parune bordure dé cercles tangeants, ce sont des cercles 
polychromes empiétant d'un demi-rayon les uns sur les autres. 

La sobriété du décor, la finesse des motifs, celle de Ia torsade en particu- 
her qui, par la pureté de sa forme, rappelle celle qui décore une dalle d’al- 
bätre trouvée à Aradus 'Y et les modèles assyriens, permettent de faire 
remonter cette mosaïque assez haut dans l'époque gréco-romaine. Autant 
qu'on en peut juger par les nombreuses descriptions que nous en avons, elle 
semble très comparable à celles du début de nolre ére découvertes en Tuni- 
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sie (0, Mais, à décor semblable, en l'espèce, c'est à l'Orient qu'appartient 
Vantériorilé. Nous pouvons done, sans trop nous écarter de la vérité, dater 
approximativement notre mosaïque du I siècle avant notre бре. Ce genre 
de décoration est rare à cette époque. L'art mosaïque puise encore son 
inspiration dans le répertoire artistique alexandrin, qui s'est alimenté lui- 
méme au vieux fond artistique de l'époque. pharaonique. Aussi n'y a-t-il pas 
lieu de s'élonner de trouver, dans la mosaïque de Bostan-ech-Cheikh, un air de 
famille avec la décoralion du Lombeau d'Anna, par exemple, ou de tels autres 
hypogées du Nouvel Empire 2, 

Non loin de là, à l'Ouest, des fouilles clandestines donnèrent jadis de bons 
morceaux de sculpture grecque et, nous dit-on, mirent les fouilleurs sur lu 
trace d’un mur composé de blocs plus gros que ceux du temple d'Echmoun. 
Les travaux que nous y avons effeclués onl mis au jour, sur une longueur de 
t2 m. 60, un mur orienté du Nord-Est au Sud-Ouest, Nous n'avons pu en 
atteindre l'extrémité méridionale, qui est recouverte par un canal d'irrigation. 
Au Nord, nous l'avons suivi jusqu'à l'angle qu'il forme avec un mur de retour, de 
mème appareil, lant vers l'Ouest, A peu prés en son milieu, il est interrompu 
sur un espace de trois metres, qu'un malencontreux bananier ferme à toute 
investigation. La partie Nord est de beaucoupla mieux conservée, Elle présente 
trois assises de blocs énormes, dont le moindre mesure 4 m. 40 x 14 m. 40 x 
0m. 60. Aucune trace de bossage ni de refend; les joints contrariés sont vifs 
el trés exacts, l'aplomb rigoureux. L'assise inférieure déborde les autres. Cette 
saillie très ruinée et à peine distincte d'un fort bossage sur le tronçon Sud, 
prend franchement au Nord l'allure d'une large banquette se dilatant à l'angle, 
pour reprendre son cours le long du mur de retour. A quelques mètres vers 
l'Ouest, nous avons dégagé deux murs parallèles, séparés par une sorte de 
courette ; ils ne contenaient que des blocs de taille moyenne. Leur partie infé- 
rieure consistait en un blocage se perdant en terre. Deux murs du méme 
genre encadrent l'espace qui interrompt le grand mur et filent vers l'Ouest; 
on dirait l'amorce d'un couloir. 

La dimension des blocs du grand mur Nord-Est-Sud-Ouest, leur mode 
d'assemblage, le voisinage enfin, laissent supposer des accointances entre 


FI CL Gavosken, fnventaire des Mosaiques E) СГ. Jéquien, La. Décoration égyplienne, 
de la Gaule el de l'Afrique, t. Hl, la Tunisie. pl. XV, XVI et XXV, n* 38. 
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ret ensemble et le temple d'Echmoun. D'autre part, les trouvailles faites au 
cours dela fouille raménent au culte du dieu guérisseur, illustrant la conception 
d'un Echmoun donnant la vie, attestée déjà par Ponomastique (Y et par l'assi- 
milation de ce dieu avec Imhotep. Ce sont deux statuettes de marbre blanc, 
cristallin, représentant des petils enfants nus, aux formes potelées, accrou- 
pis sur leurs vétements '*, L'un (Pl. IV, 2) are-bouté à terre par son bras 
gauche, dont il ne subsiste que la main posée à plat, saisit un oiseau de 
la main droite. Le corps penché en avant repose tout entier sur la cuisse 
gauche. La jambe droite, complètement libre, ne devait toucher terre que 
par le bord interne du pied ; elle a complètement disparu, ainsi que le 
haut du corps. L'autre (PL IT), un peu mieux conservé, est accroupi de 
ја même façon, mais la jambe gauche qu'enveloppe un pan de vétement est 
glissée sous la cuisse droite. Le corps, un peu moins incliné, est légèrement 
tourné vers la gauche par un mouvement-très bien rendu. La tète manque 
ainsi que les bras, qui devaient être tendus en avant. Comme l'a fait observer 
M. Dussaud, à propos des statuettes recueillies par le Service des Antiquités, 
ces poses familières rappellent les nombreuses statuettes votives d'enfants 
trouvées dans les temples chypriotes. Ces formes rondes et potelées font songer 
au type du putto traité si volontiers par l'art hellénistique. C'est aussi à l'art 
post-alexandrin que nous ramène le type de l'enfant à l'oiseau. 

Au mème point, nous avons encore recueilli d'importants fragments de 
deux chapiteaux de marbre, en forme de prolome de taureaux agenouillés 
(Pl. V), rappelant ceux de la collection de M. Ford, qui ont été trouvés à 
Saïda, et que M. Clermont-Ganneau a attribués à la période achéménide (9, 
Autant que leur état fragmentaire nous permet d'en juger, les chapiteaux 
de Bostan-ech-Cheikh sont d'époque plus récente que ceux de Saïda. D'après 
l'essai de restitution qu'en a fait M. Contenau 9; ceux-ci sont des 


(1) 


Baumssis, Adonis and Eshmun. р. 316 


de marbre, D'après M. 8, Reinach, Tune se- 
syy. el p. 253. 


rail de l'école de Scopas, une autre de l'école 





1 Deux statuettes du môme genre ont été 
recucillies en 1923 par le Service des Antiqui- 
tës do Syrie. Voir Vinotrraup, (. R, de 
ГАсай., 1923, p. 288-289 et Syria, t, V 
p. 49 ot pl. XVII. Au cours de ses fouilles à 
l'intérieur du temple d'Echmoun, Macridy 
Bey a trouvé également Plusicurs statucttes 


de Proxitóle. Cf. Rev, biblique, 4903, p. 76 et 
рі. Х. 

FI Се. С. R. Acad, 4929, p, 45-4 8, et 
Rev. bib., 4934. p. 100-1:9, 


(N CL Syria, 4. ТУ, р. 926-998, pl. XLIII et 
XLIV. . б 
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copies fidéles des chapiteaux achéménides. Ceux-là n'en sont guére qu'inspi- 
rés. Dépourvus de là bandelette décorée de rosaces qui orne l'encolure des 
premiers, ces faureaux n'ont pas ce caractère sacré et presque divin que 
M. Perrot attribue avec raison à ceux de Persépolis ll, Ils sortent donc des 
concepts à Іа fois architectoniques et religieux propres à l'Orient pour ne 
garder qu'une valeur purement décorative. La seule facon dont les détails 
sont traités les apparente beaucoup plus aux chapiteaux de l'Autel des Cornes 
de Délos * qu'à leurs ainés de Persépolis ou de Saida. 115 n'ont pas ces 
boucles régulières et conventionnelles dont le sculpteur achéménide a orné 
la tète de ses taureaux pour leur donner un relief vigoureux. Les muscles de 
la face n'ont pas non plus ce modelé exagéré qui touche à la violence, ce 
rendu anatomique contre nalure que les Perses avaient hérité des Assyriens. 
Il y a ici beaucoup moins de convention. Les mèches du front sont traitées 
dune façon tout hellénique. Rien de forcé dans l'anatomie de la face, dans 
ces muscles raidis qui soulèvent et dilatent les narines. Le mouvement de la 
tète penchée en avant et légèrement inclinée sur le côté, le plissement de 
l'encolure expriment admirablement la force brutale de l'animal prêt à bon- 
dir. C'est nettement l'œuvre d'un art pourvu de tous ses moyens d'expres- 
sion. Comme les marbres dont nous avons parlé précédemment, ces fragments 
doivent remonter assez haut dans l'époque hellénistique. Peut-être celle 
qui vit arriver à Sidon le sarcophage d'Alexandre marque-t-elle une certaine 
floraison dans l'art local, dont les sculptures de Bostan-ech-Cheikk seraient 
des produits. 

Du mème sondage provient encore une terre cuite haute de 0 m. 15, sans 
tête ni pied, représentant un personnage debout, de face, le corps un peu 
incliné à droite (Pl. IV, 1). Le bras gauche ramené sur la hanche est enveloppé 
d'un lourd manteau qui, jeté sur l'épaule, passe derrière le corps pour retom- 
ber le long du côté droit. La main droite semble le retenir, à moins qu'elle 
ne repose sur une massue cachée par ses plis. Quelques traces de couleur 
bleue sont encore visibles sur l'épaule gauche. Le revers est fruste, C'est sans 
doute une représentation d'Esculape sous les traits d'Hercule. Le type d'Hercule 
juvénile est fréquent à partir du 1v* siecle. On sait, d'autre part, que ce dieu 


( Ркнаот ot Currier, Hil. de l'Art, V, (*! Bull. de corr. hell., 1884, p. 429, 428 et 
p. 519. pl. ХҮП. š 
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sauveur est parfois associé au culte des divinités guérisseuses, ainsi à l'Asclé- 
pieion de Trézène, à l'Amphiaraion d'Oropos W, 

Pour compléter l'énuméralion des trouvailles faites en се point, nous devons 
mentionner encore deux bases de statue, quelques morceaux de sculpture 
(Pl. IV, 3) et deux insignifiunts fragments d'inscriptions, l'une grecque, 
l'autre latine (PL VI, 2), 

L'intérêt et la diversité de ces trouvailles montrent assez ce que l'on pour- 
rail attendre d'une exploration méthodique de ce site. Les abords dù temple 
d'Echmoun semblent devoir livrer de nombreux documents de l'époque hellé- 
nistique. Les fragments de sculpture que l'on trouve à la surface parmi les 
broussailles ne sont pas rares. Nous avons recueilli nous-mémes, outre quel- 
ques fragments insignifiants, la partic gauche d'une tète d'une assez bonne 
facture (Pl. VI, 3). Au dire de certains chercheurs d'antiquités, il y aurait 
des vestiges d'une colonnadeá l'Ouest dw temple, entre celui-ci et la route de 
Saïda à Beyrouth. Nous donnons ce renseignement pour ce qu'il vaut. 

Avec la main-d'œuvre restreinte dont nous disposions nous n'avons pu entre- 
prendre de gros travaux au lemple d'Echmoun proprement dit. Nous nous 
sommes borné au dégagement de l'angle Nord-Ouest, particulièrement de 
l'extrémité Nord du mur occidental. Macridy Bey y avait déjà fait creuser une 
tranchée ; elle a été continuée tant en longueur qu'en profondeur. Cette fouille 
n'a rien donné si ce n'est un cippe funéraire avec l'inscription : Eignvate, youre 
zal Shuts Jalpa Gras En 93. 


Le soubassement du temple est formé en ce point de neuf épaisseurs de 


murs accolés, I] va diminuant de largeur à mesure que l'on avance vers l'Est, 


eta peu près au milieu de la face Nord du temple, il ne se compose plus que de 
cinq murs juxtaposés représentant une épaisseur de 7 m. 50, Cette particularité 
peut s'expliquer par le fait que pour diminuer le travail que demandait la cons- 
truction‘du soubassement, on a utilisé une saillie rocheuse à section horizon- 
tale triangulaire, de part et d'autre de laquelle on à établi un massif de 
maçonnerie, de manière à obtenir une plate-forme rectangulaire d'une super- 
licie suffisante pour supporter la partie antérieure du temple, L'intérieur de се 
blocage se compose de pierres dé même calibre que celles des parements 


I! SacLto, Diet, des ant., $. y. y Hercules n, р. Ч. 
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extérieurs, mais disposés avec beaucoup moins de régularité. Les joints sont 
très inexacts et les blocs s'enchevélrent au point qu'il est parfois impossible de 
distinguer les différents murs. Mais les lits sont toujours d'une horizontalité 
rigoureuse. Le massif reposant presque tout entier sur un plan rocheux incliné, 
celle précaution était indispensable pour éviter les glissements. Celle consi- 
déralion; en. méme temps que le souci de l'esthétique, expliquent aussi le 
parli qu'on a pris de dresser avec soin les parements extérieurs du soubasse- 
ment et le renforcement que le cóté Nord, qui subissail toute Ia poussée du terre- 
plein et de sa charge, a reçu dans la suite. 

L'hypothèse émise par M. Contenau que la hauteur de ce terre-plein attei- 
gnail le niveau de l'esplanade qui s'étend au pied du mur Sud ne nous parait pas 
fondée 11, L'assise supérieure du mur de parement Ouest présente dans son étal 
actuel un lit de cinq blocs dont le niveau correspond à peu près à celui des quatre 
pierres groupées au pied du mur Est de la maisonnette des jardiniers (cf. plan) 
et qui semblent appartenir au socle de blocs sur lequel elle èst posée. Ceux-ci, 
comme l'écrit M. Contenau, vont rejoindre le sommet de la partie Ouest du mur 
Nord ?. Dans l'hypothése d'une seule terrasse ils auraient été noyés dans la 
maçonnerie du soubassement, car ilsse trouvent à un niveau inférieur à celui 
de esplanade du Sud. On ne voit pas alors pourquoi on aurail pris soin de les 
disposer sur un méme plan horizontal. Nous inclinons plutòt à penser qu'ils 
représentent les éléments d'une terrasse épargnée par les carriers. Geei ressort 
également des blocs formant dallage que Macridy Bey a retrouvés dans le 
voisinage I", Comme la lerrasse supérieure, celle-ci devait occuper toute la 
largeur du temple de l'Ouest à l'Est, À peu prés au tiers de la distance entre 
les murs Nord et Sud du sanctuaire, le lerrain présente une dénivellation presque 
verticale M qui doit marquer forcément le terminus ante quem de Ia plate-forme 
infémeure. Le rocher qui apparail en certains points Je ce plan de sépa- 
ration n'est pas régularisé; on peut done en conclure qu'il était masqué par 
un travail de maçonnerie. Dans l'état actuel des ruines il est impossible 
de se rendre compte comment élait établie la communication entre les deux 
élages. 

La terrasse supérieure était, elle aussi, formée de gros blocs assemblés 


Ur CI. Syria, В, V, p. 13 et 14. 0) UL, Revue biblique, 1912, pl. И. 
DI Ibld,, p. 43. M} Voir Ibid., fig. IV, et Syrit, L V, pL IV. 
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comme des dalles !!. Au milieu se trouvaient jadis les restes d'une petite cons- 
truction avec escalier # (PL VI, 1). Il n'en subsiste pas le moindre vestige. 
Il est regrettable qu'une étude minutieuse n'en ait pas été faite avant sa dispa- 
rition. C'était sans doute un édicule servant de réceptacle à une représentation 
de la divinité. Dans l'idée que nous nous faisons du temple sémitique ancien 
il ne devait guère y avoir autre chose à l'intérieur de cette esplanade, qui 
devait former l'enceinte sacrée, la terrasse inférieure seule étant ouverte aux 
profanes. 

Nous avouons qu'une telle conception est peu conforme au principe de la 
double enceinte concentrique du temple sémitique qui, cependant, n'est de 
règle absolue qu'au milieu d'une ville. Une comparaison avec le temple de 
Jérusalem tel qu'il nous apparalt à travers le récit d'Ezéchiel la rend cepen- 
dant un peu moins hardie. 

Ainsi envisagée, l'économie du temple d'Echmoun serait assez l'expression 
de la situation politique de Sidon au temps des Perses. Dans cette disposition 
en terre-pleins superposés, nous retrouverions un de ces effets de l'ordre pitto- 
resque, chers à l'architecture de la Perse achéménide, sans que le plan géné- 
ral du temple s'écarte trop des traditions sémitiques, le principe d'une double 
enceinte étant, somme loule, sauvegardé. 

Maunice Duxaso. 


i. €f. Vos Laspav, M. V. A. G., 19M, V, (9) [bid., p. 13 et Syria, V, pL III, fig. 4. 
p. 12-13 et pl. Ш. 


SYRIA, 1026, PL. VI 





1. Temple d’Echmoun. — La terrasse supérieure 


et les restes de maçonnerie avec escalier, dite "Патет". 





2. Fragments de textes. 





3 Téte de marbre. 











SAMARIE AU TEMPS D’ACHAB 
PAR 
RENE DUSSAUD. 


(Deuxième article.) 


5. Les renseignements géographiques. 


` Les ostraca de Samarie mentionnent de nombreuses localités, mais sauf 
én cé qui conéerne Sku of ifs onl reconnu Sichem (Naplouse) et pour Et-Tell, 
MM. Lyon et Reisner fe sé sont pus allachés aux identifications. Le P. Abel 
av rétrouvé Sur le terrain plusieurs localités ® ; nous réchercherons à sa suite 
les emplacements les plus probables. Mais auparavant, nous insislerons sur 
un pdint qui intéresse la erilique biblique. 

M. Reisner a noté que six dés vingt etun noms de lieux qu'il a reconnus 
dans lés ostráca de Samiarie se retrouvent dana Josu£, xvm, 2-3 et. Nombres, 
xxvr, 28-20, comme subdivisions ibäles de Manassé. en conclut que tel de 
ces noms, comme Abi'ezer, doil élré un nom de localité ou fout au moins un 
nom tribal correspondant à un district tribal déterminé. 

Il se peut que certains de ces noms aient une origine tribale, bien que les 
noms de lieu tirés d'un nom propre d'homme ou de femme soient très répan- 
dus, mais, au temps du rédacteur, c'étaient certainement des noms de localités 
comme Fattestent les ostraca de Samarie el comme le confirment quelques 
mentions dans les listes égyptiennes. Il en résulte que le réducteur de Josué, 
хум, 2-3, a opéré sur les villes et villages qu'il altribuait à Manassé comme 
le rédacteur du chapitre x de la Genèse sur les noms de peuples : il les a 
groupés au moyen des termes de filiation. Voici le passage : 


Les autres Bené-Munassé requrent (des territomes) suivant leurs clans : les Bont- 


M) Revue biblique, 4014, p. 290 et suiv. signale le P. Vincent, Kev. bibl., 4925, p. 441, 
Mous ne connaissons pas le махай de M. AL- note 3, 
paiont, dans Journ, Palest. Or, Society, que (t) Harvard Excav., p. 228. 
3 


Santa. — VII. 
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Abi 'ezer, les Benè-Heleq, les Benè-Asri'el, les Benè-Shekem, les Benè-Hepher, les Benè- 
Shemida”, formant la descendance mâle de Manassé, fils de Joseph, selon leurs clans. 
Mais Salpabad, fils de Hepher, fils de Gil'ad, fils de Manassé, n'avait pas de fils, mais 
seulement des filles qui se nommaient : Mabla, No'a, Hogla, Milka ot Tirga. 


L'auteur a groupé, d'une part, les noms à terminaison masculine, de l’autre 
ceux à désinence féminine et, sur cette répartition, il a construit une légende, à 
moins qu'il ne nous conserve simplement un récit folklorique, Le Livre des 
Chroniques a amplifié cette tendance en augmentant les obscurités!'!, 

Nous examinerons rapidement les identifications possibles non seulement 
pour les localités mentionnées dans les ostraca de Samarie, mais aussi dans le 
passage cité du livre de Josué. 


Ant Ezen. Ce nom de lieu, comme l'a indiqué M. Reisner, se retrouve dans 
Josué, xvu, 2%, Dans Juges, vi, 34, et viui, 2, il apparait. comme nom de 
clan. Nous inclinons à penser que ce nom de clan a été, dans la suite, 
appliqué à 'Ophra dont on n'a encore pu fixer la trace sur le terrain et dont le 
nom disparait de nos textes après les récits du livre des Juges. Parmi les 
toponymes actuels, nous ne voyons que Bizariya à rapprocher de Abi'ezer!?, 
Ce rapprochement peut ètre appuyé d'une curieuse mention de Jos&rug, Ant. 
Jud., VI, xm, 8 où il est question de la ville d'Abisaros. Nous avons ici la gra- 
phie intermédiaire entre Abi'ezer et Bizariya. 


"Asuanor de l'ostracon n* 42 esttrop douteux comme nom de lieu pour tenter 
une identification. 


Azan pourrait bien être, comme l'a proposé le P. Abel, le bourg actuel de 
Zawata, entre Naplouse et Sébastiyé. Toutefois la lecture Аллан n'est pas 
exclue et permettrait d'y retrouver l'Inzata des listes égyptiennes \). Dans ce 
cas, si l'on voulait faire état du village de 'Anzah ou 'Anazah, au sud de 


1 Chron., vu, 14 et suiv. aussi l'ethnique. 

(7) Dans le passage parallèle, Nombres, xxvi, 9) L'Onomast., 32, ?4, erre completement ; 
30, le bel est tombé. Mais si le texte est en сі. Р. Тномѕкх, Госа Sancta, p. 43, s. Abene- 
moins bou état, on voll cependant que le ré- zer. 
docteur n'a d'autre objet que de rattacher à (9 H. GaumHIEN, Dict, géogr., 1, p. 470; ef. 


wanassé des noms de villes dont on fournit Syria, 1925, p. 374, note 1. 
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Djenin, il faudrail admettre que la graphie moderne est le fruit d'une étymo- 
logie populaire, 





Тепла! Зегаћ 
/ Tibod у . (два 


Fra. T. — Les anciennes villes de la Samarie et des alentours. 
Les noma modernes soat en italiques ot entre parenthèses. 


Be'en-Yaw, avec incertitude sur la vocalisation du second terme, n'a pas 
été identifiée. Nous pensons que cette localité n’est autre que Ве’ег où Yotham 
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se réfugie pour échapper aux Sichemites qui viennent de proclamer roi Abi- 
mélek!!!. Le site d'EI-Bireh ®©, près de Kaukab el-Hawa, conviendrait à celle 
localité, Il est en vue du lac de Tibériade et le mot yam pourrait viser ce der- 
nier. Ainsi on dilférenciait cette localité d'avec El-Bireh (Béerot) un peu au 


Sud de Bethel sur la route de Jérusalem ™. 


Eiarartan est aussi de vocalisation incertaine. On peul en rapprocher 
Amalin, que quelques-uns orthographient Ammatin, à l'Ouest de Naplouse '^, 


Erean'ax est la par M. Reisner Azat Par'an ou Obot Paran, mais nòus ne 
voyons pas, d'après les copies fournies, comment il y arrive. On peut en rap” 
procher l'aetuel Fir oun, au aud de Toul Karm. La transformation du vocable 


serail due à l'étymologie populaire. 


GiB... à compléter vraisemblablement еп Gg" A, sp place tout naturelle- 
ment à Djeba , au Nord de Samarie. 


Hasenor. Dans le long espace de temps qui sépare nos textes de l'époque 
actuelle, on peut admettre, surtout au contact du Sadé, un échange de guttu- 
rales-el retrouver le vocable ancien sous l'actuelle 'Asiral; mais deux Jacalités 
portent ce nom : ‘Asirah au Sud de Naplouse el 'Asiral el-Ilatab au Nord da 
cette ville. Sur notre croquis carlographique nous notons les deux emplace- 
ments. Mais on peut encore songer ù ‘Altara que signale lOnomasticon : Nune 
ricus ad aquilonem Sebastae in quarto ejus miliario Atarus (grec : Ataroth) dicitur. 
Le changement de valeur des gutturales est un phénomène banal. C'est ainsi 
qu'on admet depuis longtemps que la ville d'Arouma'”, od se tient Abimélek 
avant de marcher sur Sichem, correspond á Pactuelle EF Orma F1. 


Y Juges, ix, 21. sentó par Bourga. Le ‘Ain Berkit proposé par 


ін 51 l'on estime ce point un peu éloi- 
gné, on fera valoir qu'encors à l'époque 
moderne il dépend sdministrativement! de 
Djénin; voir Rosimsox, Palaeslina, Il, 
р. 887. 

("| Bethel appartenait au royaume du 
Nord. Jostrux, Bell. Jud., Mi, $, placo 1а li- 
mile entre ің Samarie ot In Judée, — limite 
qui conserve évidemment une ancienpe diyi- 
sion, — à Anouath Borkaios qui est -repré- 


Tuousex, Loca Sancta, p. 22, répond moins 
hien à la question. 

( La corte d'État-major 1922 inscrit, au 
sud-est de Qilgilivé, une localité Elmetin qui 
conviendrait parfaitement si la graphie en 
élait cerlaine, 

>! Ed. Krosteruans, 26,19; cf, P, Toowsen, 
Loca Sancta, p. 29. 

(ûl Jugas, yu, 4. 

(i Getem, Samari¢, IT, p, 21. 


SAMARIE AU TEMPS D'ACHAB 13 


Heeg que mentionne Nombres, xxvi, 3; Josué, xvi, 2, et I Chron., vu, 19 
ethnique avec une singulière métathèse), n'a pas été retrouvée sur le terrain. 


Hocsan n'est pas facile non plus à placer. Nous ne voyons à en rapprocher 
que Qariyet Hadjdja a l'Ouest de Naplouse, en admettant une assimilation du 
iqmed avec le guimel. 


Kerw Ha-Text. Contrairement 4 ce que pense M. Reisner, nous ne croyons 
pas devoir confondre Kerm ha-tell avec Tell dont il sera question ci-après. II 
est trèswraisemblable que cette localité, avec les transformations phonéliques 
et populaires dont on a tant d'exemples, doit être retrouvée à Toul Karm, gros 
village au sommet d'une colline, vers le Nord-Ouest de Samarie. 


Keam Үкног” ми ne nous fournit aucun rapprochement, 


No'au relevée sur les ostraca par M. Reisner, prouye que le méme nom 
cité dans Nombres, xxvi, 9; xxvii, L; xxxvi, 14 ; Josué, xvu, 3, est bien celui 
d'une localité, probablement la méme que han-Ne'ah de Josuk, xw, L}. 
Dans ce eas, il ne nous parait guère douteux qu'il faille l'identifier avec Nain 
ou Naim od Lue, vu, 11, fait ressusciter par Jésus le fils unique de la veuve, 
Ce village, dont la position est notée par Eusèbe el saint Jérôme dans le vůl- 
sinage d'Endori®, est encore transcrit Na'im dans le Talmud, La graphie 
actuelle Nein ne garde pas la forme ancienne du nom, elle a té influencée 
par la prononciation grecque, d'où la disparition du ‘ain. La mème interfé- 
rence du grec est survenue pour Endor qui a également perdu le ‘ain dans la 
graphie arabe moderne. 


Qrseu a été identifiée par le P. Abel avec Qousein, au Sud de Samarie. 
Nous préférons Qouzeh au Sud de Naplouse. Peut-être, dans ce cas, y a-t-il 
lieu de vocaliser Qoseh. 


Sao est à identifier. Nous hésitons à en rapprocher Kafr Sa à l'Ouest de Na- 


(H Guinis, ibid., p. SI nassé, Voir encore Guinys, Galilée, 1, р, 115 
"| Onomasticon, YH, 23 el 140, 3. Josué, P! Ngunauzn, Géogr, du Talmud, p, 188, 
хуи, LL. spécifie qu'Endor appartenait à Ma- {9 Јовоф, хуп, 4%; 1$атие1, xxvii, 3. 
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plouse, en supposant que le goph est tombé suivant un mode de prononciation 
fort répand en Syrie. 

Sırekeu a immédiatement été identifié par M. Reisner avec Sichem-Néapolis- 
Naplouse. Comme ce nom apparait dans le papyrus Anastasi © de la XIX” dy- 
nastie, et aussi dans les tablettes d'el-Armarna , on saisit sur le fait l'artifice 
par lequel le livre des Nombres et celui de Josué y retrouvent le nom du fils 
de Gilead *, 

Il y avait, prés de Sichem, une montagne appelée Salmon I" — a distin- 
guer de celle du méme nom dans l'Auranitide — qui n'a pas été identifiée. 
On ne peut, en effet, comme l'a noté Buhl, s'arréter au weli de Selman el- 
Farsi, trop loin vers le Sud '?. I1 s'agit pour Abimelek, qui veut réduire la 
dernière résistance des Sichemites, d'aller au plus près chercher du bois. Le 
plus simple est de supposer qu'il gravil le mont Ebal et, dans ce cas, Salmon 
serait une autre appellation de cette montagne. Or, elle est désignée aujour- 
d'hui sous le nom de Djebelel-lslamiyé où lon peut voirune déformation popu- 
laire de l'ancien vocable dont l'usage est encore attesté par le Talmud. Dès 
lors, dans notre récit apparait une opposition intentionnelle de l'Ebal avec le 
Garizim, car c'est sur ee dernier que monle Yotham, pour haranguer les 
Sichemites, avant de s'enfuir devant Abimelek. 


SHAMIDA' ne s'est pas retrouvée sur le terrain. Sa mention dans les ostraca 
de Samarie permet de voir un nom de localité dans les listes de l'Ancien Tes- 
tament 9), 


Sueneo est de vocalisation incertaine ; on peut songer à Sonko. Cette localité 
n'apparaît pas dans l'Ancien Testament. La carte d'état-major signale une 
Khirbet Serkité au Nord-Ouest de Naplouse qui pourrait convenir à la ville an- 
tique ; mais il faudrait s'assurer de l'exactitude du vocable, 


Smipatan ou Snarwran ne se rencontre pas dans l'Ancien Testament. Le P. 


(4) W. Max Müren Asien und Europa, sus}; I Chr., vii, 19, en fait le fils de Semida’, 
p. 394. 8) Juges, IX, 48 et suiv. | 

É) Kxunrzox, n° 389. (8) Bunt, Geogr., p. 100. 

i? Nombres, xxvi, 31 (donnant aussi l'eth- i$! Nombres, xxvi, 32; Josug, xvi, 2: I, 


nique); Josvé, xvu, 2 (voir le texte ci-des- Chron., vii, 19. 
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Abel a proposé de l'identifier A Shouff& au Nord-Ouest de Naplouse. On peut 
songer aussi à (Djins) Safout (0 au Sud-Ouest de Naplouse. 


Tert, probablement Till au Sud-Ouest et à proximité de Naplouse, comme 
l'a proposé le P. Abel. 


Tra, qu'on rencontre à deux reprises ne doit pas ètre confondu avec le pré- 
cédent. Position à déterminer. Peut-être Kefr Telet. 


Үлвногв, еп vocalisant d’après le personnage de ce nom, soi-disant fils 
d'Issachar dont Nombres, XXVI, 24, donne le palronymique, en réalité un eth- 
nique. Avec réserves, on peul songer à l'actuel Yasouf, au Sud de Naplouse, où 
l'on voit des restes antiques 9, 


Yasrr a bien été identifiée par le Р. Abel avec l'actuelle Yasid au Nord-Est 
de Sebastiyé. Ce doit être la Yousita des listes égyptiennes (2), 


Puisque les nouveaux ostraca nous ont appris que la liste fournie par Josué, 
XVII, 2-3, se composait de noms de lieu, nous examinerons la possibilité 
d'identifier les sites d’Asri’el, Hepher, Mahlah, Milkah et Tirsah. 

Le premier, Asarez peut étre représenté par le bourg actuel de Ausarin, 
au Sud-Ouest de Naplouse. On comparera Yezre'el devenu Zer'in, Bet-Djibril 
devenu Beit-Djibrin. 

La certitude que nous avons maintenant de l'existence dans cette région 
d'une ville du nom de Hepner permet de l'identifier avec la ville cananéenne 
qui possédait un roi avant l'arrivée des Israélites (, On peut hésiter entre plu- 
sieurs sites, nolamment entre Hafoura au Sud-Ouest de Naplouse et Hafiré au 
nord de Samarie 5). Le choix peut se faire si, comme nous le pensons, notre 
Hepher est encore mentionnée dans la liste des villes attribuées à un des 
intendants de Salomon: Arroubot, Sokoh et tout le territoire de Hepher 9, 


1! Rontss08, Palaestina, Ill, p. 871. carle d'État-major au 200.000. Cmauver et 
(*! Gv£nis, Samarie, I1, p. 162. Isammeur, Syrie, p. 497, e 
")Gaururkn, Dicl. géogr., p. 48, et notre i8 1 Rois, re, 10. Le territoire de Hepher 

compte rendu dans Syria, 1925, p. 314, note 1. devait correspondre aux limites de l'ancien 
Di Josu£, xn, 47. royaume de Hepher, 


(У) Ces deux localités sont données par la 
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Nous placons Arronbot à "Árrabé, au. Nord de Samarle, entrè Sokoli at Nörd- 
Quest, actuellement Shouweiké, ét Hepher à l'Est, actuellement Hatlrd. No- 
tons que celle Sokoh qu'on confond avec une ville homonyme de Juda avait 
élé reconnue par les égyptologues d'après les listes egyptiennes ©). Il ne faut 
pas confondre cette Hepher avee Hapharaim  d'Iesaehar qu'on localise à 
Afoulé ce qui n'est pas certain of phis vraisemblablement 4 Khirbet el-Farriyé, 
l'Aphraia d'Eusébe !, Hapharaim se retróüve en égyptien sóus la forme Iapu- 
ruma !?9, eitée avec Ruhaba- ou Hahubu et cela a entrainé pour cette derniére 
une fausse localisation vérs Ја côte. En réalité. les trois расев (тупа, Каћађи, 
Вау зћааг, que Max Müller place vérs l'embotichure du Kison, dominent la 
vallée du Jourdain. Cë sont dü Sud au Nord : Khirbet Qa^oun, Rehab et Befsan. 
Pahura ou Pahira ' citée dans le voisinage de ces villes parles textes byyptiétis 
est Fabul-Pella de l'autre côté du Jourdain. 

Des renseignements trés précis sont fournis par une stèle de Séli Ier trouvée 
par M. Fisher dans les fouilles qu'il a conduites à Beisan en 1922. La traduc- 
lion donnée par M. Alexandre Moret ?, le savant professeur au Collége de 
France, nous apprend que les ennemis s'étaient concentrés dans la ville de 
(Mamat. c'est-à-dire au voisinage de la future Gadara (Mekeis), puis avaient 
enlevé la ville de Betshaël (Beisan) ef s'unissant avec les gens de Pahir (Fahil- 
Pella), ils empéchaient le chef du pays de Rihoubu (Rohob) « de sortir au 
dehors. » 

Pour le dégager Séti I" envoie le corps des soldats d'Amor vers la ville 
de Hamat, le corps des soldats de Phra vers fa ville de Betshaél et le corps 
des soldats de Soutekh vers la ville de Yenouaama, Cette tr iple attaque mit en 
fuite les ennemis. | 

Il ne peut étre question ici, comme le pense M. Moret, de la Yenouaama 
(Yanouh) près de Ter "7. qui apparaît dans certaines listes égyptiennes, car 
l'objectif des armées du pharaon est le Jourdain. ÍI s'agit, au moyen de frais 


МО. Мат Милка, Asien und Europa, 
p. 164 et 467, 

i lowe, xix, 18. 

Ui Bum., Geogr. des alten Pal. p- H 

(У Мах Моше, Ина., р. 458 ct 470, 

F W. Max Müren, Asien und Europa, 
p. 153, 494 et suiv. 


(0) La campagne de Sdi I, wr Nord du Car- 
mel, d'aprés les fouilles de M. Fisher, dans 
Revue de Egypte Ancienne, 1, p.18 et suiv, 
Ün sait que M. Fisher nde plus découvert à 
Béisan une autre stèle de Séti Ir et une sfûle 
de Ramsés II. 

UI II Rote, xv, 29. 
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colonnes, soit d’encercler l’ennemi, soit de le refouler au dela du tlenve. La 
premiére colonne prend, en remontant vers le Nord, la route qu'on suit encore 
quand on traverse lé Jourdain au Djise el-Moudjamia pour gagner la vallée 
du Yarmouk (c'est anssi 
le trajet du chemin de 
fer). la seconde colonne 
se dirigeait vers l'Est sur 
Fahil (Pella) par la route 
qui mène à Gerasa. La 
troisième devait tendre 
vers le Sud. Précisément 
l'Ancien Testament men- 
lionne une seconde ville = و‎ lupy a 
du nom de Yanoah, ac- f RTS gana р 
tuellement Yanoun, au 
Sud-Est de Naplouse et 
sur une roule condui- 
sant au Jourdain (И. 
Crest de cetle dernière 
dont il est fuit ici men- 
lion eL il en résulte que, 
dans les listes égyptien- 
nes, on doit distinguer 
deux Yenonaama 5, 

La plaine au Sud de 





Beisan (fig. 8) est un Fic. F, — Lo pays de Polsan et VAbol Meliola. 
merveilleux champ de 


culture jusqu'à la plaine de Mehola™, l'Abel Mehola, qui fut aussi un village 
où naquit Elisée, autour de l'actuelle ‘Ainel-Helwé. Entre cette dernière et 
Beisan se dresse Tell es-Sarem où nous proposons de voir le bourg de Salem dont 
saint Jérôme fail la capitale de Melehisédec. On place généralement Ainon à 


it Josuß, xvi, 6-7; ef, Fig, 7. iw, 12, parmi les territoires où se ravitaillait 
(0) Voir Syria, 1925, p. 374, note 1. l'intendanee royale au temps de Salomon. 
G Région citée spécialement dans I Rois, 

Srma.— Vil, 3 


* 
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' Ain el-Beida. Pour Enthenaneth, nous proposerons ile la reconnaitre dans Khir- 
hel en-Nani à environ 6 kin. au Sud-Est de Beisan !!'. Coaris (var. Coabis) se 
retrouve à Qarawa au Sud de Beisan ©. Avec Beisan et l'ahil-Pella, les textes 
égyptiens mentionnent Тагакае! ?', qui peut se conserver sous la forme cor- 
rompue de Zerra'a au sud de Beisan, et Opa Vi" que nous proposons de placer 
4 Khirbet ‘Abah 9 immédiatement à l'Est de Djenin. 

Le nom de Mauran |, qu'on na pas encore identifiée, reste attaché sous 
la forme Makhna à un village et à une plaine au Sud de Naplouse (7). 

Мпкан | se place bien à Mirké, non loin de Џерћег, 

Quant à Tmsan, qui fut la résidence des rois d'Israël depuis Jéroboam 1 
jusqu'à ‘Omri, on n'a pu en déterminer l'emplacement, On repousse géné- 
ralement l'identification avec Tallouzah ® ; elle ne s'impose évidemment pas, 
mais on ne sait quelle localité lui substituer. Remarquable par le site et sa 
position sur la route, si importante à haute époque, de Sichem à Beisan par 
Tabas, il serail surprenant que la ville représentée aujourd'hui par Tallouzah 
ne figural pas dans l'Ancien Testament, сезі pourquoi on a peut-être eu tort 
de rejeter l'hypothèse de Robinson et de Guérin. | 

Ainsi les ostraca de Samarie nous apportent au point de vue géographique 
des précisions intéressantes sur l'ancien royaume du Nord où l'on relève tant 
de souvenirs de la vie la plus ancienne des Israéliles : Bezeq (Ibziq) et sa voi- 
sine Rabbit (Rabé); le fameux lieu de culte de Gilgal (soit Djouleidjil prés 
Naplouse, soit Djildjilé plus au Sud non loin de Sindjil et de Shiloh) ; Timnat- 





i Après vérification à faire de cette graphie 
que nous relevons sur la carte d'Élat-major nu 
auto", Pour d'autres. identificalions propo- 
ses pour Balem èt Ainon, ci. THOMSEN, Loca 
Sancta, s. v. Celle région mériterait une étude 
particulière. 

(OI Тномвех, 1. 6... 5. У. 

Un Dans le papyros Anastasi cité par Monir, 
L. ¢., sont rapprochées Kyna (qui n'a pas (nna, 
mais, comme nous l'avons dit plus bant Khir- 
bet Qa'oun), Ralioubou (Rohob, également nu 
sud de Beisan), Batvshara (Deishean, Beisan) 
ei Tarakael ; ef. 1e P.-5. ci-apres, p. 23. 

A) Maux Mouven, Le, p. 15 et 172. 

5 Sur ces ruines, voir Guéms, Samarie, I, 


p. 337. 

(81 Nombres, xxvi, 34; xxvii, 1; xxxvi, 11; 
Товвв, хуи, 13; I Chron., vit, 18. 

6) Guénix, Samarie, 1, p. 454 el suiv. 

i Nombres, xxvi, 33; xxvii, 1; xxxvi, 11;Jo- 
sué, xvii, 3, (u ajoutera HGhron., vi, 18, ou il 
faut évidemment corriger ham-Moleket en 
Milkah. L'érreur est. venue de ce que le texte 
gardait l'ancienne forme du nom Milkat (avec 
į pour le féminin), comme l'atleste la leçon 
Melchath des LXX, version de Lucien, 

("^ Ainsi Bont, Geogr. des allem Palaest., 
p. 203; mais sa proposilion et-Tire est encore 
moins probanle. 


SAMARIE AU TEMPS D'AGHAB 19 


Serah (Tibné) oà l'on montrait le tombeau de Josué |"; Tebes quin’a pas 
changé de nom et devant laquelle périt Abimélek ; Salaba de l'Ünomasticon, 
qu'on ne sait où placer @!, est Salhab ou Salhab au Nord-Est de Samarie; 
Salem (Salim) prés Naplouse ; Taanat Shiloh (Tana); Yanoal (Yanoun); Abel 
Meholu (Ain el-Helwe au Sud de Beisan), la patrie d'Élisée al les villes de 
cette riche plaine signalées plus haut. Enfin, plus au Nord, les siles fameux 
de Ја plaine de Yezré'el: Megiddo (Tell el-Moutesellim), Ta annak, Yoqne am 
(Tell Qeimoun), Haroshet ha-zotm (Harithe), No'ah (Naim), Endor, Yafa, dont 
on trouve les emplacements sur notre figure 7. 


Nous arrivons ici dans la « grande plaine » où Eusèbe place à neuf milles 
de Legio (Tell Ledjdjoun), le bourg d'Arbela qu'on identifie généralement 
avec "Afoulé !". Mais, à la même distance de Legio qu’ Afoulé, il existe une 
ruine qui convient mieux onomastiquement et où nous proposons de retrouver 
Arbela, c'est Tarbana. Le changement de | en n est normal dans Jarabe 
moderne ; quant au t initial, il peut être le résidu du vocable ber, dans le rapport 
où Tarichae est avec Betirah 4), Précisément Osée, X, 14 mentionne une ville 
Bet-Arbel qui fut réduite par Salmanasar et que, du même coup, nous retrou- 
vons sur le terrain. Tarbana est sur la route des envahisseurs venanl du Nord 
el c'est elle qu'il faut encore reconnaitre dans l'Arbela mentionnée par Joséphe 
sur la route que suivit le général syrien Bacchidès lorsqu'il se rendit d'Antioche 
à Jérusalem (4, 

La preuve qu'il faut identifier cette Arbela avec Tarbana, el non avec Khir- 
bet Irbid 9?! prés de Hattin, nous est fournie par une mention plus explicite du 


M Onomaes,, 14, 20. 
(#91 Типамзкя, Loca Sancii, B- Y. 


LU L'identification de Timoat-Serah (dans 
Juges n, 9, Timnal-Ilnres, qui a entrainé be 


rapprochement avec le village de Haris, est 
le produit d'une métathèse) avec Tibué, due 
à Geknis, Samarie, I1, p. 89 el suiv., est aussi 
certaine que la découverte du tombeau de Jo- 
sus est [fallueiense. La caria d'Élat-major 
semble apporter à la premièro identification 
une curieuse confirmation en notant au Sud 
de Tibné un u Nebi Gala » (à vérifier) qui, 
placé au sommel de la montagne, garderait le 
пош de celle-ci, Ga'ash, fourni par Jugez, 11, 9. 
(2) Tuomses, Loot Зале, 8. у. 


6] Pour се dernier rapprochement, voir 
Buur, Geogr. p. 231. Om a aussi ideulifié 
Aser dle Onom., 24, 13, entre Scythopolis et 
Neapolis aveo Tayasir au Nord-est do Tabès. 
Quelques vovageurs modernes notent Tar- 
bana; ce n'est pas une difficullé à opposer à 
nôtre hypothèse car le passage du Г initial à 
l'emphatique est fréquent ainsi Tales pour 
Tales. 

(4) Jostens, Anl, jud., XII, 11, 4. 

©) Solution de Robinson et deGuérin. 
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livre des Macchabées. [est dit que Bacchidés campa 4 Masaloth, prés d'Ar- 
bela !!. On n'a pas retrouvé ce Masaloth, et pour cause, ce qui a entrainé 
des explications peu vraisemblables 9. Il faut tout simplement corriger 
Masaloth en Kasaloth ou Xasaloth, la Kesullot biblique, actuellement Iksal, 
qui est précisément dans le voisinage de Tarbana. 


Il est admis, sur la foi du Talmud, que Shimron, ville royal cananéenne 
citée par Josué, est à placer à Semouniyé ; mais cette autorité n'a pas grande 
valeur en l'espèce. Si Josué, XIX, 15 la compte dans le territoire de Zabulon, 
par contre Gen., XLVI, 13 et Nombres, XXVI, 24 en font un fils d'Issachar. Nous 
nous en autorisons pour la placer sur le versant Nord-Est du Carmel, soit au 
village de Shomariyé au Sud-Est de Haifa, soit au-dessus de ce village sur le 
site d'Esfivé d'où part le Wadi Shomariyé el qui représente peut-être le site 
antique û. 

Dans la mème région on identifie Garis avec Reiné 51 parce que ce village 
est à peu près à la distance de Sepphoris indiquée par Josèphe; mais on sait 
ce que valent ces indications de l'historien juif. Nous préférons identifier Garis 
avec l'actuel Djindjar, un peu plus au Sud. 

On n'a pas trouvé l'emplacement de Beth She'arim W, c'est vraisemblable- 
ment Sha'ara à l'Est de Kafr Kenna. 

Puisque nous lonchons au territoire de Zabulon, profitons-en pour proposer 
une où deux hypothèses touchant les villes citées dans Josué, NIX, 15: Qat- 
lat, Nahalal, Shimron, Yidealah et Bet-Lehem. Cette dernière n'a pas changé 
de nom: nous avons vu ce qui concerne Shimron; Nahalal est placé à Mu'- 
loul. Restent Qallat et Yidealah qui n'ont pas été identifiées, La difficulté réside 
dans l'incertitude de la graphie de ces localités et les commentateurs ont 
renoncé à les retrouver sur le terrain U. 


(11 Maechabées, 11, 2. (N Celte position eonviendrait aussi à ГАе- 
4) Konissos, Palaestina, WE, p. 553; Guknts, batana de Prise, IL N., V. 19, qu'on ne sait ot 
Galílée, 1, p. 200, placer. 
(nour, Geogr. Palaestina, p. 215 ; Tnowskw, ^ Ainsi P, Tuaowsks, Loca Sancla, 8. Va, À 
Loca Sancta, p. 106; Neunaven, Grogr, du la suite de Guérin. 
Talmud, p. 489. On a aussi proposé Semeriyó (M Neunauen, Géogr. da Talmud, p. 200, 
au nord d'Aere, mais cette position ne con- (9 Ainsi Honsixncen, Das Buch Jozua, p. 79. 


vient pas, 
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Nous acceptons la leçon Qatlat avec peut-être la variante Qatlatah d'où lon 
comprend que soil sorlie la lecon Qartah de Josu XXI, 34 et aussi Qileron de 
Juges, 1, 30. Dans ces conditions, l'identification est toute naturelle avec Qadila 
où Qatita immédiatement au Sud de Djish (Giscala). 

En ce qui concerne Yideala, nous écarterons le rapprochement talmudique 
avec Hirayya, même s'il faut avec quelques mss. lire Yireala. Cette dernière 
lecon est peu probable: elle nous conduirait d'ailleurs à l'identification avec 
Yireon que Josué, XIX, 38 attribue à Naphtali ce que confirme la position de 
la moderne Yaroun à l'Ouest de Qadesh et tout présau Sud d" Ainila (l'ancienne 
Bet- Anal). Mais faut-il garder la Jecon Yideala? Sans nous dissimuler ce que 
la proposition a d'aventureux, nous inclinons à reconnaitre la véritable leçon 
dans le nom du fils de Zabulon, probablement éponyme, Yahleel 1 Si l'on 
applique la règle fréquente du Aet hébreu devenu ‘ain dans les noms de lieu 
actuels et le changement à peu près constant de Геп л, notre ville de Yablel 
se relrouve dans la Khirbel Ya'nin à l'Est de Saint-Jean-d’Acre el de Berwe. 


Il y aurait lieu de discuter aussi les données géographiques que le livre de 
Judith fournit sur cetle région. On s'accorde à placer Béthulie qu'Holopherne 
aurait assiégée, au village actuel de Sanour !?), mais on y est arrivé par des 
considérations topographiques qui në nous paraissent pas probantes. D'ailleurs, 
la position est trop méridionale : il sagit de défendre les gorges qui mènent à 
Jérusalem et, loul naturellement, c'est l'entrée dé ces gorges qu'on est amené à 
occuper. D'autre part, Sanour n'est pas assez près de la plaine de Dothaim 
qui esl le centre de l'action ennemie et, à ce point de vue encore, la position 
plus septentrionale de Qoubalivé est préférable. La ville de Belomesthaim, 
voisine de Béthulie, serait alors Pactuello Metheliyó. L'identification de Bé- 
thulie avec Qoubatiyó s'accorde avec Findiealion que le mari de Judith, Ma- 
nasse, aurait été enterré avec ses pères — évidemment non loin de sa ville na- 
lale Béthulie — entre Dothaim. et Belamon (Yible am)", 

En ce qui concerne l'emplacement de Farmée d'Holopherne, un détail 
nous parali avoir échappé aux commentateurs. I est dit que les Assyriens 


(i Gen., xuvi, 14; Nombres, xxvi, 26, ler oo site nous renvoyons i Gueésix, Samarie, 
12 Pour les argumenls qui ont fait adop- E, p. 344 el suiv. = 6) Judith, vu, 3. 
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établissent leur camp dans la vallée qui est voisine de Béthulie, « près de la 
source |!) >, mais ce dernier vocable serait par trop imprécis s'il n'était la tra- 
duction grecque de ‘En-gannim (Djénin) 2, Dans ce récit merveilleux l'armée 
assyrienne couvre non seulement la plaine de Dothaim, mais aussi une partie de 
celle de Yezré'el (Esdrelon), et le point central de la position. est précisément 
‘En-gannim. Le texte nous informe, en effel, que le front de l'ennemi s'éten- 
dait de Dothaim (Tell Dotan) à Belthem. Ce dernier sile, qui n'a pas été iden- 
Lifié ®, correspond bien ù actuelle Khirbet Oumm el-Boutmé !9 ; quant à la 
profondeur, elle s'étendait de Béthulie à Kyamon < qui est en face d'Es- 
drelon 9 z. S'il s'agissait d'un récit authentique de la bataille, on pourrait es- 
timer que celte étendue de l'armée est. vraiment considérable, mais ce n'est 
pas le cas, et il n'y a pas lieu d'hésiter, comme on le fait parfois, à placer 
Kyamon ® ù l'actuel Tell Qeimoun, probablement l'ancienne Yoqne'am. La 
conception qui aligne l'armée assyrienne le long dela route : Kyamon, Megiddo, 
Ta'annak, Djenin n'est pas maladroite; elle atteste une connaissance très 
précise du terrain. 

Nous ne sommes pas eonvaineu, comme on l'admet généralement qu'il faille 
identifier Bet-ha-gan avec ‘En-gannim. La route directe de Yezré'el à Samarie 
ne passait pas obligatoirement par Djenin. Jéhu passe par Bet-Eqed-ha- 
ro'im ® ou simplement Bet- Eqed ®, actuellement Beit-Qad I. 

Il se pourrait quele Bet-ha-gan de H flois, IX, 27 füt une corruption de Bet- 
'Eqed. Le récit de la mort d'Achazia, roi de Juda, qui mentionne cette loca- 
lité est inexplicable si l'on identifie Bet-ha-gan avec Djenin. 

En effet, Achazia, poursuivi par Jéhu, est atteint à la montée de Gour, près 


(N Judith, YIL, 3. 
(21 Déjà au temps de Joskvun, Ant jud., 


(fig. T). H est vrai qu'on à mis en doule (ainsi 
Bunt, Geogr. Palaest,, p. 204) l'identification 


ХХ, 6, 1 (cf. Bell, Jud., IL, 12, 3) le premier 
élément était tombé, 

I On a proposé d'y voir une erreur pour 
Belamon. 

i) Signalée par Goémx, Samarie, Il, p. 342. 

Ú) Judith, vu. 3. 

W Ailleurs Kammona: cf. THOMSEN, Loca 
Sancla, 3. x. 

10) 11 Rois, X, 12. 

I" Ibid,, 1%. Onom., 56,26: Baithaketh. 

®) Rectifier ainsi la notation de notre саме 


de Bot-‘Eqed avec Beit-Qad parce que ce der- 
nier est un peu à l'est de la ligne droite Yezré- 
'el- Djenin. 

I! faut noter que les anciens étaient obligés 
suivant la saison, nolamment à l'époque de 
pluïes, et aussi pour des raisons de sécurilé, de 
s'écarter de la plaine et de cheminer је long 
des collines. C'est ainsi que ln route d'Akka â 
Djenin fait un delour pour gagner par 
Megiddo el Ta'annok un chemin qui domine 
la plaine en longeant le Carmel, 
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Vible‘am, mais il peut s'enfuir à Megiddo où il meurt. S'il était passé par la 
plaine qui sépare Yezré ‘el de Djenin, il n'eûl trouvé une montée qu'après 
Djenin vers Yible'am ; mais alors pour gagner Megiddo, il lui aurait fallu 
revenir en arrière. Or, évidemment, la retraite lui était coupée ; il ne pouvait 
se sauver qu'en gagnant ses ennemis de vitesse et en passant sur un territoire 


ou ils n’osörent pas le poursuivre. 


6. — Les intendants royaux. 


Les ostraca déchiffrés par M. Reisner sont des piéces de comptabililé men 
tionnant des envois de vin ou d'huile. Trouvés dans une dépendance immé- 
diate du palais royal et datés d'une année de règne, nul doute que ces ostraca 
n'appartiennent à la comptabilité de l'intendance royale. Avant d'examiner le 
rôle de cette institution, nous placerons quelques-uns de ces textes. sous les 
yeux du lecteur. D'abord l'ostracon n* 2 : 


VOR OC Ue ne 
LA 14 x4 1135 m 
A 2 а 

ма Z T 2 И 

м nr J 
des - 

\ «0347 1 mm 


En l'année 10, (envoi fait) à Gaddiyo par (la ville de) Azzah. (A savoir ) Alba al 
2; Ahaz 2; Sheba' 1; Meriba al 1. 


Les noms propres ont une physionomie bien ancienne; le plus curieux 
est celui de Meriba'al qui fnt. porté par un fils de Jonathan et què les rédac- 
teurs bibliques ont transposé en Mephiboshet. Il s'agit de jarres de vin ou 
d'huile envoyées à Vintendant royal Gaddiyo par la ville de Azzah. Les 
propriétaires, qui onl fourni celle contribution, ont fait inscrire leur nom 
avec Ja quantité fournie 1. 

10 M. Reisner ponse que lon distribue d'après ce qu'en a dit le P. Vincent, Rev, 


9 jarres à Abiba'al, 2 à Abaz otc, Notre expli- Bibl., 1925, p. 440, note 3. 
estion se rapproche de celle de M. Albright, 
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Une autre rédaction est fournie par l'ostracon n* 23 : 


PEAY TAKS pomo t nea 
WERE A Z фуопи кек? 
KAAS 12 Y тупа уп 


En l'année. 11 59, (enroi) de (Ia ville de) Heleq à Asa (fils de) Ahimelek. Heles de 
(la ville de) Haserat. 


On remarquera l'absence du terme de filiation, ce qui est également l'usage 
sur les cachets israéliles archaiques. Heles est peut-etre le fonctionnaire qui 
a centralisé les contributions et les envoie au palais royal, 

Il est fréquemment question de vin comme dans l'ostracon n° 13 : 


O93 $ Xqwe AX wg? JANO mum nu 
€ 257v 45 "^97 bu moph M 
ew ien L Kjon үш y 


En l'année 10, (envoi de la ville) d'At eer d Shemariyo, jarre de vin vieux. À 
Ish[a\%, jarre de vin vieux) de (la ville de) Tetel. 


Notre restitution n'est pas certaine; mais elle est plausible parce qu'à la 
dernière ligne le scribe a écrit plus petit et a serré les lettres. Nous compre- 
nons, comme nous l'exposerons plus loin, que Abi ezer dépendait de l'inten- 
dant Shemariyo, tandis que Tetel dépendait de Isha. 

D'autres fois, ilest question d'huile comme dans l'ostracon n* 17 : 


za ÍA oe bas 77125 п 


SX Wo XW xO Nw Nes 
A 
— — үт} 


L'expression shemen rahas est nouvelle. M, Reisner traduit « huile fine ». 


(t) M. Reisxen, op. cil., p. 234, lit : Van 15. (9 Probablement hypocoristique de Ish-Ba’al. 
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li semble que le sens réel soil huile destinée aux onelions du corps. On ulili- 
sait ainsi l'huile la plus fine (reshit shemanim) el Amos nous montre les 
princes d'Israël © mollement étendus sur des lits d'ivoire, festoyanl au 
son de la harpe et utilisant précisément les deux produits mentionnés sum les 


оз гаса : 


= а 


Us boivent du vin pur clarifié (*); 
Hs s'oignent de l'huile la plus finc. 


On traduira donc : En l'année 10, (envoi de la ville) de Azzah а Gaddiyo, farre 
d'huile fine. 

La tradition de celle fabrication s'est longtemps maintenue dans ces ré- 
zions ®, car alors qu'il étail gouverneur de Galilée et à l'occasion de ses dé- 
mélés avec Jean de Giscala, l'historien juif Josèphe nous raconte la fructueuse 
spéculalion à laquelle Jean se livra en revendant, aux Juifs de Césarée et de la 
côle, l'huile qu'on trouvait à bon marché en Galilée. Pour se réserver le mono- 
pole deve commerce, Jean faisait valoir que les Juifs de Césarée se plaignaient 
de la qualité de l'huile qu'on fabriquait dans cette ville. Josèphe définit l'huile 
de Galilée аљу 2292669 | qui correspond au shemen- rahas de notre texte. 

Nous reproduisons encore lostracon n° 63, à cause d'une molalion de 
chiffres litigieuse. M. Reisner lit 17 of nous lisons simplement 13 : 


"tA "Хм а 13(t) nes 


да. 4, 7 NY roue 


En l'année 13. (?), (envoi de la ville) de Shemida' . 


i An lieu de Sion dans Aus, xr, 1, il faut Карти cueillaienl les olives landis que les pens 
lire Let Israël. 11 s'agit bien des princes puis- de Ia eMe, qui avaient moins de temps À con- 
qu'ils seront emmenés en lóte dos déportés sacrer à colte hesogne, alendaient que le (ril 
( verset T). tombát à terre pour le ramasser, G'est се pro- 

FI Dans Amos, vr, б. сп Папі d'apres les cédé qui a longlemps assuré Ia réputation de 
LXX qui offrenl senls un sens. L'expression l'huile de Gr(de au regard des huiles de Ia 
correspond au в vin vieux a des oslraca. Groce propre. 

in Le secret de cette préparation consistail, (i) Joskenn, Viti, 133. Gonlirmé par Neunaven, 
probablement, en ce que les gens de la mon- Géogr., p. 210. 


Siam. — VU, 4 
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Ces documents nous paraissent apporter quelque lumière sur le mécanisme 
de l'intendanee royale et confirmer, en parlie toul au moins, les renseigne- 
ments que le Livre des Rois nous fournit pour le règne de Salomon, peut-être 
à l'occasion de l'organisation du système. 

L'entretien du roi, de son palais, de tout le personnel, même de sa cava- 
lerie était assuré successivement par l'un des douze intendants, chacun de 
ceux-ci s'approvisionnant sur un territoire déterminé et fournissant la maison 
du roi, un mois durant. Le Livre des Rois nous donne les noms de ces fonclion- 
naires sous Salomon avec indication desrégious qui leur sont affectées pour la 
perception des vivres en nature (9. La consommation journalière aurait été de 
trente kûr ™ de fleur de farine, de soixante kor de farine commune, de 
dix bœufs gras, vingt de libre pâture el cent pièces de menu bétail, sans comp- 
ter les cerfs, chevreuils, daims et volailles grasses M. 

Certes, de telles provisions ne se consommaient pas seulement à Jérusalem ; 
on prend soin de nous le dire quand il s'agit des déplacements du roi : « L'orge 
et lu paille destinés aux chevaux el autres montures, l'intendant les amenait, 
chacun selon sa consigne, à l'endroit où se trouvait le roi), » Mais celui-ci ne 
se déplacait pas constamment avec ses 1.400 chars, ses 4.000 chevaux d'utle- 
lage, ses 12.000 cavaliers (9. Nous savons, il'ailleurs, qu'il exislait des quartiers 
le cavalerie en dehors de la capitale 7. Le service de Pintendance n'est prévu 
que pour la eavalerie et la charrerie parce qu'elles constituaient les seuls élé- 
ments permanents de l'armée ; les fantassins étaient levés quand il étail néces- 


salre. 


i) 1 Rois, w, Ï el suiv, 

(9 L Rois, 1v, 8 et suiv. On suppose qu'aux 
versota B, 9, 10, 41 el 13 le nom du fonclion- 
naire est Lombé et qu'il n'est plus resté que la 
mention « fils dun tel ». Rien n'est moins 
certain depuis qué la mème particularité s'est 
rencontrée dans les listes de Bethphagé ой, 
souvent, on n'inscrit que le patronymique, 
peut-être pour aller plus vile; cl, Syria, 1924, 
p. 245. 

(% Le Kor vaut environ 464 litres. 

ir dE itoia, v, 2 et suiv. 

oi LU Noik v. 8. 

Wi | Rol, v. Û (lire quatre mille an tied de 


quarante d'après Il Chron., 1x, 25) el x, 36. 
Ces chiffres, pour Selomon, ne sont nullement 
exagérés, А la bataille de Qarqar contre Sul- 
manasar Il, en 854, Achab mol en ligne 2.000 
ehars et 10.000 hommes de troupe ; ef. Gagss- 
mass, Allor. Texte und. Bilder, 1, p. 109-110. 
Le roi de Hama ne mel en ligne que 700 chars 
et le roi de Dimas lui-mème 41.200 chars. 
Comme le roi de Juda ne ligure pae dans cette 
liste, il est probable que les seribes assyriens 
ont complé ensemble le contingent des deux 
royaumes. 

(ñ Co soul les "opd Au-rekeb; cl. I Mots, x, 
ah. 
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Les prophètes reconnus par le roi recevaient également des vivres. Un 
nous le dit expressément d'Obadia, l'intendant du palais d'Achab — dont le 
nom n'apparait pas sur nos listes. L'auteur biblique, tout occupé à décrire la 
lutte de Jézabel contre les prophites yahvistes, allribue l'acte d'Obadia à ses 
sentiments religieux ; il est vraisemblable qu'il accomplissait ainsi un devoir 
de sa charge. 

En somme, nos renseignements fixent d'une manière assez précise les attri- 
butions des intendants royaux qui percevaient les denrées dans le pays, levant 
ainsi l'impôt en nature, el qui, de plus, en assuraient la répartition aux dif 
férentes parties prenantes. 

Nous ne savons pas si l'organisalion des intendants royaux à Samarie était 
calquée sur celle de Jérusalem, mais c'est fort probable. Au moment de la 
grande famine de Samarie, on nous montre l'intendant Obadia partant en 
tournée afin de recueillir au moins de l'herbe pour nourrir les chevaux et 
les mulets du roi . Probablement la première coupe, dite la fenaison du 
roi parce qu'elle semble lui avoir élé réservée, avait-elle donné un médiocre 
produit. 

Un des soins des intendants était de veiller aux rentrées de vin et d'huile. 
On rapporte que le roi d'Israël, Baesa, fut mis à mort par l'officier de cavale- 
rie Zimri, pendant qu'il s'enivrail dans la maison de son inlendant à Tirsa, alors 
capilale du royaume ?. Nous avons vu que, précisément, les ostraca de Samarie 
trouvés dans une dépendance du palais avaient trait aux livraisons de vin 
vieux et d'huile. 

Au compte de M. Reisner, les ostraca de Samarie seraient datés des 9°, 10°, 
15° ot 17e années du règne d'Achab. Comme nous l'avons vu, l'unique ostracon 
qui porterait le chiffre 17 serait plutôt de l'an 13. Au lieu de l'an 15, nous 
lisons 11. Nous ne possédons peut-être pas les noms de tous les intendants 
royaux des années 9, I0 el 11; méme quatre intendants de l'an 9 ne se retrou 
vent plus en l'an 11. Malgré ces incertitudes, il est remarquable que les textes 
répartis sur ces trois années fournissent les noms d'une douzaine d'intendants. 
Il ne serait done pas impossible que le royaume d'Israël, au temps d'Achab, 


i I Rois, xvin, 4. 0) Amos, vni, d. 
(t\ Rois xvin, 5. Le morceau n'uppartient ^ 1 ftois, xvi, D. 
pas à une source historique Iris sûre. 


28 SYRIA 


connüt la méme organisation des intendants royaux qu'à Jérusalem, chacun 
pourvoyant la maison du roi un mois durant. 

Chaque intendant op6rait-il ses prélèvements dans un territoire déterminé ? 
ll n'est pas interdit de le supposer. En effet, le bourg de Shiphtan dépend de 
Ba'alzamar, Gibe'a et Yasil de Ahino' am, Etpar’an et Be’er-yam de Shemaryo, 
Qeseh, Azzah, Saq et Haserot de Gaddivo, Heleq de Isha, fils d'Ahimelek, Ho- 
glah de Hanan, fils de Ba' ara, ? (o'ah deGomer, Shekem de Hannino'am et Shereq 
de Yeda'yo. Cependant. Abi'ezer fournit des provisions à Shemaryo en l'an 10 
et à Isha, fils d’Abimelek, en Van 11; Kerm ha-tell en fournit à Shemaryo en 
l’an 10etä Nimshi ainsi qu'à Bedyo (!) en l'an 11. Le easle plus emburrassant est 
celui de Shemida' qui, la méme année 11, expédie à Ahima, à Héles et à Isha. 
On peut admettre que le district de Shemida' étail divisé entre ces trois 
intendants, car les contribules ne sont pas les mémes pour les trois intendants. 

Les textes de Samarie éclairent, ce nous semble, le probléme soulevé par 
les estampilles sur anses d'amphores au type lam-melek « pour le roi » avec sim- 
plement un nom de ville, Pour être différente, leur rédaction se rapproche beau- 
coup de celle de l'ostracon n° 63 que nous donnons ci-dessus et qui ne porte 
que la date et le nom de la ville. L'hypothèse de Clermont-Ganneau qu'il 
s'agit ici de redevances fournies par les villes à l'intendance royale '* est nette- 
ment confirmée. Que si l'on objecte combien il est surprenant de ne trouver 
sur les estampilles que les noms de quatre villes, c'est tout simplement que 
les autres villes employaient une autre formule. Il est possible, comme l'a 
pensé le P. Vincent, que les quatre villes citées sur les estampilles étaient 
aussi des centres de fabrication céramique '?!. 


Nous n'avons signalé que les découvertes qui intéressent la vieille cité. 
On trouvera dans la publication de l'Université d’Harvard des renseignements 
sur les époques plus récentes. 

Comme on le voit, les résultats obtenus sont importants pour l'histoire 

lt) Ces deux noms propres sont douteux et i*! Recueil d'arch. or., IV, p. 4 et suiv. 


il n'est pas certain que le premier soit le nom 9I Canaan, p. 358. 
d'an intendant. 
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d'Israël. En nous mettant en présence de vestiges authentiques, ils étendent et 
consolident notre documentation. [ls mettent en pleine lumière la grandeur de 
Samarie, notamment à l'époque d'Achab. Si dévastées qu'elles soient, les 
ruines qui subsistent témoignent que la capitale du royaume du Nord avait le 
droit d'être fière de ses fortes murailles, de ses palais, de ses temples, de ses 
maisons particulières construites en pierre de taille 4. Sa richesse el sa 
puissance reposaient sur une organisation perfectionnée pour l'époque. 
L'usage qu'on y faisait de l'écriture atleste un développement intellectuel 
remarquable. Une telle œuvre mérite qu'on prèle attention aux voix favo- 
rables que nous conserve l'Ancien Testament et qu'on redresse le jugement 
porté contre Achab par certains prophètes. 

Achab fut. un souverain. remarquable qui développa la civilisation israe- 
lite. Comme l'a dit Renan, « il égala Salomon par l'ouverture d'esprit el le 
surpassa par la valeur militaire ® ». 

Les fouilles américaines, si habilement conduites, n'ont pas épuisé les res- 
sources qu'offre le site de Samarie. Une heureuse fortune peut révéler ‚les 
tombes royales où dorment encore tant de souverains israélites. L'emplacement 
du temple élevé au Ba'al de Tyr est à déterminer. Le temple d’Astarté, qui 
se maintint jusqu'à la ruine de la ville, doit être retrouvé, H faut espérer que 
l'Université d'Harvard tiendra à achever une œuvre sibien commencée el déjà 


féconde en enseignements. 
René Dussaun. 


P.-S. = Très régulièrement le nom de lieu, relevé ci-dessus, p. 18, dans 
les listes égyptiennes, sous la forme Tarakael, est devenu Tara'el, ear l'ancien 
qof peut se changer en ‘ain dans l'araméen tardif. Le Talmud identifie Tara'el 
avec Souggot 2), qui est plutót "Ain. es-Saqout, mais cette indication, inexacte 
en soi, confirme cependant qu'il faut chercher Tarakael dans le voisinage de 
Beisan. La forme talmudique de ce nom appuie notre identification avec 
Zarra'a qui ne nous parait plus douteuse. 


(3) Амов, Ұ, 11. A} Nevnauen, Géogr, du Talmud, p. 248-249. 
i*) Resax, Hist, du peuple d'Israél, Wl, p. 304. 








LES PEINTURES DE LA GROTTE DE MARINA 
PRÈS TRIPOLI 


PAR 


CH.-L. BROSSE (1). 


Sur la nouvelle route de Beyrouth à Tripoli, à 1.560 m. environ au nord 
de Kalamoun, se dressent sur le coté Est, el presque au bord de la voie, des 
masses rocheuses incisées de nombreuses tailles. Au-dessus de cette ancienne 
corrière, sur le lerrain qui s'élève vers VEst. s'étagent de maigres champs 
pierreux et des olivettes. A une distance d'environ 300 m. de la route, la pente 
bute contre le pied d'une haute falaise de calcaire gris, presque à pic, tris 


accidentée de ressauts et de vires, de fissures verlicales et d'affouillements 


profonds. La face de cet escarpement regarde Ie Nord-Nord-Ouest. Sur la col- 


line qui le domine se trouve le village de Deddeh, et non loin de là l'abbaye 


cistercienne de Belmont (8. 


Une cavité, largement creusée dans le sens horizontal sur environ 20 m,, 
haute de 7 m. el profonde de 5 m., s'ouvre à une quinzaine de mètres d'élé- 


vation dans la paroi de la falaise. Elle est à 120 m. d'altitude, C'est ce que les 
indigènes appellent Mogharet Marina, la Grotte de Marina. 


Cette grande excavation, à laquelle on accède par un sentier en lacets, frappe 


le regard, de la route même, car l'intérieur est d'un ton jaune orangé, qui 
tranche nettement sur le gris lerne de l'escarpement rocheux. Elle a la forme 
d'un ellipsoïde très aplati, dont l'axe serait à peu prés vertical. Le so] se 
reléve vers le fond de la grotte, lequel est lui-mème cintré, et se continue 
d'une seule courbe concave, remarquablement régulière, par la demi-voüte 
du plafond qui constitue un vaste encorbellement. L'ensemble décrit une 
incurvation semblable à la souple volute d'une vague qui déferle. 


(U Voir déjà : CR, Academie Inscr, , 1924, numenis des Croisés, t, l, p 157. 
p. 96; Syria, V, 117-448 ; C. Extant, Ao- (*) CL. С. Extant, Syria, IV, 1 et suiv, 





ü 
V 


SYRIA, 19%, PL. VII 





1. Vue d'ensemble. 





2. Partie gauche. 


Peintures de la grotte de Marina. 





SYRIA, 1926, 


1. Partie centrale. 


2, Partie droite. 


Peintures de la grotte de Marina. 
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Le fond arrondi de la grotte de Marina porte des restes de peintures (pl. VII- 
VIII) représentant divers sujets qui sont peints sur un enduit ay plâtre, placé 
n deux ou trois couches el dont l'épaisseur varie de 2 à 20 millimètres, sui- 
vant les inégalités de la roche, Mais les eaux de ruissellement ont décollé la 
plus grande partie des panneaux de gauche, et cela à une époque assez récente, 
semble-t-il, car le plâtre resté en place est d'un blanc très pur. D'autre part, 
les musulmans qui habitent cette région ont elfacé ou martelö les visages de 
tous les personnages, sans en excepler un seul. Toutefois, la destruction la plus 
grave provient d'un travail qui fut probablement inspiré par un désir sincère 
de restauration. Les peintures couvraient la paroi très incurvée du fond de Ja 
cavilé ; l'à-pic étant tout proche, le spectateur manquait de recul et ne pouvait 
admirer ces œuvres que déformées par une perspective malheureuse. Aussi 
Un personnage pieux eul-il un jour l'idée louable de les faire recommencer à 
nouveau. Comme il était nécessaire de leur offrir une surface plane, on retailla 
verticalement le bas du mor rocheux, sur 4 m. 90 à 2 m. 20 de haut, ce qui 
entraina la disparition de toute la moitié inférieure des tableaux. Du méme 
coup, fut formé au pied de la paroi une sorte. de trottoir horizontal, large au 
centre de 1 m. 20. Cependanl, une fois lè roc simplement dégrossi, le tra- 
vail en resta là. 

L'ensemble de la décoration n'oceupe que la parlie droite du fond de 
lexcavation, sur 8 m. de développement en largeur. Limitée à son sommet 
par une ligue horizontale (située à 3 m. 15 au-dessus de la plate-forme), à 
l'aplomb du petit bassin N, cetle décoration comprenait à l'origine cinq 
tableaux : deux grands panneaux, de chaque côté d'un étroit panneau central. 
Les saints représentés y sont désignés par des si gles grecs, 

Plus tard, le panneau de droite fut divisé en 8 pelils cadres, dans lesquels 
prirent place une nouvelle suite de sujets, accompagnés de légendes latines. 


LES PEINTURES PRIMITIVES 


Les cinq tableaux les plus anciens sont peints à la détrempe, avec des cou- 
leurs très solides, fortement attachées à l'enduit et dont toute la vigueur repa- 
rait quand on les mouille. Les couleurs sont naturellement assez ternies aujour- 
d'hui el comme embuées: certaines ont conservé à peu près leur valeur primi- 
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tive, tandis que d'autres se sont allérées. Le fond des grands panneaux, qui 
était d'un beau bleu sombre, parait maintenant noirâtre, La face de tous les 
personnages a été martelée jusqu'au roc; les mains ont été gratlées aussi, 
mais avec moins il'acharnement, 

Tous les personnages, sauf celui du panneau central, sont figurés en gran- 
deur naturelle. Leur tète est entourée d'une auréole de couleur verb bronze, 
délimitée par un cercle mince, brun-rouge ou noir, qu'enveloppe un cercle 
blanc plus large. souligné d'un filet rouge foncé ou noir. 

Chacun des panneaux est encadré d'une simple bordure, large en moyenne 
de 7 em., d'une couleur rouge sang qui a pàli par endroits, 

Nous décrirons en détail chacune de ces compositions, en commençant par 
celle de gauche, 


Ратеан А. — Па 1 m, 40 de largeur dans le cadre, mais il ne reste de la 
peinture que 0 m. 37 de haut à gauche et à droile, 1 m. 07 au centre. Du 
seul personnage qu'il contient, subsiste la moilié supérieure du corps. Le visage 
a entièrement disparu. La tète élail recouverte d'un voile rouge qui, à droite, 
porle des fragments d'une ornementation brodée, figurée en légers traits jaunes 
(fig. 13. 

D'un mouvement rendu avec naturel, le personnage, dont le buste, comme 
la tète, s'incline un peu en avant, brandit un maillet que tient la main droite, 
levée jusqu'au bord supérieur du cadre, La main est rougeatre et la masse du 
maillet grise, accentuée de hachures rouges. Le bras droit, couvert d'une 
manche collante gris clair, sort d'un manteau largement etsouplement drapé, 
rouge foncé (devenu noirâtre), qui enveloppe tout le torse et est rejeté par- 
dessus l'épaule. 

Des lignes plus claires marquent des lumiéres aux plis de l'étoffe ; deux 
étoiles tracées (un mince trait jaune ne se distinguent plus qu'à peine, une 
sur le devant de chaque épaule. Un pan d'une robe verte, dont la. couleur 
parail se superposer à du jaune, apparalt sous le manteau. à hauteur du ventre. 

On pourrait eroire, de prime abord, que ce personnage maniant avec vigueur 
un maillet représente saint Joseph le charpentier, Cependant, suivant l'inserip- 
tion peinte surle fond, en grandes lettres grecques, il s'agit de sainte Marina : 
HATIAN SINA с. 
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Précédée d'un point, la première partie du nom est inscrite entre le poignet 
el le nimbe de la sainte, à hauteur des veux.en lettres rouges hautes de Om. 045. 
Les deux lettres ri, peut-être oubliées d'abord, ont été tracées au-dessus de la 
ligne. L'i touche le bord de l'auréole, et à droite de celle-ci, à la méme hau- 
teur, on distingue avec peine, complèlement déteintes et novées dans le noir 


ЕСН = 410 РА 





Fiu. 1. — Sainte Marine. 


du fond, les deux lettres NA, hautes de 0 m, 07, et suivies d'un petit Neuron 
de trois feuilles, marquant la fin du mot. 
L'ensemble donne donc # x Mæoiz « la sainte Marina », mais on ne voit 
pas hien à quel épisode de la vie de la sainte celte scène peut se rapporter. 
Avec celui du centre, ce panneau est le seul sur lequel aucune lettre latine 


n'a été ajoutée. 


Panneau B. = Large de 2 m., celle peinture, à l'exception d'une étroite 
bande en haut, est presque entièrement détruite, par suite du décollement de 
la couche extérieure de l'enduil. Elle représentait une Annonciation (pl. IX, 
lig. 1), dont la disposition d'ensemble parait semblable à celle du même sujet 
peint dans l'abside Sud de Deir-Salib. 

L'ange Gabriel, que désigne une inscription latine ajoutée plus tard (fig. 4) 
sous la pointe de l'aile, vient de gauche. Le visage a disparu entiċrement ; il 


Sanın. — YIL 5 
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ve reste rien du personnage, à parl le bout de l'aile droite aux souples plumes 
rouges, ot doux pans de draperie, 

Au contre de la composition, on distingue plusieurs trails concentriques 
dont la concavit est tournée vers le haut; ce sont deux cercles blancs, sépa- 
rés par deux lignes (d'uno zone rouge qui les enveloppe. Le tout est zébré de 
rayons blancs qui tombent obliquement de gauche, dans la direction de la 
Vierge. 

De celle-ci, il ne subsiste que la moitié de l'auréole el le sommet de la 
tète, lequel est couvert d'un voile rouge foncé dont quelques traits mauves 
marquent les plis. D'après la position du visage, la sainte devait être figurée 
presque debout, au moment où, saisie de surprise par l'apparition de l'ange, 
elle s'est levée de son siège (Protév., XI, 1), Derrière elle, sa maison soigneu- 
sement dessinée, occupe presque toute la moitié droite du panneau. Sous un 
loit à deux pentes, couvert de tuiles d'un rouge très foncé et se recouvrant en 
écailles par rangs verticaux, аррагай ипе maison dont les deux étages sont 
séparés par une corniche, ornée d'un rinceau tracé en jaune. De couleur rouge 
noirâtre, Pélage supérieur est encadré d'une double moulure blanche ; il en 
resle, à droile, une fenétre à plein cintre, qui, au lieu de faire trou, esl rem- 
plie en blane terne. 

De chaque côté et au-dessus de l'auréole, les sigles MP el OV désignaient 
la Mere. de Dieu. Au-dessus, entre le laitage de la toiture et la bordure du 
cadre, on à ajouté en blane l'inscription laline : HANUNCIAT i VIRGOMARIA : 


Panneau C. — Celle curieuse composition, large seulement de 0 m. 50 sur 
! un. 40 de haul, est située exactement au-dessus de la niche N (fig. 5); elle 
est assez bien conservée, mais elle ne porle aucune trace d'inscription grecque 
ou latine, 

Il semble cependanlqu'ils'agisse de Zachée, le ehef des publicains de Jéricho, 
qui, étant de trds petite taille, monta dans un sycomore pour bien voir le Christ 
entrant à Jérusalem (Luc, xix, 1-10). Le personnage du panneau C est, en 
elfet irès polit par rapport aux autres figures. Vatu d'une robe unie de couleur 
rouge sang, il semble accroupi dans les branchages, peints en blanc sur un 
fond gris hleuté, Le tronc de l'arbre est jaunàlre et. dessiné par un trail brun. 
Ce fil, vertical el élancé, ne ressemble d'ailleurs en rien au tronc noueux du 
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sycomore; les feuilles sont lancéolées, les fruits de forme sphérique et de 
couleur rouge. 

La face du personnage n'est plus qu'une tache noire, sous laquelle transpa- 
rait un ton rougeátre. Il lient la main gauche à la hauteur du front, comme s'il 
protégeait ses yeux des rayons du soleil. Le bras droit tombe, avec abandon, 
devant le corps, 

Au-dessous du feuillage, deux banderoles ondulées traversent horizontale- 
ment le fond ; a première est peinte en gris, la seconde en rouge, avec quel- 
ques marques blanches qui ne peuvent être des lettres. 

Plus bas, s'étend un fond gris clair, déteint et jaunátre par endroits, тегі 
dans la parlie inférieure gauche. Prés de la banderole rouge et à droite du 
tronc de l'arbre, une ligne noire parait figurer le dos d'un mouton ; lui faisant 
pendant, à gauche, une ehévre rosátre, d'une taille un peu petite par rapport 
au personnage Пе l'arbre, est assez bien dessinée d'un trail noir fort net. Du 
milien du front, et perpendiculairement au chanfrein, jaillit une seule grande 
corne rectiligne, pareille à celle de la licorne. 

Sous ses pieds. on voit encore un autre petit animal noir, un chat semble- 
t-il, tourné vers la droite. Enfin, face à ce dernier, de l'autre côté de l'arbre, 
est assis un quadrupède du mème genre, mais plus grand. 


Panneau D. — Large de 1 m. 82, el ayant encore environ 1 m. 15 de 
haut. 

Cette belle composition (pl. IX, fig. 2) est une défsis, présentant avec celle 
de l'église franque de Qariat-el-Enab !! de remarquables analogies, mais elle 
est mieux conservée que cette dernière, 

Le Panlocrator est placé de face, au centre, sur un trône très simple, à dos- 
sier carré, de 0 m. 77 de large. dont le bois garde des traces d'ornementation 
jaune; les montants, de 0 m. 06 d'épaisseur, sont couronnés de pommes de 
pin. Un coussin jaune orangé déborde sur la droite du siège. 

Le visage du Sauveur a été gratté jusqu’au roc. Mais la chevelure, opulente 
el d'un rouge violent, subsiste encore; de larges ondulations, formant masse 
de chaque côté, sont indiquées au trail. La tôle se délache en sombre sur une 
« gloire » de O m. 48 de diamètre, traversée d'une croix dont les larges branches 


(t) Œf. Ch. Dient, C. R. Acad., 1924, p. 94, 
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rouge pâle portent, tracés en jaune, en haut un O, à droite un N et à gauche 
un ornement trilobé. Le chrisme [C XC est peint de part el d'autre du nimbe 
et en bas. A droite du premier C, on a ajouté, en blanc, un petit C latin, suivi 
de trois points superposés. 

Sous un large manteau pourpre très foncé, qui drape tout le eólé gauche du 
Christ et couvre seulement la pointe de l'épaule droite, apparait une robe rouge 
sang qui laisse voir sous le col, un pan de tunique d'un bleu déteint. De la 
main gauche, cachée sous le manteau, le Messie tient le livre des Évangiles 
qui semble posé sur sa cuisse. Le plat de la reliure est orné de quatre cabochons 
rectangulaires vert émeraude. La main droile, d'un dessin sobre el correct, 
fait un geste de bénédiction; les deux derniers doigts, ù demi repliés, se sé- 
parent de l'index et du majeur qui sont presque unis. 

A la droite du Christ, et légèrement inclinée vers lui, se tient debout la 
Vierge. Le manteau, qui l'enveloppe étroitement, est d'un rouge brun 
foncé, ainsi que son voile, Les cassuresdes plis sont indiquées par des retouches 
plus claires qui ont pris un ton lie de vin, en bonne harmonie avec la couleur 
de l'étoffe. Il ne reste du visage qu'une partie du front. D'un geste simple et 
plein de naturel, des deux mains ouvertes et allongées vers lui, la Vierge dé- 
signe son divin Fils. Les mains sont dessinées avec élégance el sans sécheresse ; 
elles sortent de manches ajustées, gris jaunätre, encerclées de bandes plus 
claires. La robe, que le manteau écarté laisse apparailre au milieu du corps, 
est d'un beau bleu vif, conformément à la tradition. 

Les sigles WP ° ƏV de0 m. 10 de haut, avaient été soigneusement peints 
en rouge (sauf le o, noir) à droite de l'auréole. Le mot MATER a été ajouté, 
en lettres blanches, dans l'angle supérieur gauche du cadre. 

A la gauche du Christ, se tient saint Jean, représenté un peu moins grand 
que la Vierge el dans une position symétrique. La chevelure aux mèches hir- 
sutes est peinte en rouge éclatant. Les épaules, très tombantes, sont couvertes 
d'un manteau rouge sang, avec des parties deleintes. L’apötre tend la main 
gauche vers le Messie ; sa main droite était sans doute posée à plat sur la poi- 
trine. Sous le manteau entr ouvert, apparait une robe jaune orangé ocreux, dé- 
corée sobrement de lignes brunes, obliques ou courbes. 

Le sigle IO, à peine visible sur le fond, près de l'auréole, désignait le Pro- 
drome. On y a superposé l'inscription FCS į IOHES BABTIS, sur trois lignes. 
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Panneau E (fig. 7). — Toute la partie droite de la décoration formait un 
seul grand sujet de 2 m. 28 de largeur. qui a disparu sous une réfection ulté- 
rieure dont nous éludierons plus loin le détail. Les nouvelles couleurs, en 
pálissant, ont laissé par endroits « repousser » la peinture primilive. 

Le personnage représenté dans ee panneau élail ваш Démétrius (pl. X). 
Au-dessus, et de part et d'autre de l'auréole, on lit, en effet, très nettement, 
OAFIOC AHMITPIOC ; les lettres, qui ont 0,04 de haut, different des autres 
inscriptions grecques par leur couleur, brun rouge très foncé. 

En haut et au centre, apparait l'auréole du saint. La lêle, vue de face, 
occupait également le milieu du panneau; il n'en subsiste qu'une partie du 
front et une énorme chevelure de forme arrondie, peinte en rouge vineux et 
traversée de trails lilas. L'œil droit, dessiné en noir, existe presque entier; 
mais de l'œil gauche il ne reste qu'ane minime partie. Le tracé des épaules est 
visible encore ; le torse, par contre, disparait entièrement sous les peintures de 
la seconde époque. 

Plus bas et à gauche, se détachent en rouge brun la tète et le cou idu cheval 
sur lequel le saint était monté. La bouche seule manque ; les oreilles sont 
pointées en avant ; l'œil, très rond, est cerné de lignes blanchâtres. Au fron- 
tail est suspendue une petite croix grecque. Un mince trait blanc représente le 
montant de la bride, jusqu'à l'œil du mors. Les ganaches se lient à l'encolure 
puissante et très « rouée », sur laquelle on croit distinguer un collier de 
grosses perles. Une épaisse crinière, de la méme couleur que l'encolure, est 
figurée par des traits clairs paralléles et spirales, divisant les crins soigneuse- 
ment égalisés. 

Le Saint tenait, semble-t-il, les rènes dans là main gauche; et il devait 
brandir de lu main droite une lance à croix, dont le fer, comme dans les icônes 
modernes !!, traversait le Nestor lerrassé, Un ovale roussátre, qui entame lé- 
gérement Fencolure du cheval, parait représenter un petit bouclier. Des traces 
d'un rouge très vif, qui transparail dans le milieu du petit panneau H, indiquent 
une chlamyde, relevée par le vent et s'envolant au-dessus de l'épaule gauche. 


{3 Pourtant l'église saint Dimitri de Beyrouth possède nue icône du saint qui le représente 


avec la lance dans la main gauche. 
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LES PEINTURES DE LA SECONDE ÉPOQUE 


A une époque ultérieure, on recouvrit d'un léger badigeon le panneau de 
saint Démétrius, et on le divisa, sur deux registres, en huit panneaux à peu 
prés égaux, dans lesquels furent peints de nouveaux sujets. 

Les couleurs employées pour cette deuxième décoralion sont beaucoup moins 
solides que celles des peintures primitives, peut-ûtre à cause du mauvais badi- 
geon qui les porte, et an travers duquel transparaissent les anciennes couleurs. 
Elles n'adhèrent pas au plâtre, en effet, et tombent au moindre frottement, C'est 
ainsi que les visages de tous les petits personnages ont élé simplement effacés et 
non martelés, comme ceux des saints des grands panneaux. Il n'en reste que 
des taches rosälres. Les mains ont été également effacées. Les auréoles, dont 
sont nimbees toutes les figures sans exception, ont une couleur brun-grisätre, 

Une simple bande ronge terreux de 0 m. 03 de large sépare les uns des 
autres les panneaux dont les personnages se détachent sur un fond de ciel de- 
venu d'un bleu terne assez foncé, et peint à larges coups de pinceau. En gé- 
néral, les tons de ces nouvelles peintures sont délavés et pàlis ; ils ont été posés 
en à-plat ; le dessin est vigoureusement tracé par dessus en brun. 

Les quatre panneaux du registre supérieur sont à peu près entiers, mais 
il ne reste presque rien de ceux du bas, détruits par la retaille du rocher. Le 
cycle se déroule naturellement de gauche à droite, dans le regisire supérieur 
d'abord, puis dans le second. 

Ces huit compositions représentaient autant d'épisodes de la vie de 
sainte Marine, dont l'image en grandeur naturelle figurait déjà dans les pein- 
tures de la premiere époque, où elle faisait pendant à celle de saint Démétrins. 


Несизтве surémieun (PL X). 


Les quatre premiers panneaux (F, G, H, K), se rapportent à la jeunesse de 
la sainte, qu'on peut résumer ainsi : 
Au v* siècle © vivail à Kalamoun un homme riche nommé Eugénios 9 qui 


I Voir surtout L. Greaser, Bibliolhéque tous a fourni sur la sainte d'utiles — 
hagiographique orientale (Paris, 19195, et Mau, ments, dont nous lui avons une sincère grü- 
dans Revue Orient Latin, V1, p, 276-29), — Avec tilnde, 


son inépuisable obligeance, le R. P. Cheikho >! Suivant laversion arabe : Ibrahim 


Pi. X. 
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Pustiees mi LA GROTTE HE MANINA i 


Saint Démétrius et Vie de sainle Marine. 
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se convertit au Christianisme. Ayant perdu son épouse aimée, Badoura (0, il 
décida de se retirer du monde. Il distribua ses biens aux pauvres et entra au 
couvent de Kannoúbin, le monastère par excellenee (wit) des disciples du 
moine Maroun. Créée dans la deuxieme moitié du іу" siecle, sous le regne de 
Théodose, cette retraite élait à demi enfouie dans une anfractuosité du rocher, 
dans l'un des sites les plus sauvages des gorges de la Kadicha, la vallée sainte 
des Maronites. 

Le pieux Eugènios ne pouvant se résoudre à se séparer de sa fille unique 
Marina, dissimula le sexe de celle-ci sous des vélemenls masculins, et la fit 
admettre au monastère, où elle grandit près de lui. Elle avait environ dix-sept 


ans lorsque son père mourut. 


Panneau F. — De 0 m. 80 de hauteur moyenne sur 0,58 de large, cette 
composition comprend trois personnes. Vu le rapport de sa taille à celle du 
personnage central, la figure placée à droite est bien. celle d'une fillette, telle 
qu'était Marina lorsque son père résolut d'entrer en religion Я, Au sommet 
de Fauréole dont elle est couronnée est écrit le mot: MARIA (fig. 10) au-dessus 
duquel, superposée à VT, a été ajoutée en correction la lettre N, un peu plus 
petite que les autres. C’est donc bien le nom Marina qui désigne cette figure. 
La facon dont ce noma été corrigé est ane particularité bien curieuse. Faut-il 
croire que l’artiste occidental qui peignit ces légendes en latin, entendant mal 
la prononciation locale, comprit d'abord Maria pour Marina ? Est-ce un simple 
lapsus? Toujours est-il que ce mot est d'une importance capitale, puisqu'il 
nous donne la certitude que celle suite de scènes se compose d'illustrations de 
la vie de sainte Marine. IE était précédé d'un autre mot qui, malheureuse- 
ment, est presque entiérement effacé. 

La jeune fille porte une ample cape vert jaunâtre qui tombe presque jus- 
qu'au sol. Les pieds apparaissent sous sa robe jaune; on devine qu'elle joint 
les mains, bien que celles-ci soient effacèes. 

Au milieu du panneau, se trouve un saint debout, tourné vers la droite ; 


il est vêtu d'un manteau rouge, couvrant uné robe jaune sur laquelle s'applique 


Im Ecrit % уа А. peut-être pour à ; si, Théo- I L. Conese, op. laud., p. 5. 


lora. 
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un seapulaire bleu päle. De sa main droite, avec deux doigts repliés, il bénit 
l'enfant qui incline respectueusement la tele. À hauteur de ceinture, sa main 
gauche s'appuie, pouce en avant, sur un bälon non crossé. 

En arrière el contre la bordure gauche du cadre, un troisième personnage, 
auréolé de brun foncé, se lient debout, tourné à droite el les mains jointes, Il 
porte une robe bleu sombre et une cape marron foncé. Au-dessus de sa tète, 
l'église est symbolisée, selon la tradition byzantine, par un dôme peint en 
ocre rouge. Sous le bord supérieur du tableau, une légende dont il ne reste de 
lisible que le dernier mot : GEORG... + 

Cette scène représente peut-être la bénédiction que l'enfant recoit de son 
père au moment où celui-ci quitte la maison de Kalamoun, avant déja à la 
main le bâlon du pèlerin, pour se rendre au monastère de Kannoubin. Nous 
savons, en. efTet, par les textes grecs et latins, qu Eugénios se rendil d'abord 
seul au couvent el revint plus tard chercher son enfant. 


Panneau G. — Celui-ci a Ô m. 85 dé haut ct Ó m. 55 de large. 

Deux figures seulement animent ce tableau; elles sont un peu plus grandes 
que celles du panneau F. Un saint se lient contre la bordure de gauche, debout, 
tout à fait semblable à celui du centre du tableau précédent. Comme lui, il est 
enveloppé d'une mante monacale (usdóz) rouge vif, allant presque jusqu'au 
sol, et laissant voir une longue robe brune devant laquelle lombe un seapu- 
ініге d'un blanc sali. Lo visage est effacé, mais le crane est couvert. d'une 
sorle de bonnet jaune formant une pointe sur le sommet du front. Il est peu 
probable que ce soit une chevelure déteinte, car les chevelures sont peintes en 
rouge sombre, couleur solide. 

Le personnage qui lui fait face, de la méme taille, est agenouillé, les 
mains joinles, la tète légèrement inclinée en avant. Lui aussi, est couvert d'un 
manteau de religieux gris bleu, drapé en larges plis que dessinent des traits 
bruns, fermes, mais sans raideur. Les cassures de l'étoffe, qui se chiffonne au 
contact des jambes repliées, ont mème une souplesse qu'on. ne retrouve pas 
dans les autres figures de cetle série de peintures, Sous le manteau, арра- 
raissent une robe grise tr&s deteinte et un scapulaire blanc, Sur une auréolo 
sombre se détache presque toute la tète, dont le visage seul a disparu: elle est 
enveloppée d'une sorte do capuche jaune formant quelques plis, el qui parait 
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rentrer dans le col du vètement, comme le voile que portent actuellement les 
moines maronites. 

Les attitudes respectives des deux personnages semblent indiquer que celui 
de gauche, dontla main droite s'étend vers le visage de l'autre, offre l'hostie 
en communion à ce dernier, ou lui donne sa main à baiser. 

C'est ce panneau qui présente, contre sa bordure supérieure, la légende la 
plus complète et la plus lisible. Sur deux lignes sont écrits très soigneusement 
les mots (fig. 7)... 


SICVT: FLOR.IT: ANTEABAT. 
PROTE : FILIA : SVAM: 


Le R. P. Mouterde a bien voulu nous remettre au sujet de cette inserip- 
tion la note ci-jointe, dont nous lui exprimons notre vive reconnaissance : 


« L'inscription du panneau doit se lire, je crois : 


Sicut : [p]lor[a]t : ante ab(b)ate(m) 
prote; s(lans)) : filia(m) : suam : 


« Comme il pleure devant l'abbé, déclarant sa fille n, c'est-à-dire déclarant que sa 
tristesse lui vient du souvenir de son enfant, Ce détail de la vie est noté dans les plus 
anciennes versions latines et françaises (tx*-xi11* siècles) que reproduit L. Clugnet. 


Panneau H. — ll mesure : 0 m. 82 de haut sur 0 m. 59 de large; il n'en 
manque qu'une étroite partie contre la bordure inférieure, 

Des trois personnages qui composent cette scène, celui de gauche est tout 
à fait semblable au saint debout du tableau précédent, vêtu de même façon et 
dans une pose identique. Il se penche légèrement, sa main gauche est levée 
en signe de protection, et, de la droite, il accueille l'enfant que lui améne le 
personnage de droite. Ce dernier, également couvert de vétements monastiques 
(manteau gris trés foncé qui fut probablement noir, scapulaire blane sur une 
robe jaune ocreux), parall poser Ia main sur la tête de l'enfant qui se tient 
devant lui, légèrement tourné à gauche. Vêtu entièrement d’une robe unie rouge 
orange, cet enfant incline la tête et tient les mains croisées sur sa poitrine. 

Il n'est guère douteux qu'il ne s'agisse ici du moine Eugénios présentant à 
l'abbé sa fille vêtue en garçon. Suivant le manuscrit latin, Marina avait alors 

Stata. — УП. 6 
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ља 


quatorze ans. Cesta ce moment qu'on donna ala jeune lille le nom de Marinos, 
Le sujet de la composition est précisé par l'inscriplion latine, dont les deux 
lignes sont tracées en һап! du tableau, à droite d'un dôme rouge, pareil à celui 
du panneau E : 
ге D 1 Bj" ттт үт та; 
ee SICVYT ...cIT ANTE ABAT^ 


ша ІГЕРЕС РУЕКОВУМ 


La ligne supérieure est parallele au cadre, landis que la seconde, penchant 
un peu vers la droite, empiéte sur le haul du nom AHMITPIOC, écril en 
lettres beaucoup plus grandes et qui appartient 4 la décoralion primitive. Les 
mols sont espacés el bien séparés par des i comme au panneau F. 

Le P. Mouterde propose de lire ainsi : 


u Sicil [disicit ante abíbjate m) 
in speo(ulo) puerorum. 


ü Comme elle étudie, devant l'abbé, duns le Miroir des enfants u, 


Le Miroir des enfants est un ouvrage, fort estimé au Moyen âge, du moine Isemburd, 
du monastère de Fleuri, qui vivait au commencement du xi* siecle. 

Gel ouvrage, duquel on n'a point d'autre connaissance, cail apparemment une regle 
de conduite pour l'éducation de la jeunesse qu'on élevait à Fleuri (!). 

Or les plus anciennes versions lulinées el Françaises de ln vie de sainte Martine nous 
apprennent que son pere lui. Bit éladier les lettres, dedit eam ad discendas litteras, dans 
le monastère in monasterio (version À, CrvGsET, p. 2, ligne 1), ou près du monastère in- 
ra monasterium (version B. et C, GreoseT, pp. B, ligne 183, et 11, ligne 30). Le bon 
peintre de la grolle de Sainbte-Marine se figure qu'elle étudia daus le manuel si réputé 
des écoles monacales de son temps. 

Tout ceci n'oblige pas à supposer que l'artiste avait. représente le volume entre les 
mains de l'enfant : on faisait sans doute apprendre par cour, beaucoup plus qu'on ne 
faisait lire, ce iqui élan éeril dans le Speculum puerorum. 


Panneau K. = Quelques centimètres du bas de ce panneau, large de 
0 m. 47, onl été coupés par la retaille du rocher, mais la scène qu'il représente 
reste complète. Elle nous montre les derniers moments du père de Marinos, 
qui mourut « dans la perfection du monachisme », selon le texte arabe, lorsque 


i Histoire litteraire de la France, par les Bénédictins de Saint-Maur, 1. VI p. 439-540; L, VI 
p. 345-6, FS Р 
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la jeune sainte atteignit sa dix-septième année, dum esset annorum decem et sep- 
tem defunctus est pater eins. 

Au premier plan, le pieux Eugènios, le torse vélu d'une robe jaune et sou- 
tenu par un grand oreiller rougeâtre, est étendu sous une couverture rouge, 
sur laquelle retombe sa main gauche tandis qu'il fail effort pour lever le bras 
droit; bien que son visage soit effacé, on croit y voir des traces de barbe. 

Un peu en arrière, à gauche, Marinos est agenouillé, tourné vers le mou- 
rani; sa lee est couverte d'un bonnet rouge formant un eran en pointe au 
milieu du front. Un large manteau jaune enveloppe son corps. 

Un troisième personnage nimbé, barbu et coiffé lui aussi d'un bonnet ou 
d'un capuchon jaunâtre, vêtu d'un manteau rouge ardent sur une robe d'un 
vert bleuté, occupe le deuxième plan à droite, Ce ne peul être que le Prieur 
du Monastère, qui s'incline en avant et, d'un geste très naturel, place la main 
droite du moribond entre celles de son enfant. 

Sur le bleu terni du ciel, en haut du tableau. se détachent à gauche le 
dome rouge ordinaire, ceintaré dune lourde corniche ornée d'un rinceau 
jaune, au-dessus d'une double moulure ; el, à droite, une haute maison cou- 
verte d'un toit à deux pentes, qui représente le couvent. 

Entre les deux monuments, sous lé cadre, une courte légende (lig. 7) : 
PATMRSE ғ Та lecture matérielle est certaine : peut-être faut-il comprendre 
Potter) got fun le e(st). 


REGISTRE INFÉRIEUR 


Des quatre panneaux du registre inférieur, les deux derniers ont disparu 
entièrement etilne subsiste que fort peu de chose des deux premiers. 


Panneau F'. — | ne reste de ce tableau qu'une étroite bande de la partie 
supérieure, dans laquelle se voient, sur un ciel très déteint: dans l'angle 


gauche, un dome rouge, et, du côté droit, le failage d'une toiture à deux 


versants. 
Panneau G'. — Un seul vestige : fragment de l'angle supérieur gauche d'un 


dome rouge. 
Ces panneaux, comme les deux derniers, se rapporlaient sans aucun doute 


à la seconde partie de la vie de sainte Marine, qu'on peut résumer ainsi qu'il 
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suit, d'après les textes hagiographiques, complétés par les traditions orales 
que nous avons recueillies auprès des montagnards du Koura et de la Kadicha. 

Après la mort de son père, la jeune fille, devenue alors le moine Marinos, 
fut un admirable exemple de piété et d'humilité. 

A quelque temps de là, le prieur chargea Marinos d'accompagner un autre 
moine plus âgé pour faire dans les villages de la région la collecte des olives 
que, suivant une très ancienne coulume, les paysans pieux offraient au mo- 
nastére. Les frères quéteurs s'arrétèrent au village de B'tirza (Y sur la rive 
gauche du Nahr Kadicha, presque en face du couvent, et ils passèrent la nuil 
chez un aubergiste du pays, dont la fille était belle. 

Dans la nuil, le compagnon de Marinos ® eut des rapports coupables avec 
la jeune fille, qui devint enceinte. Lorsqu'il lui fut impossible de dissimuler 
son “lal, s'étant mise d'accord avec son complice, elle accusa le jeune Marinos 
de l'avoir violentée. Et, une fois l'enfant venu au monde, elle alla, conduite 
par son pére, le remellreau prieur du Monastère, en lui demandant de le faire 
élever par le moine coupable. 

L'abbé ordonna que Marinos fùt chassé, en emportant le fruit de son crime. 
Acceptant cetle disgrace comme une épreuve imposée par le ciel, et ne vou- 
lant pas prouver son innocence en révélant son sexe, In pieuse fille garda le 
silence, offrant sa douleur à Dieu avec une inaltérablo résignation. Elle se rå- 
fugia dans une grotte voisine, humide et sombre. Lorsqu'elle vit que le nou- 
veau-né était sur le point de périr, poussée par un instinel secret, la malheu- 
reuse lui offrit le sein, el ce miracle surprenant eut lieu : de ce sein de vierge 
jaillit un lait abondant. Le nourrisson grandit et devint fort, mais la pauvre 
Marina, qui ne subsistait que des déchets de pain qu'on lui jétait par charité, 
dépérit lentement et trépassa, sans avoir jamais proféré la moindre plainte et 
n'ayant distrail de ses ferventes prières que le temps strictement nécessaire 
aux soins que réclamait l'enfant. 

En préparant l'ensevelissement de la morte, les moines connurent le secret 


N Omnresmius dit : s... honori 8. Marine loire théol. et morale, Antverpim 1639, vol. 111 
Torza nominntur... » el il ajoule qu'à cause р. 800). ] RER 
de l'action de la calomniatrice co village est (3) Quelques textes disent que ve fut un sol- 
toujours resté misérable, et fut plusieurs fois (lat de passage, 
détruit par des tremblements de terre (His 
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de son sexe, et, oubliant leur ancien mépris, ils furent frappés d'admiration. 
La calomnialrice, poussée par une force irrósistible, arriva au méme instant 
| | 
el confessa publiquement sa vilenie ainsi que celle du moine, son complice. 
Le corps de Marina fut embaumé et placé dans l'église du Monastère, dont 
il devint la relique la plus vénérée, 
En suivant l'ordre chronologique, et bien qu'aucun exemple de l'ieonogra- 
о = 
phie relative à sainte Marine ne puisse nous guider, il esl permis de supposer 


que ces quatre panneaux représentaient les sujets suivants : 


F'. La scène se passail, comme la précédente, au monaslère; elle repré- 
sentait sans doute le prieur donnant à Marinos l'ordre d'accompagner en 


tournée un moine plus àgé. 


G'. — Conduite pur son père l'aubergiste, la calomniatrice vient accuser de 
viol la pauvre vierge. Peut-être même Jui apporlait-on le nouveau-né dont 
on la considérait comme le coupable auteur. 


H’. — La vierge nourrice, au fond de sa grotte, allaite le malheureux en- 
fant, Le texte latin, peut-ètre par réserve religieuse, passe sous silence ce mi- 


racle, qui est cependant l'essentiel de la légende et la raison du culte que 
les mires rendent aujourd'hui encore à sainte Магіпа (9, 


kK’. — Logiquement. ce dernier panneau ne pouvait qu'évoquer la scène de 
la réhabilitation de la sainte fille, lorsque, aussitôt après sa mort, fut révélé le 
mystère do son sexe. 
Cn. L. Bnoss£. 


1 Nous connaissons dans la mime région moins de cent mètres du couvent do Kannum- 
deux autres groiles de sainte Marine: la bin; la seconde, qui est un ancien cavenu 
première, où la sainte serait morte, est a funéraire, s0 brouve a sud du sérall d'Amioun. 
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GASTON WIET, 


(Troisième article.) 


Ш. — Inscriptions de la citadelle de Damas. 


|. Les CONSTRUCTIONS MILITAIRES. LA TIFULATURE. — « Les inscriptions de la 
citadelle de Damas et des portes de la ville constituent une sorte de musée des 
souverains de Syrie, depuis Nürel-din et Malik ‘Adil jusqu’au sullan Gauril", » 
Si l'on veut éludier les constructions militaires de Damas, il est, en elfet, im- 


possible d'isoler la citadelle de l'enceinte générale, à laquelle de nombreux 


dynastes ont aussi consacré leur soins El, 


L'épigraphie révèle des travaux antérieurs à Nar el-din par un texte, qui 


a probablement disparu, car van Berchem ne le compte pas dans son énuméra- 


t Vas Bencnvu, Recherches archéologiques, 
Ј. А,, 1895, Ц, p. 486. 

La méme réflexion peul etre faite à propos 
de la citadelle d'Alep, Voici d'ailleurs In no- 
menclature des inscriptions connues (Gf. Bis- 
cuor, Hisl. d'Alep, p. 135-438) : Seldjoukides : 
Malik Chih (Ene. de islam, П, p. 250; 
— Zenguides : Nor el-din (Van Bencnem, Ar. 
Inschriften, Beitr. =. Assyriologie, VIT, n° 45 : 
BLocuer, Hist, d'Alep, p. 247-948; Таввакн, 
Гіат el-nubala, HL, p. 525; Enc., II, p. 249; 
Sonensurs, Die Photographie bei Inschrifl- 
Aufnahmen, tir. à part de. Photogr. Mitteilun- 
кеп б. Schmidt, fig. 1); Malik Salih ікті 11 
(Van Вепснем, Аг. Inschr,, n* 40; Brocuxr, 
p. 248; Tammann, foc. cit.). — Ayyoubides : 
Malik Zähir Gäzi (Van Вкнсикм, Аг, Inschr., 
n** 41-49 et p. 40; Tannaau, II, p. 29%: ІІ, 
p. 520-524, 534-526 ; Vas Bencueu et Ратио, 


Voy. en Syrie, 1, p. 213, 915; Виоснет, p. 348, 
250); Malik “Aziz Muhammad (Tassacn, I, 
p. 527). — Bahrides: Malik Achraf Khalil 
(Таппаки, П, р. 338: MI, p. 518-519; Voy, en 
Syrie, 1, p. 213-214; Anu'c-Fina, #. m. 690: 
Enc., Il, p. 220); Malik Achra! Cha'bün (Тав 
Baxu, UI, p. 521). — Circassiens: Barqüq (Tan- 
палки, Ш, р. 519; Vor, en Syrie, l, p. 213-314); 
Khuchqudam (Tannaxn, HT, p. 526;; UA yl-báy 
(Тавваки, Ш, р, 523, 524, 526; Massicnon, 
Sir plats de bronze, Rull, de insi, Jranc., X, 
p. 82; Voy. en Syrie, I, p. 343); Qünsüh Gauri 
(Таввлкп, NI, p. 523, 528 ; Коу, en Syrie, 1, 
p. 210-211), — Oliomans (Van Вепснем, Ar, 
Inschr., n* 50; Tannaxu, II, p. 535). 

Œ) On trouvera des vucs des portes de la 
ville, de l'enceinte et de la citadelle, dons 


Сактам, Annali, Ul, pl. à p. 336, 344, 359. 
400, 616, 
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lion des inscriptions bourides |". Il se trouvait ä la porle du Süq el-Arwdm, qui 
longe la partic méridionale de la citadelle, et qui a été très atleint par l'in- 
cendie de 189313. Cette porte el le rempart voisin avaient été construits en 
538 (1443) par Vémir Mujáhid el-din AbüT Fawäris [Buzän, fils de Mämin], 
ils de ‘Ali, fils de Muhammad (2), officier kurde du clan Jilàli, déjà connu par 
la construction d'un collège, à Damas, fondé une dizaine d'années aupara- 
vant ll. Mais l'enceinte rappelle principalement Nar el-din 5}, dont on ren- 
contre la signature presque à chaque porte : en 559 (1164), au Bab Charqi Мі; 
en 560 (1163), au Bàb el-Jabiya  ; en 564 (1169), sur une tour proche du 
Bab Sagir™ ; en 569 (1174), sur une autre tour, voisine du Bab el-Jabiva (M. 
EL il faut observer que, dés 531 (1156), le méme Nür el-din avait fait graver 
un imporlant décret sur le Bàb el-Chàgür 7, 1. ‘pigraphie vient encore allester 
des travaux ultérieurs : Malik Mu'azzam “Ià fit consolider les remparts qui 
avoisinent les portes Bib el-Chágúr el Bab Charql, au début du vur siéclo de 
Fhégire (U (xu) ; Malik Salih Ayyúb restaura, en 637 (1239), le Bib el-Faraj, 
et, en 641 (1243), le Bab el-Salim "9, après avoir, en 639 (1242), édifié une 
nouvelle tour dans la parlie nord est de la ville. Enfin, le sultan mamlouk 
Malik Nasir Muhammad fit réparer, еп 710 (1310), le Bab Kaisan'™ ; vers la 
méme époque, la tour du Bab ol-Jabiyal'®; et, en 734 (1333), le Bab Тата". 


(% Vax Bencues, Épigr. d. atabeks, in. Flor. 
de Vogüé, p. 31-32. 

(2 Bacorkkn, Palestine ef Syrie, 4 él. p. 303. 

(m Recueil Schefer, n* 309. = Les restitulions 
sont appuyées surTes surnoms qui les precedent 
el sur la dale. En place de Muhammed, em- 
prunié å une nole marginalt d'ilm el-Dalhknisi 
(p. 359, n. 1), on il dans la copie : ss (sic). 

i) Vax Bencuem, Épigr. d. alabeks, p. 38- 
40. CH Sacvaine, Deser, de Damas, 1. A, 
4891, 1, p. 440-442, 497; 1895, IT, p. 428, 432; 
Deneneocns, Ousama, p. 521. 

(5) Sur les constructions de Nûr eldin à 
Tamas, voir Agu Guawa, L, p. 07-48 : il se fil 
délivrer un fatied pour uliliser les plus-values 
ilea wagle à la consolidation des remparts. 

и Кеспей Schefer, n* 135. 

VI Sauvaime, Deser, de Damas, 3. A., 48%, 
1, p. 459; deux textes : voir recueil Scheler, 


пе 314, 315. 

(1 Кикыки, Top. von Damascus, T, p. 15. 

(H Van Bencueu, laser, ar. de Syrie, Mém. 
Inst, dp. HI, p. 454. 

1101 Ci-dessus, Syria, VI, p. 164. 

(4) Sapvaing, Descr. de Damas, J, A., 1895, 
It, p. 315. 

it Cil. Damas, p. 2, n. 1. | 

1m Rocneil Schefer, n® 142.— Шип 1уйв eent 
que eelle porle, qui était restée fermée depuis 
Маг el-din, ne ful ouverte à In circulation 
qu'en 165/4364. (Ins Ivas, L p. 214; Тавваки, 
Hl. p, 441). 

(14 fbid., n* 323. 

(6) Ibül., n* 115. — Je ne sais à quoi a po 
penser le P. Cheikho lorsqu'il a écrit. (Majd- 
níI-adab, VIL, p. 674) : » Gette porte а ele 
reslaurée par Zankl, sous le règne de Muham- 
mad iba Qaliwin, еп Гап 764 (1363). » 
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Tels sont les points de repère trop rares que fournissent les inscriptions pour 
une histoire de l'enceinte de Damas. 

La citadelle est beaucoup plus riche avec les 24 textes publiés par M. So- 
bernheim, dont 23 se rapportent à des constructions s'échelonnant entre 605 
(1208) et 919 (1513). | 

L'histoire de la citadelle permet pourtant de remonter à plus d'un siècle en 
arrière, puisqu'on en attribue la fondation à Vémir seldjoukide Atsiz li}, qui 
enleva Damas aux Fatimides en 468 (1075). Le role de Nar el-din ne dut pas se 
borner à édifier la grande mosquée de la citadelle # : cette forteresse, où il ré- 
sidait lorsqu'il se trouvail 4 Damas‘, ne dut pas l'intéresser moins que l'eri- 
ceinte générale, qui garde encore tantde preuves de son activité, 

La citadelle était encore assez forte en 570 (1174) pour que Saladin en élu- 
Ча le siège. ll envoya un émissaire auprès du gouverneur installé naguère par 
Nür el-din, l'eunuque Jamàl el-din Raihàn, et employa tous les moyens pour 
l'amener à embrasser son parti, offrant de lui donner tout ce qu'il demande- 


rait ; et Raihän ne se fit pas trop prier (9. 


TEXTE DE RESTAURATION AU NOM DE SALADIN, 574, = Au cours de travaux de 
restauration effectués durant l'automne de l'année 1924, mon ami Eustache de 
Lorey a découvert, au milieu de terres rapportées, l'inscription suivante, dont il 
a bien voulume communiquer le texte dés le début de novembre 1924 (5, Dalle 
de pierre sur laquelle le champ de l'inscription est ménagé en creux ; à droite 
ela gauche au milieu du cadre en relief, une queue d'aronde est creusée. 
Quatre lignes en naskhi ayyoubide, caractéres en relief, nombreux points et 
signes. Dimensions : 70 >< 60 ; caracteres moyens. Voir la figure, p. 49. 


(sie) рађа Gall c (3) صلا‎ „АЎ مولانا الملك‎ (2) dl A sall Ma جدد‎ )( 
Ae أربع و سعين وخمس‎ odos vin DI Au 


Cette tour a ¿lé restaurée sous le règne de nolre maltre el-Malik el-Násir, Salál) el- 
дипуд мал а, Abü'l-Muzalfar Yàsuf, fils d'Ayyüb, en l'année 57% (1178-1179), 


(1! Sauvamme, Descr. de Damas, J. A., 1896, 260; Веосикт, Hist. d'Alep, р. 53; Enc, de 


1, p. 375. l'islam, IV, p. 145; Юкпехвосис, Опзата, 
(t) Ibid., J. A., 4895, IL, p. 441. р. 361, 373. 
|9) Авс Салма, 1, р. 165. EJ Cette inscription а été publiée depuis 
(9 Brocuer, Hist. d'Égypte, p. 120; Sau- cette date par M, Huart (Comples rendus Acad. 


vaine, Descr. de Damas, J. A., 1894, HT, p. 259- Inser., 1924, p. 333-334). 
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Parmi les inscriptions de Saladin qui nous ont été conservées, celle-ci est 
la plus ancienne. Il convient d'insister particulièrement sur la beauté des ca- 
ractères, auxquels on peut comparer ceux de deux inseriptions de Jerusalem, 
datées de 587 et 588 0, mais non ceux des inscriptions d'Égypte © et de la 
forteresse de Sadr ?, qui sont infiniment plus grossiers. Cette différence est au 





Inscription au nom Je Saladin 


fond assez naturelle : les ouvriers de Damas gravaient des textes en caractères 
arrondis depuis vingt-eing ans ™, alors que l'inscription la plus ancienne 
d'Égypte en naskhi est de l’année 575 M, 

Comme de Lorey l'a pressenti, cette inscription est différente d'un autre 


texte damasquin, portant la mème date, el conservé dans une copie du recueil 


i) C. T. A., Jérusalem, WI, pl. XXXIII, ena 6) Musée arabe du Caire, salle 1, n° 135 
bas: XXXIV, en haut. (Henz, Catalogue, * éd., p. 31). 

(€) C.L À., Égypte, |, pl. Il, n*5; XLIV, n* 1. i Voir Comples rendus Acad. Inscr., 1924, 

(2) Syria, III, pl. IX et X. р. 333. 


(4) С. ГА., Аше Mineure, № р. 69. 
Srats. — УП. 


> 
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Schefer (1. Celui-ci, fragmentaire, renferme, après les titres que j'ai signalés 
ailleurs , quelques mots d'un décret relatif à des barrages pratiqués dans 
certaines rivières aboutissant à Damas, ce qui nuisail à l'irrigation des terres 
et partant aux recettes de l'impôt, 

Les titres de Saladin sont réduits au minimum, alors que deux ans plus: 
lard le même souverain se vantera d'avoir rétabli l'unité religieuse en res- 
taurant en Egypte l'autorité abbasside el d'avoir vaineu les. Francs (9). Cette 
modestie peut s'expliquer : en 570, Saladin sollicite du calife l'investiture 
pour-tous les pays qu'il possède (9, А son actif, il compte le rétablissement du 
sunnisme, ses conquétes dans le Yémen, dans le Magrib et en Syrie, enfin une 
victoire sur les Francs à Alexandrie . Dans le Magrib, il ne s'élait agi au 
fond que d'un simple raid 1), et les conquêtes en Syrie avaient été faites, non 
sans peine, au détriment du fils de Nûr el-din. La victoire d'Alexandrie sur les 
Francs était réelle, mais c'était la riposte à une offensive franque momentané- 
ment heureuse C1, En Syrie même, Saladin avait jusque-là subi l'ascendant 
des Franes, qui, encore en 573, songeaient à allaquer l'Égypte 9. Cette méme 
année, l'armée musulmane commandée par lesullan lui-méme fut battue à 
Mont Gisart ™, ot c'est à la suite de ce désastre que Saladin « jura de ne plus 
commettre un seul péché pour que Dieu lui fit la grâce de lui donner la vic- 
toire sur les Francs ». 

M. Huart H suppose avec raison què la restauration mentionnée par celle 
inscription se produisit àla suite de la bataille qui fut livrée contre les Francs 


10 Ree. Sehefer, n* 404. 

it) Cf. mes Inscr. de Saladin, Syria, Ш, 
p. 341, n* II. 

0216, 1. A., Egypte, L, n* 537. 

i Qalqnehandl a conservé la réponse bien- 
veillante du califo ^X, p. 145-152; cf. mes 
Inscr. de Saladin, Syria, HL, p. 310-311). 

2] Аво Силма, 1, p. 241-214; Brocuxr, Hisl. 
d'Égypte, p. 123. 

(9! Btocukr, op. eil;, p. 121-425. — En fin de 
tomple, l'alfaire me tourna pas an bénéfice de 
Saladin, ear son. lieutenant, Qarüqüch, passa 
dans Іа suite au service dea Almobados (cf. 
1. Hauer, Hisl. da Maghreb, р. 109, 417-418; 
Dunesnoune, Ousama, p. 450-451). 


D En» kt-ATHiR, 5. а. 510; Magn, éd. 
Inst. fr., III, p, 190, n. 4; 211, n. 5, oü il faut 
corriger les dales 571 et 512, 

î Voir mes Inscr. de da Qul'ah Guindi, 
Syria, WI, p. 145-147. 

19 Les écrivaius arabes la nomment bataille 
de Hamleh (Anu t-Fipa eb Ins. x1-ATHiB, z, d, 
579; Ани Смама, 1, р. 273-274; cf, Micuaup, 
Mist, des Croisades, ЇЇ, p. 290-798; Lane- 
Poors, Saladin, p. 234-255; Lane-PooLe, Egypt 
in ihe middle ages, p. WG; Eno. de l'Islam, 
IV, p. 83-4); el surtout CLienmont-Granxrau, 
R.A.0,, 4 p. 451-391, 401-408). 

i^] Loc. cil., p. 333-334. 
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sous les murs mêmes de Damas, au début du mois de dhü'l-qa'da de l'année 
574 (10 avril 1179). H. faut. noter toutefois qu'avant cet événement. Saladin 
pouvait avoir eu le souei de réparer les fortifications de la ville: dans la pre- 
mière moitié de l'année, les Francs avaient attaqué Mama et construit une 
forteresse près du Gué de Jacob, à une journée de Damas, tout ceci pendant 
que le sullan assiégeait la ville de Balbek'"). 


Aucun historien, à ma connaissance, ne donne de renseignements depuis 
cette époque jusqu'à la date des travaux de Malik ‘Adil Abt Bakr) : mais, 
en revanche, les chroniques nous permettent d'ajouter quelques détails aux six 
inscriptions, datées de 605 (1208) à 614 (1217), qui commémorent les cons- 
iructions de ce souverain (n* 1-6) 2) Des 604 (1207), il ordonna de réédi- 
fierla citadelle de Damas, etobligea chacun des princes de sa famille à cons- 
truire une tour à ses frais, Ce fait est confirmé par une inscription (n° 2), 
dutée de 606 (1209), dans laquelle il est dit que l'ordre vint de Malik “Adil, 
mais que la tour fut effectivernent construite par son pelil-neveu, Malik 
Mansür Muhammad, prince de Hama. 

Dans cetle inscription, Malik ‘Adil s'intitule souverain du Caire, de Damas 
et de Khilàl : la mention de cette derniere localité fail allusion à l'expédition 
que le sultan avait dirigée, au cours de celle année méme, contre les Géor- 
giens, qui avaient pillé la province de Khilat, sans que le prince ayyoubide 
de Mésopotamie, Malik Auhad, fùt intervenu i, Quatre ans plus tard, Malik 
‘Adil se fera un tilre de gloire, et d'une façon plus pompeuse, de celle cam- 
pagne, dans une inseriplion de Bosra, encore inédite ®. 

L'inscription n° 2, écrite en caractères très Aögants ™, avail déjà été repro- 
duite à plus grande échelle (8 < elle est inserite dans un beau cadre mouluré 
que M. Strzygowski a comparé avec un encadrement de la mosquée “Alá el- 


(t! Ruocuer, Hist. d'Égypte, p. 138. U mocar, Hist, d' Egypte, p. 200; Sav- 
(3) (reat à l'intérieur de la citadelle que rési- varne, Deser, de Damas J. A., 1895, II, 
daient les princes ayyoubides de Damas (Ibn p. 248. 
Abi Usaibi'a, II, p. 218, 249, 260, 268). oi Burg, Hisl, d'Égyple, p. 291-294, 
i L'ómir Mubáriz el-din Ibrüblm ibm Mósà, i) Signalée dans Bucwsow et DowaszEwskt, 
nommé dans les n°" 15, était gouverneur de Die Provincia Arabia, TIT, p. 46. 
Damas (Savvaıne, Descr. de Damas, 1. А., (i Cr. Cit. Damas, pl. I fig. 1. 
4896, I, p. 204). (4) Amida, p. 397. 


31495 


“es а” = =: 
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din à Konia, Plus récemment, van Berchem a fait un autre rapprochement 
avec certains ornements de la Madrasat el-Firdaus, à Alep (9), 

Il n'y a pas lieu d'insister sur les travaux de Malik AchrafMüsä, qui semble 
s'être borné à restaurer la mosquée dédiée au compagnon du Prophéte Abà'l- 
Darda : c'est là que le prince tenait audience le plus souvent ®. 

Nous arrivons à. l'importante participation de Baibars. dont Vaction se fit 
sentir à ce point de vue dans toute la Syrie. « Baibars, écrit Magrizi M), 
fit rebätir les forteresses de Syrie qui avaient été ruinées par les Tatars, savoir : 
la citadelle de Damas, celle de Salt, celle de ‘Ajlan, de Sarkhad, de Bosra, 
de Balbek, de Chaizar, de Subaiba, de Chumaimis et de Homs. Toutes furent 
reconstruites en entier. On neltoya les fossés, on élargit les tours, que l'on rem- 
plit de munitions, On y envoyades Mamlouks et des soldats ; et l'on y déposa 
une immense quantilé de froment et de provisions de tout genre. » ll ne faut 
pas, bien entendu, prendre à la lettre ces destructions de citadelles que l'on 
réédifie de toutes pièces en un clin d'œil #. Dans un cas semblable, van Ber- 
chem avait supposé qu'on s'était borné à découronner une enceinte, peut-être 
à démanteler les ouvrages massés autour des portes 1), Et il citait plus loin ce 
récit significatif d'un témoin oculaire du siège d'Amid par Tamerlan (9 : « Les 
soldats montèrent sur les murailles avec des haches et des outils et se mirent 
à les détruire ; mais elles étaient si solides qu'ils eurent beaucoup de peine à en 
arracher une petite partie. El comme ileût fallu un siècle pour en venir à bout, 


(6 Yax Bencuum et Fario, Voy. en Syrie, L, 
p. 220-221 ; voir aussi p. 213. 

Cette inscription avait déjà élé traduite par 
Sauv mme (Deser, de Damas, J. A., 1895, П, 
p. 294). — Ce n'est pas l'inscription n° 5, 
mais bien le n° 4, daté de 610, qui correspond 
au n° TN8 de Sanvaire (op. cil., J. A., 1894, I, 
p. 485; 1895, 11, р 294). — Il semble bien, 
d'après les réflexions de M. Sobernheim, que 
e n° 5 soit l'insoription dont van Berchem a 
raconté In mésaventure (C. L A., Jérusalem, 
ï, р. 151, п. 6) : son emplacement est alors in- 
diqué d'uné fnçon fautive dans une des deux 
relations. 

it) Savvaimg, Descr. de Damas, J. A., 18%, 
П, р. 264. — M. Sobernheim ne la signale pas 


et n'en fait mème pas mention dans son plan. 
On ne trouve, pour ce monument, dans le 
recueil Schefer, que des inscriptions insigni- 
fiantes (ef. mes Inser. de Damas, Syria, MI, 
p- 150). 

Sur ce sanctuaire et sur les autres mosquées 
de la citadelle, voir Sauvarne, Deser. de Damas, 
3. А., 1895, I, p. 444-462; 1896, I, p. 249-250, 
386, 431-432, 452. 

(7 Quatneméne, Sullans mamlouks, 1, a, 
р. 141. 

(M Voir ci-dessus, Syria, V, p. 298, n. 1; van 
Bencurm, Noles sur les Croisades, J. A., 1902, I, 
p. 494. 

0! Amida, p. Y. 

(8) Amida, p. 115, 
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ils se contentèrent de démolir une partie de leur couronnement. » Je mentionne 


ce texte parce que nous possédons un 


témoignage aussi posilif pour la cila- 


delle de Damas, dû à la plume de Kutubi () : < Les Tatars avaient détruit les 
créneaux des sommets de la citadelle de Damas et les faites de ses tours. » 


Maqrizi lui-méme ne se souvenait p 
presque aussi net en relatant les événements de l'année 658 9 : a Les Tatars 


élant entrés dans la place, livrèrent au 


lus, sous l'année 659, qu'il avail élé 


pillage tout ce qui s'y trouvait de pré- 


cieux. mirent le feu en plusieurs endroits, démolirent un grand nombre de 


tours, el détruisirent loules les machine 
en 659, sur les murs de la citadelle de 


En oulre, en inscrivant son nom, 


s et les munitions de guerre. » 


Damas, Baibars ne signail peut-ètre pasune restauralion, mais, comme à Hisn 
el-Akrád ®, s’assurait, par la magie de l'écriture, la possession de la forle- 
resse. En tout cas, si des travaux de réfection ont été réellement accomplis en 
cette année-là, par ordre de Baibars, ils furent bien facilités par une restaura- 
tion entreprise l'année précédente. Au début de dhü'l-hija 658 (novembre 


1260), moins de trois semaines après 
de la province de Damas, Sanjar Halabi, 


l'avènement de Baibars, le gouverneur 


se proclama sultan sous le titre de 


Malik Mujáhid ; cetle équipée ne dura que deux mois M, mais, comme la 
ciladelle ne subit pas le siège en règle, la notice suivante garde toute sa va 
leur, « Sanjar, écrit Aba'l-Fida ®, entreprit de faire réparer la citadelle de 


(4 Часумак, Deser. de Damas, J. A., 1894, 
1, р. 482. 

i QuarnEwEnE, Sullans mamlouks, 1, 4, 
р. 99. 

0) Vas Bencura èt Fatio, Vay. en Syrie, I, 
p. 139 seq. 

Dans le texte même des Inscriptions de Da- 
mas, on trouve des indices de leur caractère 
magique. Dans le u° 1, c'est l'eulogie : « Que 
le bon augure de son destin soil sans cesse 
prépondérant!» Dans le n° 8, il y a une phrase 
qui serail ridicule si l'on ne pensait au sens 
pröcatil de oerlaines üpithéles arabes : « ila 
ordonné de restaurer celte citadelle vicio- 
rieuse, apres an reddition à l'ennemi mrinci... ™, 
ce que Sauvaire avail parfaitement compris, 
en traduisant : « livrée à l'ennemi, que Dieu 
J'abandonne! » (Descr. de Damas, J. À., 1886, 


Т, р. 284). Се fait est connu de Qulqachandi 
(VI, p. 186); ainsi s'explique que les chro- 
niques nous parlent de 1а victoire de « l'en- 
nemi vainen №, c'est-à-dire dont on souhnité 
la défaile (Qarqacuanor, И, р. 327; y; p. 201; 
Vi, p. 426; VII, p. 156: VII, p. 56, 240, 957, 
280, 281, 298, 291, 369; X, p. 418; XII, p 114, 
A64, 468-170; Anc'r-Mauasis, éd. Popper, VI, 
p. 54). Voir aussi G, L. A., Égypte, I, n° 66, où 
la traduction а mandils w n'est peut-être pas 
assez précise (de méme le « verflucht » de 
M. Sobernheim). 

( Mufaddal, in Pair. or- ХИ, р 168-69, 14, 
78] 440-441, 416, 420; Maontzi, I, p. 46, 301; 
[nx Ivas, 1, р. 100; Зац тах Yauva, p. 172; 
Atovr, Tarikh Ha labakk, p. 64-05; Тапвакп, 
И, p. 301. 

2) Anv't-Fına, s. a. 658; QUATREMÈNE, Sul- 
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Dumas, et rassembla, pour cet objet, non seulement des ouvriers, mais les 
principaux personnages de l'État et toute la population. Chacun mettait la 
main à ce travail, auquel les femmes elles-mêmes prirent part. Tous les habi- 
tantss'y livraient avec la joie la plus vive. » 

Il n'est pas niable, toutefois, que je sultan ait consacré ses soins à la cita- 
delle (Y, car, outre les deux textes de l'année 659 (n° 7-8 1), on trouvait na- 
guére trois autres inscriplions postérieures au nom de Baibars. M. Sobernheim 
n'en connait que deux : le n° 9, daté de 673, et le n° 10, dé 676; or, il existail 
une seconde inscription de l'année 673, dont Sauvaire a publié la traduc- 


lion t", 


lans mamlouks, T, a, p. 121; Ins Cumsa, Haa- 
dal el-mangzir (en marge d'Ibn el-Athir, le 
Cuire, 1990), IX, p. 135. 

(0 Sans Alre féru de bibliographie, on peut 
regretter que M. Sobernheim n'ait pas mieux 
préparé son étude. Quand une inscription 
aussi importante que le n" 8 n'est. pas inédite 
ot qu'elle a fait l'objet d'un remarquable com- 
meutuire de van Berchem, il n'ésl pas permis 
do l'ignorer |Inser, ar, de Syrie, Mem. Inst, dg,, 
111, p.465-469, 514-515, pl. Vi, fig. 14). 4 la place 
de 0 Шм 
[Sl 4]. van Berchem avail lu (7) 2459 
— 2-5 n E D РАЈ хла 
[Su] ‚ce qui ne change pas le sens ; mal- 
heureusement les caractères avaient été ver- 
nia an noir avant la photographie de van Ber- 
chem (loc. cit., p.465, n. 1: sur ce lexte, yoir 
encore $ Sauvaire, Demer, de Damas, J. À., 
1894, L р. 483; 1896, L p 284; C. L A., 
Égypte, 1, p. 124, n. 1). 

(2) Bur les travaux de Baibars, cf. van Ben- 
снем el Faro, Vor. en Syrie, Il, p. 144-145. 

UD Je n'avais pas étudié In question à fond 
quand j'al derit que M. Sobernheim avait 
ignoré deux textes (eT. mes. Inser. de Damas, 
Syria, MI, p. 160, n. 7). Sauvaire a d'abord 
publié cinq textes de ва collection : les 
nes 540, 789, 564, 542, 794 (Descr. de Damas, 


Ј. А., 1894,1, р. 482-481); pnis il s'est aperçu 
que les n** 540 el T8P étaient en réalité deux 
copies d'un seul texte el qu'il en était de 
même des n" 541 el 794 (op. eil., J. A., 1896, 
l],p. 284-285). Le groupo 540-189 correspond 
au n* 8 de M. Sobernbeim; le. groupe 2441-794 
est sans aucun doute le n* 9 Sobernheim, 
malgré les différences de dates : 603 et 073 
[eette derniére, ches M. Sobernheim, ost con- 
lirmée par une noto dò van Berchem, loo. cit., 
p- 484, n. 1). Reste lé n" 542 de Sauvaire 
(= rec. Scheler, n* 12), qui n'a pas d'équiva- 
lent ches М. Sobernheim. Mais le n" 544 de 
Sauvaire oe trouvé dans le réoneil Sohofor 
(n* 73) : d'où l'errour qué j'ai commise, — Jo 
renonce à donner le texte de Scheier nz "9. 
qui correspond au 542 Sauvaire première ma- 
nitre, ei non au texte relevé par van Berchem, 
qui a sorvi h la denxiéme publication (op. eil,, 
J. A., 1896, I, p. 28%), Cette inscription finit 
par un passage entre crochets, la par Wiad- 
dington lui-même, & la placé duquel van Ber- 
chem a trouvé environ deux môtres de carac- 
tères indéchiffrables. On est troublé de 
conélater que co nouveau 542 ressemble 
étrangement au n° 40 Sóbèrnhelm; pourtant 
une légére différence vers la fin (qasim amir 
el-müminfn absent du n* 10), et aces} le fait 
que M. Sobernheim ne signalo pas de Incune 
k la fin, m'antorisent A supposer gue le n" 84% 
Sauvaire ert un texte, aujonrd'hul disparu, ei 
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Van Berchem a fait remarquer l'imporlance de l'inscription n* 8, qui donne 
із date de la prise de la citadelle de Damas par les Mongols, le 21 ju- 
mada I1 658 (3 juin 1260), et celle de sa délivrance par l'armée égyptienne. le 
27 ramadan (5 septembre), deux jours après la victoire de ‘Ain Jalit. Aussi 
Baibars s'oclroie-t-il, entre autres titres, celui d’exterminateur des Francs et 
des Mongols (n° 9-10), qu'on retrouvera dans un texte de Homes M, avec 
l'aljonetion des Arméniens, défaits au cours de la campagne de 664 (1266). 

Il ost bon d'ajouter que, dans l'épigraphie arabe, certaines inscriptions de 
Baibars ont, au point de vue historique, une valeur considérable. Dans un texte 
de Homs, le sultan précise. en 664 (1266), qu'il « se rend à la rencontre des 
guerriers victorieux revenant de Sis ™ »; en 666 (1268), il fait graver à 
Ramleh, en style vraiment lapidaire, une phrase sur la prise sondaine de 
Jaffa : « I mit le siège devant la place de Jaffa à l'aube du jour et l'emporta, 
avec la permission de Dieu, à la troisième heure de ce jour M. » Enlin, l'at- 
tention à été maintes fois attirée sur l'inscription de la forteresse de Safad, que 
Maqrizl nous a conservée. Dans ce texte, Baibars ne porte aucun titre honori- 
fique, mais il se flalle d'avoir porté sur sa tête la terre el les pierres des 
fossés et se glorifie d'avoir substitué la vraie religion à l'erreur, la proclama- 


tion de la prière au son des cloches (# et le Coran à l'Évangile 9. 


différent des n° 9 of 10 Sobernheim (lire : 
grandes villes au lieu de chiteaux, ct 675 an 
Шға de 663). 

i! Vax Bencuru, Ar, Inch, Beitr. z, Aesy- 
ríologie, VII, n* 3. 

Des letlreg adresséóes à Malik Násir Muham- 
mad par le sultan mérinide Abù'l-Masan E 
le qualifient « celui qui met en fuite los armées 
des Arméniens, des Francs, des Géorgiens et 
des Talars » (Qatqacuanni, VIIT, p. 88, 100); 
te sultan sora appelé « l'exterminateur des 
Armöniens, des Francs cl des Talara ù dans 
Vacte d'investiture dived par le califo (Ibid., 
X, p. 59), Dans une Inscriplion d’Alep, le 
sultan Kballl est appelé « celul qui met en 
fulle les armées deg Francs, des Arméniens el 
des Tatars » (Tansaxm, III, p. 549; van Ben- 
cm, Notes sur les Groisades, I, A. 1902, 1, 
р- 458; уо Monena, Zwei ag. wagf-urkun- 


den, tir. à parl du. Monde ariental, XH, p. 5). 
De même lo sulinn Cha bán est appelé e celai 
qui mel en fuile les Francs, les Turcs el les 
Tutnrs s par іе Nosride Mubnmmad V (ibid., 
VIII, p. 407], — On trouvera un titre du mime 
genre plus loin dans des insoriptions de 
e Qdusüh Gaurl (n** 23-24). — Un pacha de 
Damas, en 4046 (1635), reprenant d'ailleurs le 
titre mamlouk de Кал el-mamlakat el-chi- 
miya, s'inttolera gdhir el-täifal el-duraziya, 
le < vulnqneur de la communauté druze à 
(rec. Schefer, n* 263). 

181 Van Dencues, Ar. Inschr., Байг. z. Atiy- 
riologie, VU, n" 2. 

(9 Vas Brnmcurw, Inser: ar. de Syrie, Mém. 
Insi, dg VIT. p. 414; CLemwoN TH TANNEAU, Noles 
d'épigruphie, tir. à part de J. A., 3887, p. 20, n. 3. 

(i) Comparer QaLoacsaxpr, VII, p. 52. 

Gi Quarneubne, Sultans mamlouks, T, b, 
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Dans l'inseription n° 9, Baibars porte le litre assez singulier de zain el-hijj 
we'l-haramain, « Vornement du pèlerinage et des deux sanctuaires (la Mecque 
el Médine) », titre que M. Herzfeld rapproche d'une formule babylonienne Y. 
Cette expression est assez rare : M. Sobernheim Га trouvée dans une inscrip- 
tion de Damas, datée de 621, appliquée à un simple émir M, et je crois devoir 
la rétablir dans un texte de Diwrigi, où van Berchem a édité très timidement 
cy! (ibn, « fils »), qu’on peut sans difficulté corriger en {#3 '!. La réunion, 
dans un méme titre, du pèlerinage et des deux sanctuaires de l'Islam n'a en 
tout cas rien d'étonnant. Il était de tradition, dans les premiers temps, de 
confier la direction du pèlerinage au fonctionnaire qui gouvernait une des deux 
villes saintes, et il n'était pas rare qu'un personnage cumulât celte double auto- 
rité 9, Celle coutume persista, sinon politiquement, du moins dans ses attri- 


p. 48: Rônmicnr, Études sur Les derniers temps 
du royaume de Jérusalem, Arch. Or. lal., IL, a, 
p. 380, n. 9), 

A l'exception des décrets, qui ont un but 
précis, les inscriptions arabes (textes de сопа- 
Iructions ou épitaphes, se bornenl à une énu- 
méralion de titres d'honneur. On a malleu- 
reusemen! vite fait le tonr des textes qui ap- 
portent d'une facon expresse leur contribution 
а l'histoire. Au mont Tabor, Malik 'Adil an- 
nonce, em 607 (1914), qu'il rentre d'Orient 
pour rejoindre son armée et qu'il campe aux 
environs du mont Tabor aprés l'expiration 
d'uns trève avec les Francs (van BERCHEM, 
Jnscr. ar, de Syrie, Mém. Inst. éy., U1, p. 460; 
Ar. Inschr. aus: Syrien, M. u. N. D. P. V., 
1903, p. 35 seq.). Le gouverneur général de ln 
province d'Alep, Mankali-Boga, fait graver h 
Alep, en 767 (1365), qu'il vient d'infliger une 
défaite aux Arméniens prés Ayia (Tannaxu, 
Hist. d'Alep, II; p. 444 ; ef. C. 1. A., Jérusalem, 
I, p. 313, n. 3. 

(t) Git. Damas, p. 11, n. 3. 

GL zain el-wofd wa’l-mandbir, « Vornement 
des délégations el des tribunes », qunlifinnt 
un oraleur de talent (Lauuess, Berceau de 
l'Islam, 1, p. 222, n. 5). 

Dans son manuel, Qalqachandli ne cite pas 


= 


moins de 14 titres composés avec zain (VI, 
р. 52.53). = L'épigraphie en révèle quelques- 
uns : cain e-khawdlin, uv lornement des 
princesses » (van Bencuem, Ep. d, Alabeks, 
Flor. de Vogüé, n° 4; С. Г. А., Égypte, T, 
n^ 185); zain el-khawdss, » l'ornement des 
inlimes o (vas Bencugwu, Inscr. ar. de Banias, 
Rev. biblique, 1903, p. 121-122); zain el'ulamá, 
4 l'ornement des savanis » (C. I. Ax Égypte, 
I, n° 96); voir aussi GioLunovicu, Serie d. su- 
periori d. Terra Santa, p. 128. 

Rappelons enfin que, sous la dynastie des 
Mamlouks eircassiens, les fonclionnaires de 
robe sont en général surnommés zain el-din 
(ETAS Égypte, 1, р. 387), 

(UU Cil; Damas, p. 11. n. 3. 

9) 6.1. A., Aste Mineure, |, n* 33, 

UI Cf. Sam'axt, p. 407; Mum, The Gali- 
phale (1945), p. 45; Lawwukss, Мо'ашна, р. 30, 
32, 38; Lawwexs, Berceau de l'Islam, L p. 164. 
— Voir, en fait: Carrant, Chronographia, 
р. 431, 466, 485, 502, 528, 535-536, 578, 588, 
600, 608, 629, 638, 689, 309, 919, 038, 054, 997, 
1013, 1023, 1038, 1055-1056, 4067, 1090, 4179, 
1210, 1264, 1285, 1297-1298, 4300-4340, 4354, 
1364, 1315, 4387, 4454, 1486, 1524, 1535, 
1560, 1516, 1518, 1601, 1622, 41638, 1651, 1683, 
1705-1706 ; Ihn el-Alhir, з. a., 239, 245. 
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butions religieuses ©, et le souvenir en fut conservé lors du morcellement de 
l'empire musulman. On sait notamment qu'à partir des Ayyoubides, et aprés 
des tentatives fatimides У, le gouvernement égyptien prélendit à la souveral- 
neté sur les villes saintes. Cette prétention s’affirmait à la fois par le titre de 
khddim el-haramain el-charifain, « serviteur des deux sanctuaires sacrés >, porté 
par les sultans d'Égypte ®, et par l'envoi annuel du voile qui recouvre la Ka ba. 
L'Égypte désigna donc jusqu'en 1517 l'émir du pèlerinage et je présume que 
ce haut fonctionnaire recevait le titre d'amir el-hájj wa'l-haramain, « émir du 
pèlerinage et des deux sanetuaires », que l'épigraphie révèle au cours du 
vn* siècle de l'hógire 9; vis-à-vis de la Mecque et de Médine, ce litre n'avait 
plus dés lors qu'un caractère honorifique. 

Baibars inaugura une politique nouvelle à l'égard des villes sainles : un 
gesle de génie y avail d'ailleurs présidé, l'intronisation au Caire du califat 
abbasside 9. En 661 (1263), il expédie par mer un grand nombre de maçons, 
de charpentiers, de scieurs, de portefaix, avee quantité de pièces de bois et 
d'autres matériaux, pour réparer la mosquée du Prophète à Médine W. Au cours 
de la meme année, la prière est faite à la Mecque au nom du sultan : son en- 
voyé dans cette ville se fait livrer, l'année suivante, la clef de la Ka'ba el 
adapte à cet édifice une serrure qu'il avait apportée d'Égypte M. En 662 (1264) 
encore, on fit envoyer de la cire, des aromates, des parfums et de l'huile (9. 
En 664 (1266), le sultan remit à l'émir du pèlerinage une somme de dix mille 
pièces d'argent, qui devaient être employées à rebâtir le sanctuaire de l'Envoyé 
de Dieu , En 667 (1269) enfin, Baibars accomplit le pélerinage : son attitude 


(0 C'est ainsi qu'au iv* siècle de l'hégire, on 
écrit d'un qâdi d'Égypte qu'il était l'imäm de 
l'Égypte et des deux sanctuaires et que la di- 
rection du pèlerinage lui était confiée (Ms 
Qnizt, HL, p. 250). 

(} Cf. Denexvounc, Camara, 1f, part. fr., 
p. 95. 

(3) Ge titre est aullanien, mais non califien 
(rectifier en ce sens : Massiuson, Annuaire du 
monde musulman, 1923, p. 323). И passa dans 
Je protocole des sultans ottomans : un flatteur 
l'avait décerné à Salim 1*, dans une khutba, û 
Alep, avant méme lécroulement définitif de 
la puissance mamlouke (Tannakm, Гат el- 

Srata. — VIL. 


nubala bitarikh Halab, MI, p. 170-171). 

19 €, 1. A., Égypte, 1, n° 58, 460; Sauvaıns, 
Descr. de Damas, J, A., 1895, H, p. 296; rec. 
Sebaler, n 544, 564. 

9r Cf, C. I. A., Égypte, 1, p. 413 seq. ; Vas 
Bencuem, Titres califiens d'Occident, J. A., 
1907, 1, р. 287; Епе; Че l'Islam, L, p. GOL. 

(0 Quarnrukar, Sullans mamlouks, № а, 
p. 223; Вонскнакот, Voy. en Arabie, U, p. 88. 

п) Quarnrwëne, Mamlouks, 1, œ, p. 243, 247, 
note, 230; Maquizs, éd. de (Inst. frang., ШІ, 
p. 300. 

(^ QuaT&EMÉnE, Mamlouks, I, a, р. 239. 

9) Ibid., I, b, p. #5. 
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est humble et recueillie, sa générosité inépuisable, mais le souverain ne perd 
pas de vue ses intérêts politiques. Il place une sorte de haut-commissaire 
auprès des émirs de la Mecque ( et obtient de ceux-ci une réduction impor- 
tante des taxes perçues sur les pèlerins égyptiens ©. La souveraineté du sultan 
d'Égypte s'affirme par les droits de khutba et de monnaie, et par l'envoi 
annuel de la kiswa, le voile de la Ka'ba : sur tous ces points, le sultan Qaläwûn 
exigera, en 681 (1282). un serment de l'émir de la Mecque 1. 

Cette méme inscription n* 9 mentionne un fonctionnaire du sultàn, l'émir 
Chujà' el-din Ismá'il ibn ‘Umar Tari : c'était le commandant de la citadelle. 
Ce personnage mourut en 675, comme le montre l'épitaphe suivante, qui se 
trouve dans le cimetière de Sálibiya 9 : 


es y i توف الى رحمة الله تعالى ثالك جماد(ی) الأول‎ £355 Gro 
وستمائة‎ 
Ceci est le tombeau de l'esclave avide du pardon de son Maître, Chujà ‘el-din 


sma ‘il, fils de “Umar el-Türi, commandant de la citadelle de Damas la bien gardée. H 
est trépassé à la miséricorde du Trés-Haut le 3 jumädä 1 de l'année 675 (13 octobre 1276). 


Les inscriptions de Qaläwün, qui reslaura une tour en 680/1281 (n* 11) et 
fit construire, en 689 (1200), un chemin couvert reliant une des portes de la 
citadelle avec la porte de ville Bâb el-Faraj (n° 12), nous livrent les noms de 
deux autres commandants de la citadelle. 

Le premier est appelé (n° 11) Saif el-din Qahqà (ls) Mansüri. Comme 
М. Sobernheim ne l'a pas identifié, il y aurait lieu de revoir avec soin l'ins- 
criplion, ear les chroniques le nomment Saif el-din Qujqàr (525) Mansüri 9, 
Le second, ‘Alam el-din Sanjar Arjawäch, joua un rôle considérable dans 


(U) Quarneméne, Ibid., 1, b, p. 70-72. sine, Sullans mamlouks, 11, a, p. 28). 
(9) fbid., M, a, p. 73. (5) Мз. : Jia Faut-il 
47 f -il comprendre 
9) 1ыа., 1, a, p. 52. — Voir ce serment : SE ^ 
dans QaLoscuanns, XIII, р. 318-319. $ АШ, « el-part, fonctionnaire 
(V Rec. Schefer, n? 539, — C'est pout-être de Malik Zähir » ? 
un de ses frères qui mourut en 679, à l'âge de ' Mufaddal, in Patrol. or., XIV, p. [334- 


plus de 90 ans, “All ibn "Umar Juri (Quarae- 332] 495-496, 
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l'histoire (n* 12-13). Il faut lire dans les chroniques le récit de l'occupation 
de Damas par les troupes de Gâzän : la trahison du gouverneur de la province, 
Qibehäq, la veulerie de la population, sont rachetées par l'énergique attitude 
d’Arjawäch. « Au milieu de celle tragi-comédie, ce fut le seul officier qui fit 
son devoir !!!, » Ce devoir. il l'accomplit jusqu'au bout sans faiblir, résistant 
à la pression des habitants auxquels les Mongols imposèrent des contributions 
exorbitantes. Pour assurer dans de bonnes conditions la défense de la cila- 
delle, Arjawách n'hésita pas à faire démolir ou incendier les édifices qui Геп- 
vironnaient; il opérait de nombreuses sorties, meurtriéres pour les servants des 
mangonneaux mongols, dressés dans la mosquée des Omeyyades. La citadelle 
ne fut pas prise, et, quand les Tatars évacuérent la ville, Arjawàch s'empressa 
d'y faire rétablir l'autorité du sultan et d'y maintenir un ordre rigoureux par 
la fermeture des cabarets. Enfin, en prévision d'un retour possible de l'ennemi, 
il Gt mettre en état de défense les murailles de la cité %, La récompense d'une 
si belle conduite nous parait maigre : Arjawäch fut revêtu d'une robe d'hon- 
neur et reçut une gratification de dix mille dirhems ©. 

Ce militaire intrépide et tout d’une pièce n'avait pas les dehors sympa- 
thiques et l'anecdote suivante lend à prouver qu'il n'était pas trés aimé. Il 
supportail très mal la plaisanterie et se facha un jour contre un courtisan du 
sultan Malik Achraf Khalil qui avait trouvé une ressemblance entre sa physio- 
nomie et celle d'un âne gris borgne. La scène s'était passée en présence du 
sultan, qui fit donner la bastonnade 4 Arjawäch, le condamna à partager les 
travaux des prisonniers et finalement le soumit à la torture. Privé de sa fortune 
et révoqué, il dut à l'intercession de quelques émirs sa rentrée en grâce et il 
fut à nouveau investi des fonctions de commandant de la citadelle (9, 

Arjawäch parait les avoir conservées jusqu'à sa mort, survenue еп 701. 


11) Brocuer, in Mufaddal, Palrol. or., XIV, 
р. [506] 670, n. 1. 

(t) СІ. Осатағмінк, Sullans mamlouks, 11, 
b, p. 148-164, 168; Mufaddal, in Patrol. or., 
XII, p. [56] 398; МУ, р. [471-506] 635-670 ; 
Zerrunstäux, Beilr.z. Gesch, Mamlukensullane, 
р. 59-80; Іам Iras, L, p. 140-142; Rónnicur, 
Études sur les derniers lemps du royaume de 
Jérusalem, Arch. or. lat., L, p. 646; Cuenmont- 


Gang, R. А. О., VI, p 26; Taunasu, ор, 
ей., И, р. 349; Anv'z Ким, $. а., 699; Enc. 
de l'Islam, 1, p. 932; lux Cuimna, Raudat el- 
manazir, IX, p. 153; Lanz-Pootk, Hist, of 
Egypl., p. 297 ; Qanaması, II, p. 139. 

(N Quatneméax, Sultans mamlouks, Il, 5, 
p. 170, 

(9 Ibid. Tl, a, p. 129-130; Mufaddal, in 
Patrol. or., XIV, p. [383] 545, n. 4. 
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Voici, d'après le recueil Schefer, l’&pitaphe qu'on lisait sur sa tombe à 
Salihiya®) : 


АА Ше А... У Gaumdl 8,0‏ ;4% اللطة 


Ma ТЕ‏ قبر المد الفقير الى الله j e‏ الله تعالى المحامى عن 


Voici le tombeau de l'esclave avide du Trés-Hant, le combattant dans la voie du Trés- 
Haut, lé défenseur de la nation mahométane et des forteresses ()... Arjawâch el-Man- 
şûrî, lieutenant de l'auguste sultanat à la forteresse de Damas la bien gardée, mourut 
le samedi 22 dhà 1-bijja 701 (18 août 1302). 


Avec ces textes se termine la période héroique : le régime mamlouk s'éta- 
blit plus solidement, débarrassé des Croisés et des Mongols. Une inscription 
très courte rappelle une restauration de Malik Nasir Muhammad, 743 (1313) 
(n* 64); Barqüq y a laissé, en 794 (1392), un souvenir plus intéressant, qui 
n'est pourtant qu'une allusion à un épisode de politique intérieure (n* 16) : il 
sera étudié dans la seconde partie de celte notice. 

Aucune inscription ne peut se rallacher à l'invasion de Tamerlan, et, en 
restaurant la citadelle, en 809 (1406), le gouverneur général Naurüz, nous 
allons le voir, ne prétendait pas soutenir les intérêts généraux de l'empire. 

M. Sobernheim a esquissé la carrière politique de cet officier 9, mais la 


(9 Res, Schefer, n? 488, — СИ. Quarniménr, 
op. cil, M, b, p. 192, 196: Zerrensrien, op. 
git., p. 107. 

lt) Le copiste n'a pas indiqué l'étendue de la 
lacune, ce qui interdit toute restitution. — On 
ne peut songer û А! 3 Gh, qui ne 
s'emploie pas pour los défunts. 

M) Ма: المنصوت‎ Ful gm. 

( Saif el-din Nauròz Hälirl, mamlouk de 
Malik Záhir Barqúq. — Page du sultan; émir 
de cent; commandant de mille, 

7%. Grand ris naube, 

800. Grand écuyer, 


801, Emprisonné à Alexandrie; envoyé en 
disponibilité à Damiette, 

802. Rappelé au Caire. Rûs nauba des émirs. 
Administrateur du couvent de Chaikhü. Com- 
mandant en chef du corps expéditionnaire 
envoyé contre Tanaw Hasani, g. de la prov. 
de Damas, en révolte. 

803, Conseiller du sultan. 

804. Emprisonné à Alexandrie. 

805. Transféré & la citadelle de Subaiba. 

ROT. Mis em liberté. G. de la prov. de Damas. 

808. Envoyé en disponibilité àh Jérusalem. 
Se révolte, 


809. Confirmé dans ses fonctions à Damas, 
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date de Vinseription semble nécessiter un commentaire plus développé 1. 
Nommé gouverneur général de Damas en 807, Naurúz ful révoqué au début de 
l'année 808, envoyé en disponibilité à Jérusalem et remplacé par Vémir 
Chaikh Mahmodi, le futur sultan Malik Muayyad. II n'accepta pas cette dis- 
grâce et s’en fut à Alep, où il se prépara à résister tout en faisant mine de se 
soumettre. Une offensive malheureuse de Chaikh sur Alep ramena Naurüz ü 
Damas, mais pour le compte du gouverneur de la province d'Alep, Jakam, 
nouveau rebelle (9. Chaikh s'était prudemment enfui à Ramleh : il partit de 
là pour le Caire, où il ful recu avec de grands honneurs et confirmé dans la 
charge tout honorifique de gouverneur de la province de Damas. Le sultan 
Faraj se mit d'ailleurs à la tete d'un corps expéditionnaire et entra sans coup 
férir à Damas, le 7 rabi' Il 809 (21 septembre 1406), puis le 26 ( 10 octobre), 
à Alep: Jakam et Naurûz avaient passé l'Euphrate. Aprés avoir installé un nou- 
veau fonctionnaire à Alep, le sultan retourna à Damas, mais Naurûz avait 
repris l'offensive et talonné de près le sultan, qui, devant de multiples défee- 
tions d'officiers, se décida à regagner l'Égypte. Naurûz pénétra de nouveau à 
Damas, abandonnée par Chaikh, qui s'étail retiré à Safad. C'est a ce moment, en 
rajab (décembre), que Naurûz fit restaurer la citadelle, toujours pour le comple de 
Jakam, qui s'était proclamé sultan et était reconnu dans toute la Syrie, hor- 
mis Safad, où Ghaikh tenait toujours. L'assassinat de Jakam 9, à Amid, le 
17 dhá'I-qa'da (25 avril 1407). vint meltre fin à cette équipée, Naurüz essaya 
bien, en muharram 810 (juin), d'attaquer Chaikh & Safad : ce fut une partie 
manquée, car lo sultan arriva une seconde fois en Syrie. Naurüz abandonna 
Damas dès le mois suivant, tout en sollicitant le gouvernement de la province 
d'Alep, où il s'était réfugié. A cet instant, ln situation se renversa soudain à 
son avantage ` le sultan fil mettre Chaikh en prison, et, après avoir laissé 


— Naurüz méne en Syrie, à partir de cette 
dale, une guerre de partisan, qui dure cing 
ans, noh sans périodes d'accalmie. 

813. G. de Ia prov. de Damas. Se révolte û 
la fin de l'année. 

$46. Vaincu et mis à mort. 

Gt, Oatoaona sor, HIE, p. 439: Авит.-МАМАЗІХ. 
Gd. Popper, VI, Index, p. 061, où il faut 
ajouter : p. 184, 194, 217, 343, 323, 300, 413% 
444, 432; Tus Tras, Índex, p. 128; Sasiia wi, 


p. 295; Sauvanıe, Desor. de Damas, J. A., 18%, 
il, p. 282; Cuerno, Un dernier écho des Crot- 
sades, Mél. Faculté or., L p. 344-345. 

(0 Pour les faits qui vont snivre, cf. Auv'i- 
Manasin, Gd. Popper, VI, p. 173-492; Biscnor, 
Hist. d'Alep, p. 101-102. 

it Celui-ci faisait, de son côté, mettre ern 
état de défense la citadelle d'Alep (Ent. de 
l'Islam, 1, p. 250). 

(m Ct. Amida, p. 118, 
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quelques jours à Damas comme gouverneur un certain Baigüt, y nomma Nau- 
růz et rentra au Caire. Pendant ce temps Chaikh s'était évadé : il voulut ré- 
sister à Naurüz, qui, vainqueur dans les environs de Balbek, fit, le 14 rabi" M 
(18 septembre), son entrée & Damas comme gouverneur au nom de Faraj. Il 
est donc intéressant d'établir que inscription de la citadelle de Damas, au 
nom de Nauriz et datée de 809, commémore les travaux d'un gouverneur 
rebelle au sullan. On s'explique ainsi que le nom de Naurüz ne soit accom- 
pagné d'aucun titre de fonelion. 

La restauration ullérieuré d'une lour nous amène au règne de Khuchqa- 
dam (n° 20), mais il faut surtout noter les réparalions effectuées, entre 903 
(1498) et 919 (1515), par ordre de Malik Näsir Muhammad, fils de Qaitbày 
(n^ 22) el de Malik Achraf Qànsüh Gauri!) (n** 23-25). Il s'agissait, comme le 
fait remarquer M. Sobernheim, de consolider les murailles pourleur permettre 
de résister aux ravages dé l'artillerie. 

A ce point de vue, une question se pose : les ciladelles de Syrie furent- 
elles pourvues d'artillerie par les soins des derniers Mamlouks ? Les inscrip- 
lions sont muelles, et, on va le voir, il n'est pas toujours facile d'interpréter 
les textes des historiens. 

En effet, le vocabulaire nous est d'un faible secours : les termes mukhula el 
та Га’, qui s'appliquent aux bouches à feu, servaienl à désigner d'autres 
armes de jet avant l'invention de l'arlillerie. Le point de déparl du change- 
ment de signification est délicat à établir, et je n'ai pu retrouver le texte sur 
lequel a pu se baser Quatremére pour affirmer que le mot madfa' se trouve 
employé. dés 792 (1390), en É gyple, pour designer un canon ®, Par contre, 


IN M, Sobernheim garde Ja transcription Улззктот, Un portrait de sullan, tr. à part 


Giri (Cit. Damas et Encyclopédie de l'Islam, 
Il, p. 764), après avoir fourni à Van Berchem 
un texie qui appuyalt la lecture Gaurí (C. T. A., 
Jérusalem, Î, p. 278, n. t). Les premiers his- 
torlens français étaient mieux inspirés en 
transcrivant Campson-Cauri (Mancen, Hist, 
de Egypte, p. 188; Ghanri, dans LaMAnTI5E, 
Hist, de la Turquie, IV, p. 1114315). Un por- 
trait du sollan a paru dans un ouvrage édité 
à Venise à la fin du xvi siecle : on lit égale- 
ment Gauri sur la planche (ci. Minguet DE 


des Archives de l'Art français, Vl (1913), 
р. 1-8), 

i"! QuaTREWENRE, Observ, sur le feu grégeois, 
J. A., 1850, 1, p. 231; voir encore p. 218-249; 
et Brian, De l'art militaire, J. A., 4848, II, 
р: 215-216; Reimaoo, Du feu grégeois, LÀ 
1810, IL, p. 310-312, 

De méme le mot zanbürak, avnnt de désigner 
une pièce d'artillerie légère (art, cités, 7. А., 
1848, IT, p. 241, 213; 1850, 1, p. 237: Martuxr, 
Deter. de ГЕдуріе, Ul, p. 384-384: G. Dnou- 
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un passage de Qalqachandi procure une date légèrement plus ancienne : « J'ai 
vu à Alexandrie, écrit-il M), sous le règne de Malik Achraf Cha bàn el sous le 
gouvernement de Fémir Salah el-din ibn'Arràm ©, ца canon (madfa’) fait de 
cuivre et plomb, fretté de cereles de fer (quyyida bi-atraf el-hadid), qui lançait 
un gros boulet (bunduga) de Тег rougi (muhmât), depuis l'Hippodrome jusqu'au 
Bras de la chaïne (qui barrait l'entrée du port), au delà du Bab el-Bahr, ce qui 
représente une longue distance. » 

Qalqachandi est émerveillé de cette pièce exceptionnelle, et, de fait, la 
mukuhlat el-bdrad, que connait déjà Ibn Fadl-Allah ©” (+ 748/1348), continua 
à désigner des tubes qui lancaient des matières inflammables et le madfa' une 
machine servant à projeter de gros boulets de pierre |"). 

L'emploi généralisé de Varlillerio dans le royaume des Mamlouks est beau- 
coup plus tardif. A la fin Әп іхе (ху?) siècle, FÉgypte ne possédait pas d'arse- 
naux pour les fabrications d'artillerie, ou tout au moins manquait d'ouvriers 
spécialistes, car, lorsque la République de Venise se lia avec le sultan d'Égypte 
pour lutter contre les progrès des Portugais dans l'Inde, elle envoya en Égypte 
et sur les côtes d'Arabie des ouvriers pour fondre des canons Pi, C'étaient 
peut-être les Véniliens qui avaient procuré au sullan Qàyt-bày les canons que 
celui-ci installa, en 884 (1479), autour de la forteresse qu'il venait de faire 
édifier sur l'emplacement du phare antique d'Alexandrie 1. 

Il serait intéressant qu'un spécialiste pat examiner, pour connaitre son ori- 


VILLE, Voy. en Perse, M, plà p. LET et p. 143- 
145; Biocurr, Hist. d'Alep, p- T6, n- 2; Grt- 
mann, Trois témoins de la camp. d'Égypte, Bull. 
Inst. d'Égypte, NI, p. 38, n. 1; DBuncgnAubr, 
Voy. en Arabie, I, p. 390), s'appliqua à une 
arbaléla (Anu Cuama, Il, p. 442, 179, 100; 
Hist. or. Croisades, I, p. 722; IV, p. #06, 513- 
514; V, p. 341-38; Тливаки, 16 р. 117; Ibn el 
Athir, 5. а. 584, 585). — Voir, en outre, ARTIX 
Pacna, Descr. de quatre lampes, Ball, Tnal. €9., 
1907. p. 72-76; van Bencurs, Noles sur les 
Croisades, J, A., 1902, 1, p. 441. 

it) Qargacnanor, H, p. 137. 

(n Pour daler approximalivement celle no- 
tice il faut prendre Ja dernière année du 
règne du sultan Cha'bèn, T8 (1476). En effet, 
Salih el-din Khalil ibn "Arrüm resta gouver- 


пешг d'Alexandrie jusqu'en. 182/1380 (ef. Q«t- 
oacuannt, I, p. 440; Carcascuann, p. 143; 
Maonizi, II, p. 396; Zamima, p. lid : corriger 
als; Anr'L-Mauasix, éd. Popper, VI. p. 82, 
444: Тах bras, 1, p. 253-253; H, p. 113; Аш 
Pacua, Vl, p. 23). = Comme points do com- 
paraison, voir, pour la France : Haxoraux, 
Hist. de la mation francaise, VI1, p. 206, 274, 

(3) Ta'rif, p. 208. 

(OCL Anc Mauasis, éd. Popper, Vl, p. 50, 
54, 65, 142, 447, 207, 240, 237, 256, 265, 310, 
338, 705; Ims [vas, Т, p. 196; П, р. 5, 11; 
Tanmaku, Il, p. £33; III, p. 12, 36, 37, 72, 98, 
107, 544. 

5" Micuacp, Hisl. des Croisades, V, p. &3M. 

(81 ша (ras, Hl, p. 189; C. /. A., Égyple, I, 
p. 4M. 
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gine, le canon qui se trouve à Constantinople, au Musée d'artillerie (ancienne 
église Sainle-Iréne), dans le portique vitré au sud de la cour (atrium de 
l'église). C'est un canon de bronze fretlé, composé d'une douzaine de cercles 
forgés l'un. dans l'autre. Sur l'un des cercles on lit l'inscription suivante, en 
naskhi mamlouk, caractères moyens, un peu frusles, repassés au vernis blane (#1: 


إمر بانشاء هذا المدقع ud‏ مولانا السلطان المالك للملك الاشرف ابو النصر قابتاى 
ya je‏ | 


A ordonné de fabriquer ce canon dé bon augure, notre maître le sultan, le souverain, 
el-Malik el-Achraf Abü'l-Nagr Qäyt-bäy, que Dieu glorifie sa victoire ! 

Pour la citadelle du Caire, on ne possède pas de renseignements aussi an- 
ciens, Elle ne fut peut-être même pas pourvue d'artillerie avant jumådà 904 
(décembre 1500) : à cette date, le sultan Jänbulät y fit placer des canons (9; il 
y installa notamment une grosse pièce qu'on surnomma la « foMe », el-maj- 
núna “, Cos préparatifs n'étaient pas dirigés contre les Ottomans, comme on 
l'a écrit (9, mais en prévision d'une sédition, qui éclata d'ailleurs le mois sui- 
vant, Détail à noter, les rebellesinstallérent dans la mosquée du Sultan Hasan, 
juste en face de la citadelle, des pieces d’artillerie qui lançaient des boulets 
de bronze (9), 

En regard de ces faits, on a signalé que la défaite égyptienne đe Marj Då- 
biq fut due en partie à l'artillerie ottomane, qui < mit le désordre dans les 
troupes égyptiennes, armées seulement de lances, de flèches et de cime- 
terres ©». Dans son récit de la bataille, Ibn Iyás ne mentionne pas d'arlillerie 


(*) Je dois ces renseignements et Le texto de 12) Тах Tyas, 1, p. 380; Casanova, Hist. de 
l'inscription à l'obligeance dè Van Berchem, la citadelle du Caire, p. 704, 
qui m'avait remis, il y a douze ans, la copie P Ius Iras, H, p. 285. — Tabari (IU, p. 1554) 


de quelques inscriptions mobiliéres intéressant cite déjà un surnom donné à un mangonneau, 
l'Égypte. Ce canon est d'ailleurs signalé dans el-gadbán, le « furieux » ; voir van Beucues, 
Vas Bimcuen et Fario, Voy. ea Syrie, l, p. 210, Notes sur lea Croisades, 4. A.,1902, Lg. 455. — 


= 4: Voir la piteuse aventure du canon Dëli Marzaq 
On connait une autre inseription gravée sur (Mouswwrp Sroum, Chron. tunisienne, p. 229). 

un canon, datóe de 939 (1533), au nom de (N Gasaxova, Citadelle, p. 705. 

Bahädur Chäh, sultan du Gudjarät (Lors e "Inn ban, LI, p. 383. 

Pruetna, À peça de Din, tir. à part de Socieda ) Mancen, Egyple, p. 189. CL Luut, 


de Geogr. de Lisboa, 1892, p. 5). Hist, de la Turquie, IX, p. 116, 183; Jouax- 
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égyptienne: or, il sait bien dire qu'au début de l’action, les Ottomans se firent 

prendre des canons montés sur chariots. Ces canons. qui lançaient des projec- 

tiles de la grosseur d'un gros coing ou d'une grenade et dégageaient beaucoup 

de fumée, furent très meurtriers pour l’armée des Mamlouks (9, L’Egypte, nous 

l'avons vu, ne manquait pourtant pas d'artillerie et il est certain que le sultan 

Tümán-bàáy en usa assez largement à la bataille de Raidàniya '*. On sail méme 

qu'au début de l’année 922 (1516), Qânsûh Gauri, qui craignait une attaque , 
de la flotte ottomane, fit transporter du Caire à Alexandrie un certain nombre 

de pièces de canon ©. Enfin le sultan Salim trouva dans la citadelle du Caire 

de gros canons de bronze qu'il fit transporter à Constantinople Y, 

Qànsüh Gauri aurait donc eu la possibilité de se faire suivre d'artillerie 
lorsqu'il se porla à l'attaque des Ottomans. On a dit que les Mamlouks, et 
Qánsúh en particulier, avaient méprisé l'artillerie par excès de confiance en 
eux-mêmes 6, Cet argument n'est pas sans valeur, mais je crois pouvoir 
émettre en outre les deux hypothèses suivantes. 

Les citadelles de Syrie n'étaient probablement pas munies d'artillerie : le 
gouvernement du sultan était peu soucieux de donner à des gouverneurs de 
provinces des armes pour aider à leurs révoltes. Celle hypothèse peut être 
appuyée par une observation importante de van Berchem touchant la citadelle 
d'Alep. La tour du front sud-est, qui porte une inseription au nom de Qänsüh 


xin ot vax Gaven, Turquie, p. 113; Lane- (2) Tan iras, IH, p. 80-81, 89, 92-93, 96-97; 


Poor, Egypt, p. 353; Hvanr, Hist. des 
Arabes, ll, p. 10. — Peut-ètre ne faut-il pas 
exagérer; van Berchem parle seulement de la 
supériorité de l'artillerie ottomane (vax Ben- 
сим et Fario, Voy. en Syrie, L, p. 210, n. 4). 

Il pouvait y avoir dans l'armée égyptienne 
un corps de fusiliers, montés à raison de deux 
hommes par chamean : ce corps avait élé 
organisé en 895/149 ! (Tannaxm, Ill, p. 101). H 
y en eut à la bataille de Raidäniya (los Ivas, 
Ш, р. 81). — Bonaparle en créa nn régiment 
en Égypte (yug, l'Égyple moderne, p. 70). 

(09 funx tyas, III, p. 16, 66, 87; Tannaxu, III, 
p. 152, 166. — Ces passages ont échappé au 
P. Lammens qui écrit qu'ibn Iyás oublie de 
mentionner les ravages de l'artillerie (La 
Ѕугіе, 11, р. 50). 


Sram, e vu. 


Hoanr, Histoire, 1l, p. 71. — II semble bien 
que les chariots d'artillerie furent fabriqués 
en bâte et que les habitants du Caire n'en 
avaient jamais vu. On lit méme londre de 
nouveaux canons ei ou en achela aux Veni- 
tiens (Lauuexs, La Syrie, 11, р. 52-58. Mais il 
est excessif d'écrire que l'emploi de l'artillerie 
« avait élé jusqu'alors inconnu anx armées 
égyptiennes » (Mancez, Égypte, р. 190), а 
moins qu'on n'en restreigne la portée aux 
* armées en campagne, 

©) fsx Tyas, Ш, р. 9; Танваки, П, р. 126; 
Enc. de l'Islam, 1, p, 572. 

(9) Ius Tyas, Hl, p. 121; Casanova, Citadelle, 
p. 710. 

(8) Tannasn, Ill, p. 119; Enc. de l'Islam, V, 
р. 765. 
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Gauri, est de formé carrée, mais « ses arèles sant émoussées en quart de rond, 
sans doute en vue d'alténuer les eifets du tir... L'émoussement des arêtes, qui 
рага! ètre une conséquence de l'invention de l'artillerie, concorde ici avec la 
date donnée par l'inscription de Gauri (juillet 1508). Les deux œils-de-bœuf 
pratiqués sous l'inscription sont deslinés à des bouches à feu. Ils sont entou- 
rés d'une sorte de manchon, en claveaux appareillés, qui semble indiquer 
qu'ils ont été pratiqués après coup, peut-être pour défendre la citadelle contre 
les Ottomans, après la bataille de Маг) Dàbiq (1516). H est vrai que l’armée 
de Salim I" s'empara d'Alep sans coup férir ; d'ailleurs les succès des Otto- 
mans contre les Arabes et les Persans, au début du ху siècle, ayant été dus 
en partie à la supériorité de leur artillerie, on peut croire que les derniers 
Marulouks faisaient un usage restreint des grosses pièces à feu... Dès lors, il 
se peut que les deux œils-de-bœuf de la lour d'Alep, sils ne sont pas contem- 
porains de la construction primitive, n'aient été pratiqués qu'après la сопдийе de 
Salim I", pour Vartillerie ollomane H. » 

En second lieu, et encore pour des motifs de politique intérieure, on 
n'osa pas emporter les pièces de canon qui se trouvaientau Caire et à Alexan- 
dria î. Dans la citadelle de cette dernière ville, un décret de Qänsüh Gauri, 
daté de 907 (1501), interdisant d'enlever des canons, a été commenté en ce 
sens par van Berchem 1. 


Deux des inseriplions de Gauri à la citadelle de Damas (n° 23-24) con- 
tiennent un titre de circonstance, muhazzim el-jaichain, « celui qui mit en 
fuite les deux armées » : ces deux textes sont dates de 914 et 915, et une ins- 
eription de 919 (n* 25) ne le renferme pas. Il faut d'autant plus atlirer l'atten- 
tion sur ce qualificatif qu'il reste inexpliqué el qu'on ne le rencontre dans au- 
cune autre inseriplion au nom de Gauri. 


G. Wer. 
(A suivre.) 
() Van Bencwem el Farıo, Voy, en Syrie, MC. J. A, Égypte, I, n° 324. 
V, p. 210 et n. 4; II, pl. XLVII, à gauche, Dh Je néglige les texles dans lesquels les 
i| Il ne fant pas faire diat dea canons ene titres sont réduils au. minimum, nolamment 
voyés dana Vlode, cor le sultan élait 1ié par les cartouches. Voir C. A As Ёдуріе, 1, 
traité avec les Vénitiens. Les navires qui ns 36, 382, 385, 388, 390, 406, 502; Bull. du 


transportaient ces canons sombrérent (Loy Comité de consero. de l'art araba, XXVII, p. 2. 
lras, HL, p: TT). 


M. SENTIUS PROCULUS DE BEYROUTH 


PAR 


M. RENÉ CAGNAT, 


Le musée de Beyrouth vient de s'enrichir de deux belles bases de calcaire, 
trouvées par M. C. L. Brossé dans cette ville, à l'angle des rues W eygand et 
Allenby. Ces deux bases et les statues qu'elles supportaient se faisaient pen- 
dant de chaque côté de quelque porte, dont des fragments ornementés 
ont été recueillis au cours des fouilles. Le texte gravé sur les deux blocs 
est le méme ; la. disposition seule des lignes diffère. 


A 


Haut des lettres : 1'* ligne, 0 m. 06 ; 1. 2 à 4, Om. 04 ; les autres, 0 m. 035- 
0 m. 03. 


MsSENTIOsSSEX 
VW.FAB«PROCVLO*DEC 
VIR: COL: PRAEF-+COH+T- 
THRÄC-SYR-EQ-ET-VEXIL 
LAT.COH-I-CILIC- ET: COH VII 
BREVCORVM* TRIB: MIL- 
LEG + XV1+F+F + PRAEF-ALAE - GEM 
COL+QVAEST-PROV-ASIAE-TR-PL- 
PRAET- PEREG-LEG-PRO-PR-PRO 
VINC «< AFRICAE + PATRONO 5 COL* 
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B 


Haut des lettres : 1" ligne, Om. 07 ; 2° ligne, Om. 06 ; 3° ligne, 0 m.0#; 
les autres lignes, 0 m. 035-0 m. 03. 


MN . S K NET I O 2 S ES 
F-FAB-PROCVLO-DEC-1I VIR 
COL-PRAEF-COH-T-THRAC- 
SYR-EQ-ET-VEXILLAT:COH-I 
C-ILIC- ET-COH- VII - BREVCOR 
TRIB-MIL-LEG-XVI-F-F-PRAEF 
ALAE-GEM-COL-QVAEST-PRO 
VINC- ASTAE-TRIB- PL-PRAET 
PEREG-LEG+PRO+PR-PROVIN 
CIAE-AFRICAE- PATRONO 
COLONIAE 


M. Sentio Ser. f(ilio) Fab(ia) Proculo, dec(urioni), H vir(o) col(oniae), praef(ecto) 
coh(ortis) J Thrac(um) Syr(iacae) eq(uitatae) et. vexillat(ionum) coh(ortis) I Cilic(um) 
et coh(ortis) VIE Breucor(um), trib(uno) mil(itum) leg(ionis) XVI F(laviae) F(irmae), 
praefiecto) alae Gem\inae) Col(onorum). quaest(ori) provine(iae) Asiae, trib(uno) pl(e- 
bis), praet(ori) pereg(rino), leg(ato) pro pr(aetore) provinciae Africae, patrono coloniae. 


Le personnage, un citoyen de Beyrouth, et, comme tel, inscrit dans la 
tribu Fabia a fourni, ainsi qu'on le voit, trois carriéres successives, munici- 
pale, équestre el sénatoriale. 

Tout d'abord il fut appelé à siéger dans le Conseil des décurions de Béryte, 
et ensuite élevé à la dignité de duumvir ; cela faisait de lui un des hommes 
en vue de la colonie et le mettait en situation d'étre inserit sur la liste des 
chevaliers romains, dont il possédait assurément le cens. C'est ce qui 
advint, bien que le fait ne soit pas relaté sur l'inscription : la chose allait de 
sol. 

Devenu apte à recevoir quelques-uns de ces commandements militaires 
compris dans la série des milices équestres, Sentius Proculus fut mis à la tête 
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de la première cohorte montée des Thraces, surnommée la Syriaque, à 
laquelle on rattacha, pour quelque opération mililaire qui nest pas précisée 
dans le texte, deux détachements, un de lu première cohorte des Ciliciens. 
l'autre de la septième cohorte des Breuques. On souhaiterait savoir dans 
quelle partie de l'Empire le fail se passa; malheureusement on ne dispose pas 
de données suffisantes pour arriver à une solution ferme. La cohorle des Thra- 
ces dile Syriaca, étail, comme son surnom l'indique, une troupe formée de 
Syriens: son nom figure, en 86, sur un diplòme militaire de l'armée de 
Judée (0. En l'année 100 @ elle campait en Mésie. à Ravna . D'autre part la 
cohorte première des Ciliciens est également une troupe de Mösie ' et Ia 
cohorte septième des Breuques, de Pannonie f^. Il est done probable que c'est 
en Mésie que s'exerca le commandement de Senlius Proculus et possible que 
l'expédition à laquelle il prit part ait eu lieu dans les régions danubiennes. Son 
tribunat militaire de la légion XVI" le ramena en Syrie, où ce corps tenait 
garnison depuis Trajan '. C'est en Orient aussi que lon trouve au début du 
n° siècle l'aile Gemina Colonorum : sous Hadrien elle appartenait à l'armée de 
Cappadoce. 

Le cycle des milices équestres achevé, l'empereur fit entrer nolre person- 
nage dans l'ordre sénatorial, non point par allectio inter quazstorios, mais. par 
la gestion directe de la questure d'Asie, précisément dans ce monde oriental 
avec lequel il était déjà familiarisé ; après le tribunat de la plèbe et la pré- 
ture, súite naturelle de la questure, Sentius Proculus fut adjoint, comme 
légat, au proconsul d'Afrique. Ses concitoyens en avaient fail un de leurs 
patrons. 

M. Sentius Proculus futun de ces provinciaux d'élite auxquels l'État fit appel 
au n° et au rt siècles pour combler les vides de l'ordre sénatorial et le renou- 
veler: A ce titre le nouveau texte de Beyrouth, danssa précision el sa brièveté, 
est un exemple parfait de ce genre de cursus honorum que l'on désigne sous le 
nom de « Cursus mixtes ». 


A) Dipl, mil., XIX. Cf. Cichorlus, dans la Syrinca sub hoc tempus ex Syria in Moesiam 
Realencyel., IV, col 338. Iranslala esl. » 

(€ Ann. épigr., 1912, 138. (4 Realencycl., IV, col. 210. 

MC. T. Li, Wi, 8261: Coh. | Thr. Syr. in (Gi Ibid, eol. 255, 
Moesia eq. CE. lecommenlaire :« Verbain Moesia 16) Ibid., XIL col, 1765. 


fortasse en de causa adjecta sunt quia cohors (рашки, "Етан, 1. 
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Le personnage n'est pas connu par ailleurs. ll appartenait à la gens Sentia, 
dont un certain nombre de membres ont été déjà signalés à Beyrouth ; c'était 
une des notables familles de la ville. 

Aucune des fonctions auxquelles il fut appelé ne portant d'indices chrono- 
logiques, il n'est pas possible de dire à quelle date exacte il convient de le 
placer. La paléographie du texte, de gravure soignée, permet de croire qu'il 
appartient au ir siècle ou au début du ir. On notera que les F sont armés à la 
partie inférieure d'une queue, dirigée de droite à gauche, qui descend fort au- 


dessous de la ligne ; est-ce fantaisie de graveur ou indice d'époque relative- 
ment tardive ? 


R. CAGNAT. 


(GC, T. L., UI, 154 : Sentia Magna Saephare tes rendus de ГАсай. des Inscr,, 1925, p. 152: 
(année 4196); Ibid., 6683 : Senlia Musa ; Сотр- M. Luceius Sentius Ingenuus. 
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PAR 


ALBERT GABRIEL. 


A la mémoire 
du capitaine Gaston Descarpenteries, 
commandant la f" compagnie méharüte. 


Le bienveillant appui de. l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, la sollicitude 
amicale de M. René Dussaud et Vextréme obligeance de M. Virolleaud, le distingué 
directeur du Service des Antiquités de Syrie, m'ont permis d'accomplir, dans d’heureuses 
conditions, la mission dont j'étais chargé à Palmyre. M. Harald Ingholt, conservateur 
à la Glyptothéque de Copenhague, qui m'était adjoint, fut un collaborateur aussi savant 
que dévous, Il assura la direction du déblaiement de la nécropole sud et accomplit sans 
défaillance ce pénible labeur en y donnant la preuve des plus rares qualités scientifiques. 

Le climat du désert de Syrie est sain, mais rude. Aux tempêtes de sable de mars et 
d'avril succédèrent brusquement des journées très chaudes et peut-être eussions-nous 
ressenti parfois quelque lassitude si nous n'avions trouvé, chez les officiers de la 1" com- 
pagnie méhariste, Vaccueil le plus cordial qui se puisse imaginer. À leur hospitalière 
« popote », les lieutenants Brossier, Bonnelucque, Gramp, Deleuze, Halalinarde, Robi- 
taille et le médecin major Ginestet rivalisérent d'attentions délicates à notre égard. 
Leur chef, le capitaine Gaston Descarpenteries, dont j'évoque avec une vive émotion la 
måle figure, prévenait nos moindres désirs et s'efforçait, en toute occasion, de faciliter nos 
travaux. Hélas! En septembre dernier, il tombait sous les balles des Bédouins dans 
l'accomplissement de la tâche ingrate qu'avec tant d'abnégation, de courage et d'habileté, 
il accomplissait depuis plusieurs années. A ses côtés, le lieutenant Robitaille était 
grièvement blessé. 

Pai dédié ces lignes à Gaston Descarpenteries, qui fut mon ami. Que ses compagnons 
d'armes soient assurés de mon fidèle et affectueux souvenir et que tous ceux auxquels je 
suis redevable de tant de bons offices, trouvent ici l'erpression de ma très sincère grati- 
tude. 


=] 
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J'ai séjourné à Palmyre du 18 mars au 20 mai 1925. L'objet essentiel de 
ma mission était de déterminer les movens les plus propres à assurer la con- 
servalion de cerlains monumenls antiques qui, actuellement, menacent ruine. 
J'ai consigné les résullats de mes observalions sur ce point dans un rapport 
qui, par les soins de M. Virolleaud, ful transmis, en seplembre dernier, aux 
services compétents M, Les crédits nécessaires à l'exécution des travaux dont 
j'avais dressé le projet avaient été votes par le Parlement de l'État de Syrie ; 
seuls, les événements de ces derniers mois ont relardé l'ouverture des chan- 
liers. 

Le Haut-Commissarial avait bien voulu mettre à ma disposition une quin- 
zaine de soldats, pour pratiquer les sondages que je jugerais nécessaires. Au 
cours dé mes investigations, j'ai recueilli quelques données nouvelles sur le 
tracé de la ville antique et sur certains de ses monuments. Ce sont ces pre- 
miers résultats que je voudrais exposer dans la présente étude. 

Il m'a semblé utile d'y joindre un plan d'ensemble de la ville et de ses 
abords. Les deux plans de Palmyre publiés jusqu'à ce jour sont de valeur 
médiocre : le premier appartient à l'ouvrage de Wood, le second, au Voyage 
de Syrie de Cassas M. C'est le dessin de Wood qui, d'ordinaire, est reproduit 
dans les guides. Je ne m'atlarderai pas à en relever les inexactitudes : il suffira 
de le comparer avec notre planche XI pour y constater de nombreuses omissions 
et bien des interprétations erronées. 

Le dessin original qui a servi à établir la planche XI a été dressé à l'échelle de 
0 m. 00025 par metre ; il est réduit ici au cinquième environ. J'y ai fait figurer, 
outre l'ensemble des ruines, l'umorce des collines de l'ouest et la. vallée des 
tombeaux, les terrains cullivés de l'oasis, au sud et à l'est, et les différentes 
nécropoles. J'y ai indiqué également le pare d'aviation (R) dont le hangar peut 
fournir, dans bien des cas, un point de repère visible à longue distance. 


(0 J'ai préconisé notamment la consolidation DI Woon el Diwsisa, Les Ruines de Pal- 
de l'Aro monumental, dé certaines parlies de myre, Londres, 1753. Plan, p. 38. 
la colonnade et du bastion du temple de Bél ; (21 Cassas, Voyage pilloresque de la Syrie, 
le déblaiement du temple de Ba'alsamin, des de la Phénicie el de la Basse Egyple, Paris, an. 
environs du Tétrapyle et, si possible, de l'espla- VI-VIII (1788-99), pl. 24. 


nude du temple de Bél. 
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I. — Plan d'ensemble du site de Palmyre. 


Prascug M. 


Lorsque, venant de Damas, on pénétre par la vallée des sépuleres (P, P) 
sur le territoire de Palmyre, on longe à droite une collina sablonneuse dont 
la crête rectiligne s'abaisse en pente douce vers le nord. De son sommet (M), 
on domine tout le champ de ruines et ses alentours. 

Le soir, dans l'heure qui précède le coucher du soleil, le panorama revêt 
un caractère singulièrement expressif, A l'ouest, la chaine du Djebel el Abyad 
se détache en grandes masses sombres sur le ciel empourpré ; au nord, 
eouronnant le mamelon le plus élevé, un chiteau arabe, le Kal'at ibn Ma'n 
dresse sa silhouette romantique cependant que, dans le lointain, les massifs 
montagneux se modèlent en tons roses el mauves d'une extrème finesse. Vers 
l'Orient, au delà des rectangles gris-vert des cultures, miroite la lagune de 
sel. la Sabkhah, et toute l'oasis apparait comme noyée dans l'immensité du 
désert syrien dont les sables étendent jusqu'à VEuphrate leur désespérante 
monotonie. 

Entre le pied des collines et les vergers, les ruines occupent une vaste 
étendue de plaine. Les colonnes innombrables restées debout, parfois en longues 
théories, les pans de mur de l'Agora, le póribole du temple de Bel et son 
puissant bastion s’enldvent en accents lumineux sur le terrain d'un ton plus 
sourd. Les ombres transparentes s’allongent sur le sol et, dans l'atmosphère 
limpide du désert, accusent avec précision jusqu'aux moindres détails. Ainsi, 
s'étale sous les yeux un vérilable plan en relief où l'on repère aisément les 
édifices, les colonnades, l'enceinte fortifiée et les différentes nécropoles. 


Légende du Plan. 


A. — Temple de Bel. FP. — Édifice de Dioclétien, 

B. — Arc monumental. G. — Kal'at ibn Ma'n. 

G. — Grand temple funéraire. H, H, I. = Traces d'une enceinte(?), 
B-C. — Grande colonnade. J. J. — Talus continu, 

D-D. — Mur de Justinion : trajet nord. J,. _ Restes de murs. 

E-E. — Mur dẹ Justinien : trajet sud. K. = ‘Talus ot restes d'un mur. 
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Q. — Nécropole du sud : 


3 — Tombeau des trois frères: 


Ki: L; M. — Mars. 
М. — Mur flanqué de bastions rectangu- 





laires = — Tombeau de Dionysos. 
0. — Grande source sulfureuse (source KR. — Parc d'aviation, 
E fea). 5. — Oued. 


T. — Néeropole du sud-est ; 
8 — Tombeau, maison. 
U, V. — Nécropole du nord-ouest. 
X-X. — Murs. Aqueduc d'Abou-el-Fouarès. 


P. — Nécropole du sud-ouest : — — 
z — Tombeau de Jamblique; 
8 — Tombeau d'Elahbôl; 
+ — Tombeau d'Aténatan. 


Il. — Les limites de la Ville. 


On voit par ce qui précède que la majeure partie des ruines apparentes est 
comprise à l'intérieur de l'enceinte fortifiée D, D,E, El, que Wood et la plu- 
part des auteurs datent de l'époque de Justinien. Je ne disculerai pas, pour 
l'instant, cetle attribution : ce qui est certain, c'est que cette enceinte est pos- 
lérieure à la conquéle romaine de 273. Les constructeurs ont, en effet, utilisé, 
comme bastions de défense, des tours funéraires'® et remployé dans les pare- 
ments etles blocages de la courtine de nombreux éléments d'édifices antiques : 
architraves, frises, colonnes, piédroits et linteaux chargés de moulures et 
d'ornements. On y retrouve même des fragments de statues. 

On doit done chercher au delà de ce mur les limites de la ville de Zénobie ; 
el d'ailleurs, au nord, au sud et à l'est, dans le désert et dans les vergers, les 
substructions antiques sont nombreuses, Il est vraisemblable, d'autre part, de 
supposer que la source principale (0) était comprise à l'intérieur de l'enceinte 
du me siècle, i 


Vi Actoellément, on n'aperçoit pas trace do 
celle enceinto â l'est el au sud du temple de 
béi ; mais il est bien ecriain qu'elle formait un 
circuit continu, el qu'elle est. dissimulée en 
celle région sous les romblais et les construc- 
lions modernes. 

12) 1 est probable que les sépultures furent 
respectées lorsqu'on ulilisa los tours comme 
bastions. Au reste, Philon recommande de 
bâtir les tombeaux en forme de toura de ma- 
nière qu'ils puissent, le cas échéant, servir à 
la défense de la cité (Piros, Traile de forli- 


fication, IX,2, trad. Graux el de Rochas, da. 
Revue de Philologie, t. Wl, 1818, pp. HABI). 
СГ. Векалпо ot Comont, Les Forlifiealions de 
Doura Europos, ds; Syria, 1924, t, V, p. 30. — 
Yakül raconte que, lors de la destruction des 
murs de Palmyre par Marwan Il, on découvrit 
dans une caverne(?) le. corps d'une. femme 
somplueusement parée (T, 28). 1l est probable 
qu'il s'agit simplement de la démolition d'un 
de ves bastions-tombeaux, dont la sépulture 
m'avait point été violëe. (Qf. Orrusngia, Vom 
Miltelmeer zum persischen Golf, 1, p. 304). 
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Les défenses de cette époque furent assez puissantes pour contraindre 
Aurélien à investir la place qui résista à l'assiégeant pendant un temps assez 
long. C'est seulement après le massaere de la garnison romaine que la ville 
fut détruite par ordre de l'empereur et ses fortifications rasées. | 

On concoit difficilement qu'une enceinte de celle importance ait disparu 
sans laisser de traces ; cependant, lorsqu on parcourt le champ de ruines, dans 
le voisinage des limites possibles de la ville, c'est-à-dire la où cessent d’appa- 
raitre les vestiges antiques, on ne trouve tout d'abord aucun indice apparent 
de fortification, Ce n'est que le soir, au coucher du soleil, lorsque les ombres 
accusent les moindres accidents de terrain, qu'on peut observer, au nord (J.J) 
et au sud (K,K) les traces de deux talus émergeant 4 peine au-dessus du sol 


du désert. Y- 


Tarus Nono. — Il commence au pied de la colline qui porte le Kal'at ibn 
Ma'n et se développe suivant de longs trajets reclilignes. Le troisième, à l'est, 





Fie. 1. — Coupe transsersale du talus nord (J.J). 


mesure 1.500 mètres. Son profil répond au schéma suivant (fig. 1) et la dé- 


pression qu'on y observe (a) pourrait attester la présence d'un fossé, bordant 


le talus au nord. 
J'ai pratiqué dans ce remblai plusieurs tranchées transversales; nulle part, 
mais seulement une matière très com- 


je n'ai trouvé de constructions de pierre, 
et qui m'a semblé ötre une sorle de 


pacte, offrant une forle résistance au pic 
béton ayant subi un pilonnage. L'analyse a vérifié celle supposilion ; elle a 
précisé en outre que ce béton était à base de plâtre". 


Philon (E, 5). CL Cuowsx, Art de blir chez les 
Byzantins, p. 14. — Le mortier de plitre fut 
utilisé « invariablement + dans los construc- 
tions de Doura (Rkxanp et Cuuonr, агі. cil, 
Syria, 1984, p. 30-341. 


(4) M, Guillaume, préparaleur de géologie à 
1а Facullé des sciences de Strasbourg, a bien 
voulu se charger de celle analyse, Jo lo re- 
niercio vivement de son obligeanee.— L'emploi 
de plätre dans le morlier cst recommandé par 
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.À l'ouest, suivant J (pl. XI), un mur de pierres sèches, grossièrement tra- 
vaillées, escalade la colline dans la direction du Chateau. Au levant, on perd 
toute trace d'une levée de terre ; les cultures, poussées fort avant vers l'est, ont 
nivelé le sol dans toute cette région, 


Tares sup. — Passant au sud de la ville, on retrouve, à la hauteur du 
hangar de l'aviation, les traces d'un talus K comparable à celui du nord; mais 
là, on observe en outre des vestiges très nets d’un mur continu, де 2 т. 50 de 
largeur ; l'appareil en est très irrégulier. A l'ouest, en K,, ee mur suivait la 
ligne de plus grande pente de la colline et venait se raccorder еп MN à un 
mur de méme nature qui couronnait la eréte dans toute son étendue. La partie 
septentrionale N était flanquée, vers l'ouest, de bastions rectangulaires, régu- 
lièrement espacés. Le pan rectiligne L, encore debout à l'ouest, sur plusieurs 
mètres de hauteur, semble avoir appartenu à une muraille barrant éntière- 
ment la vallée des tombeaux. Les débris de constructions, fort peu explicites, 
qu'on observe au nord du ravin, en XX, s'y raccordaient peut-ètre ; ainsi, la 
nécropole cüt été entourée d'une clôture continue. 

Tous ces travaux répondent, semble-t-il, à un système de défense (9, 
Peut-être s'était-on contenté, au nord, d'une muraille de béton ou de pisé, 
accompagnée d'un fossé, Au sud, on avait construit un mur continu, se pro- 
longeant à l'ouest sur les crêtes des collines. I est possible que vers l'est, les 
döfenses du nord et du sud aient été réunies l'une à l'antre; mais on peut 
admettre que les trajets J et K se soient étendus jusqu'à la lagune de sel qui 
s'opposail à loute attaque de la ville vers l'est. D'autre part, l'examen topo- 
graphique des lieux laisse penser que lout système de fortification dut utiliser 
le sommet qui porte aujourd'hui le chateau arabe: il est done probable que 
celte constrution médiévale occupe emplacement d'une citadelle antique. 

A quelle date remonte celle immense enceinte dont le développement 
mesure au minimum douze kilomètres? Les vesliges en sont trop peu expli- 
cites pour que l'examen de la technique puisse fournir des conclusions solides, 


i Le fait qu'aux remblais de la plaine font contre l'ensablement ?. C'est pour le moins 
suite des murs de pierre escaladant les col- douteux, Pourquoi aurait-on, dans ce cas, 
lines exclut l'hypothèse d'un aqueduc, Pont- muni de murs bastionnés la eróte de la col- 
on voir dans ces talus les restes de murs de liue du sud-ouest, par exemple ? 
faible hauteur destinés à protéger l'onsis 


RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES A PALMYRE 77 


Avant de se prononcer, il serait nécessaire d'explorer en divers points le 
talus du nord et le mur du sud et de poursuivre à l'est, parmi les cultures, 
des recherches attentives. Peut-être retrouverait-on l'emplacement d'une 
porte ou d'un ouvrage singulier, offrant des caractéristiques assez nelles pour 
qu'on en puisse fixer la date avec certitude. 

Des vagues indications que fournissent les historiens, il est malaisé de dé- 
duire comment varia, aux différentes époques, l'étendue de la ville. L'existonce 
de Palmyre-Tadmor est allestéc des 1115-1100 avant J.-C., par des textes 
assyriens Y, mais on sail fort peu de chose de la ville durant le millénaire qui 
précède notre ère. En #1 avant J.-C., elle est assez riche pour tenter la con- 
voitise d'Antoine qui organise contre elle une entreprise de pillage '*. Il ne 
parait point qu'elle ait été forlifiée à cette époque : en elfet, ù l'annonce du 
danger qui les menace, les habitants jugent à propos de se transporter avec 
leurs trésors sur la rive gauche de l'Euphrate, En 273, les remparts qui dé- 
fendent Palmyre sont rasés par ordre d'Aurélien ; mais Dioclétien, tout en ré- 
duisant la surface de la ville, la pourvoit d'une enceinte. Sous Justinien, des 
monuments sont construits: un aqueduc alimente d'eau potable la garnison 
romaine et de nouvelles murailles s'élèvent, d'un périmètre encore plus res- 
treint que les précédentes 9). La ville est occupée par Abou ibn Walid en l'an 12 
de l'Hégire (634 après J.-C.) ; en 745, le dernier des khalifes omayyades, Mar- 
wan Il, prend Palmyre révoltée et rase des défenses 4; il est probable qu'on 
on réédifie d'autres dans la suite puisque Aboulféda décrit Tadmor comme 
une petite ville entourée d'un mur el comprenant une citadelle. 

Sans entrer dans la discussion de ces textes, nous proposerons les identi- 
fications provisoires suivantes : J, 4, K, K, enceinte de Zénobie ; H, H, L, restes 
d'une enceinte du temps de Dioclétien; D, D, E, E, enceinte de Justinien. 
Les travaux de l'époque islamique correspondent peut-être en partie à ces 
débris de murs d'une construction très grossière qui, vers l'ouest du champ 
de ruines, coupent arbitrairement les files de colonnes et les flots de maisons 


(4) Denx Inseriptions de Teglath-Phalasar I** in Avrixs, De bello civili, V, 10,11; cf. Момм- 
mentionnent «la ville Ta-ad-mar » qui est au sux, Rom, Geschichte (1894), V, p. 343, et B, C. 
pays d'Amourron (P. Паопме, Palmyre dans IL, 1882. p. 44M. 1 
les textes assyriens, de. Revue biblique, 1921, (t) Paocorz, De zdificiis, Ú, 11. 

p. 106-108), |3) Уакбт, I, p. 828. 
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antiques; quant à la citadelle signalée par Aboulféda, elle n'est autre sans 
doute que le temple de Bel, auquel le puissant bastion arabe de l'entrée 
donne aujourd'hui encore un aspect de forteresse. 

Quelle que soit d'ailleurs la valeur de ces hypothéses, un fait est à re- 
lenir: c'est que la surface limilée par l'enceinte la plus vaste J, J, K, K, fut en 
grande partie couverte de constructions. Des éléments en sont visibles jusque 
dans les vergers du sud et de l'est; au nord, les vestiges antiques sont moins 
nettement apparents, mais des sondages ont dégagé, à une faible profondeur, 
des restes de fondations. Ainsi la ville de Zénobie s'étendait sur une aire 
approximativement circulaire de 3 kilomètres et demi de diamètre et d’une 
surface égale à 10 millions de mètres carrés. Il est fort probable, il est vrai, 
qu'une partie de cette surface était occupée par des prairies et des champs. 
D'autre part, des habitations s'élevaient extra muros, parfois à d'assez longues 
distances. C'est ainsi qu'à 6 kilomètres, dans la direction nord-est, des fûts 
de colonnes et des éléments archilectoniques émergent d'une butte de dé- 
combres el attestent la présence, en cet endroit, de constructions importantes. 


(11, — Plan de la ville. 


(Voir la planche XII et la légende qui l'accompagne.) 


(Les chiffres entre crochets dans le texte renvoient aux numéros marqués sur cette planche.) 


C'est dans la région comprise à l'intérieur du mur de Justinien que nous 
avons poursuivi quelques recherches de détail ; sur une surface de 2 kilomètres 
de longueur et de 1 kilomètre de largeur, se groupent les édifices les mieux 
conservés : le temple de Bel, le temple de Ba'alsamin, le théàtre, l'agora, les 
llots de maisons, enfin la grande colonnade qui semble avoir constitué l'artère 
principale de la ville. 

Cette artère principale, de 11 mètres de largeur moyenne entre colonnes, 
.se développe sur une longueur de 1.100 mètres environ ; elle commence dans 
le voisinage du temple de Bel et s'étend jusqu'au pied de la colline de l'ouest. 

Elle comprend trois troncons, d'inégale longueur, dont les axes se coupent 
suivant des angles très obtus. Le premier tronçon va du temple de Bël à l'Arc 


LEGENDE DE LA PLANCHE XII 


1,1, 1, 1. — Péribole du temple de Hel. 

3. — Temple do Bet. 

3. — Bastion arabe. 

$. — Serai. 

5. — Hótel du Désort, 

6. — Bureau des passeports et logement des 
officiers, 

7. — Ехедге. 

S. — Début de fa grande colonnade. 

9, — Are monumental. 

10, — Temple. 

11, — Portique aux quatre colonnes de granit. 

12 — Édifice à cour centrale. 

13. — Theltre, 

14. — Portique circulaire. 

15. — Avenue bordée de porliques, 

16. — Mur renvorsé par un tremblement de terre. 

17. — Petit arc monumental. 

18. — Agora. 

19. — Cinq colonnes corinthiennes. 

19,.— Alignement de colonnes (tambours infé- 
rieurs en place). 

30. — Édifice à deux ordonnances superposées, 

21. — Deux colonnes debout. 

22. — Tötrapyle. 

28, — Colonnade. 

94, — Éléments architectoniques remployés. 

35. — Traces d'une rue aboutissant au Télra- 
рује (1). 

25. — Alignement de colonnes (bases seules en 
place). 

27. — Exédre. 

28. — Grande colonnade. 

29. — Propylées. 

м” Temple funéraire. 

51. — Temple ou tombeau ? 

43, — Deux cours à péristyles. 

33.34, — Avenue bordée do portiques. 

385, — Place circulaire. 

35, — Édifice de Dioclétien. 

97. — Ruines d'une arcade. 

38. — Maison : péristylo à quatre colonnes. 

39. — Maison : quinze colonnes du périslyle en 
place. 

40, — Maison. 


41, — Synagogue. 

42. — Grande église. 

4%. — Petite église. 

44. — Grand édifice. 

45. — Maison : pöristyle rhodien, 

46. — Édifice public ou maison. 

47. — Hôtel de l'Eastern transport ©, 

48. — Temple de Ba'al samin, 

49. — Maisons remaniées. 

5Û. — Petite source (dile source du Зегат). 

51. — Maisons, l 

t2. — Édifice rectangulaire à cour centrale. 

53. — Colonne votive debout. 

54. — Restes d'une colonnade. 

ба. — Magasins (7). 

56-51-58-59. — Maisons remanióes en partie. 

60. — Maisons. 

ül. — Maison : grand péristyle, 

62. — Trace d'une colonnade bordant une rue 
transversale. 

63. — Débui de la canalisation alimentant la 
source du Seral. 

64 4 76, — Mur de Justinien : trajet nord. 

65. — Tour rectangulaire avec polerne. 

68. — Porte entre 2 tours demi-circulaires, 

07, — Porte. 

08. — Porte. 

69, — Tour demi-circulsire. 

10. — Tour et poterne, 

71 à T6. — Tours funéraires utilisées comme 
tours de défense. La tour n* 76 offre 
des restes intéressants de décoration. 

76-77-78-79. — Enceinte flanquée de tours, 

80-81-82. — Mur de Justinien : trajet sud, 

83, — Édifice remanié. 

44-85-86. — Constructions antiques. 

87. — Colonne votive. Piddestal en place, Tam- 
bours renversös, 

53. — Tombeau de Jamblique. 


89. — Tombeau. 

90, — Tombeau, 

91-42. — Restes d'une enceinte (époque de Dio- 
clétien (7). 


93-94-95, - Hestes d'une enceinte (époque arabe?). 


SYRIA, 1926. 
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monumental [9]; le second, de l'Arc monumental au Tétrapyle [22]; le troi- 
sieme, qui est le plus étendu, du Tétrapyle aux abords du temple funéraire [30]. 

A l'extrémité ouest de cette avenue, se détachait, au sud, une avenue per- 
pendiculaire, également bordée de portiques, mesurant 210 mètres de longueur 
et 20 mètres de passage libre entre colonnes [331. Elle devait se terminer au 
sud par une sorte de place ou rond-point circulaire, ainsi que l'attestent des 
colonnes rangées en are de cercle et demeurées debout (pl. XIII, 2). 

Au nord et au sud de la grande colonnade, le plan général des rues secon- 
daires n'apparait point trés nettement tout d'abord. J'ai pu cependant, au 
moyen de quelques tranchées et en m'aidant de photographies prises en avion, 
retrouver, tout au. moins dans la partie occidentale, le dispositif de ces 
rues, 

Au nord, entre le Temple funéraire et le Tétrapyle, j'ai repéré six largeurs 
d'insulae de 27 m. 50 séparées par des rues de 4 m. 30 (a, b, e, d, e |); 
puis une insula de 53 mètres suivie de deux autres de 27 m. 50 ; enfin deux 
insulae de 53 métres. Au droit du Tétrapyle, la rue perpendiculaire à la colon- 
nade semble avoir été plus large que les précédentes; sans doute était-elle 
bordée de portiques [25]. En s'éloignant vers l'est, il devient malaisé de re- 
trouver les grandes lignes du plan. 

De l'allée sud de la colonnade, se détachaient des rues orientées parallèle- 
ment à celles du nord, mais elles délimitaient, semble-t-il, des insulae beaucoup 
plus larges. On comprendra que seul un déblaiement systématique permettrail 
de restituer le plan d'ensemble de manière complète et notamment de re- 
trouver les rues transversales qui devaient recouper perpendiculairement les 
premières. 

Dans le trajet Tétrapyle-Arc monumental, s'élevaient, au sud de la colonnade, 
des édifices importants, entre autres Pagora, le théâtre, le temple fouillé 
par M. Wiegand en 1915. La disposition des rues, en celle région, ne pouvait 
s'adapter au système réticulé des régions précédentes. Du Tétrapyle se déta- 
chait une avenue oblique [23] bordée de colonnes ; un portique circulaire [14] 
encerclait le théâtre ; deux autres flanquaient une allée rectiligne [15] abou- 
tissant à un arc monumental [17]. Des groupes de colonnes restées debout 
[19 et 19,] fournissent quelques alignements, mais on ne saurail actuellement 
prétendre à une restitution. Une fouille exhaustive de cette région, en tous 
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points désirable, serait indispensable à l'étude définitive des monuments et du 
quartier ; le réseau de rues devait y être beaucoup plus complexe que dans les 
quartiers du nord et de l'ouest. 

En tout cas, il est certain que pour des régions étendues de la ville an- 
tique, on adopta un tracé de rues systématique, analogue à celui qui guida 
l'implantation de Priéne, d’Ephöse, de Cnide et des grandes cités d'Asie Mi- 
neure. Alexandrie offrait un dispositif analogue; on le retrouve également à 
Philadelphie (' Amman). Gerasa (Djérach), Apamée (Kal'at el Moudik) !!) et à 
Doura-Europos 9. Le principe mème de ces compositions se rattache à des 
origines helléniques et aux théories dont Hippodamos de Milet fit les premières 
applications 7, 


IV. — La grande colonnade. 


Sur lout son développement, la grande colonnade offrait la même ordon- 


nance el le mème dispositif. Cependant, pour le trajet Temple de Bel-Arc mo- ` 


numental, je n'ai dégagé que la rangée de colonnes du sud de l'avenne. Il est 
vraisemblable qu'une rangée semblable existait au nord, mais les tranchées 
que j'ai pu pratiquer ont été insuffisantes pour me permettre de donner des 
conclusions très affirmatives, 

Sur les deux trajets suivants: Are montimental-Tétrapyle et Tétrapyle-Temple 
funéraire, les nombreuses colonnes demeurées debout, parfois avec la totalité 
de l'entablement, autorisent une restitution complète (fig, 2). Parallèlement à 
chacune des files de colonnes, on retrouve, au nord et au sud, les fondalions- 
du mur de façade des édifices qui bordaient l'avenue. Celle-ci comprenait done 
une chaussée centrale, à ciel ouvert, large de 11 mètres entre colonnes et 
deux allées latérales, de 6 mètres de passage libre, couvertes en terrasses. Ce 
dernier point n'est pas douteux, ll suffit d'examiner avec quelque soin les 
portions d'entablement restées en place pour y retrouver la trace d'encastre- 
ment des poutres de cette terrasse (pl. XIII, 1). C'est pure fantaisie de supposer 


(1) Василе, Reise in Syrien und Mesopola- Pi La question a fail l'objet, dẹ Ia part de 
mien, p. 71. M. Fougères, d'un exposü très complet dane 
it Resano ot Comonr, art, cit.,Syria, 1024. Husor et Fousänes, Selinonte, p. 493 et suiv. 


V. Io plan do Іа page 29. 


XIII 


SYRIA, 129. 





m 


Vues de détail à Palmyre. 
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que l'allée centrale elle-même ail été couverte et éclairée par une sorte d'Ay- 
polampas continu ©. En certains endroits où l'ordonnance tout entière est de- 
meurée en place, l'entablement est surmonté d'une assise de couronnement, 


sur laquelle n'apparait nulle trace de parastade ou de support quelconque ™. 


ee PE => 








Fin, 2. — Coups transversale sur la grande colonnade. 


de rectifierai, en passant, les chiffres exagérés qu'on attribue généralement 
aux dimensions des colonnes: celles-ci mesurent, à la base, un diamètre moyen 
de 0 m. 95 et une hauleur tölale de 9 m. 50, soit 10 diamètres. La hauteur 


de Ventablement est de 2 m. 140%. 


Le même module a été employé sur tout le développement de la colonnade, 


И} о La chaussée principale ... бай con- 
мете: Та lumière y arrivait por un ordre еп 
nllique, qui posé sur l'ordre inférieur restail à 
jour » (Geoncssme, Les Muinea de Palmyre, de. 
levue des Deux Mondes, 189,, p. 306), — 
Guillaume cendait comple Mun rapport de 
M. Bertone, — I semble bien que M. Bertone 
ан Сіті а оше la colonnade Ie dispositif 
observé dans un édilice voisin de Те пару ом. 
dont une colonne de Vallique est encore en 
place : i| s'agit d'un monument aligné sur 
In colonnade, mais independant do celle-ci. 

Ln face postéricare de cells assise-tet 


Буни» — Vil. 


visible sur la planche HT, 1, 811 subsistaii quel- 
ques doutes sur In question, il suffirait d'ob- 
server la. [ncade ouest de l'Arc monumental ; 
on y lrouverail la preuve indisoutable que 
l'allée centrale était à ciel ouvert. 

ÉN à Les colonnes da portique out 1? mèlres 
de hauteur; ln double colonnade du litre f] 
п 20 melres sous Varchitrave » (liviLLacee, 
arl. cit, p. 3915. — » Ges. colonnes (celles de 
l'avenue centrale), eouronnées d'un. chapilcau 
corinthien, sont hautes de 17 métres » (Cua- 
ner, Choir d'inseriplions de Palmyre, p. 45). 


11 
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mais la monotonie de cette ordonnance continue était rompue de place en place 
par les édifices qui venaient se greller sur l'artère centrale. 

A l'est de l'Arc monumental, s'ouvrait une vaste exèdre qui n'a jamais été 
signalée jusqu'ici [7]. En légère saillie sur Palignement de la colonnade se 
dressaient, sur quatre socles puissants, encore en place, qualre colonnes de 
{ m. 30 de diamétre et de 12 m. 70 de hauteur. Des trois travées ainsi 
constituées, celle du milieu, plus large que les deux aulres, mesurail 8 mölres, 
largeur correspondant au diamelre ile l'exedre. d'ai recueilli, dans tine fouille 
superficielle, des fragments de la plupart des éléments archilectoniques de cel 
ensemble et, dans le voisinage immédiat, deux inscriptions inédites, l'une en 
grec, l'autre en gree et palmyrénien qui semblent se rapporter à la construc- 
lion des parties voisines. de la colonnade (huil colonnes), 

Sur l'Arc monumental lui-même, il me ful aisé de poursuivre une étude 
plus approfondie el j'en pourrais donner dès aujourd'hui une restilulion com- 
plète €, mais il serait. bon de rattacher l'édifice aux construchions voisines 
dont une fouille de quelque étendue ferait, je pense, apparaitre les fondations. 

A Vare monumental appartient une inseription publiée sans indication de 
provenance I. Je erois quwil serait aisé, si l'on disposait d'un échafaudage, 
d'en compléter la lecture el de fixer la dale du monument. 

Le porlique aux quatre colonnes de granit, au lüt monolithe!?, qui s'éle- 


W L'inseription bilingue est fort ташбе, 
L'inscription grecque ве développait sur deux 
blocs au moins, dont lo premier, donnant је 
début du texte, est Us bien conservé. On y lit : 


THNCTOANTCONOK TGCOK 
ПЕРІМЮММЕТАҮТОМАЕІОТ 
CTOACCTEFHKAITTANTIK 
Le second bloc est profondément ronge. J'ai 
eru distinguer à la seconde ligne [QOKO A ]O 
МНСЕ. Peut-Gtre foudrait-il compléter ainsi 
cette seconde ligne : 
TIEPIWNMETAY TONAEIOY! МОС 
AYPHAIOCCOKOA JOMHCE ..... 
A la troisième ligne, compléter TANTI- 
KLOCMG). Sur un texte comparable, voir 
J.-B. Guanor, Rev. Bibl, 1920, p. 379. 


On trouve le nom de "Тайлор Аз Ық іші 
une instriplion де ГАго monumenlal (ef. inf. 
п; а). 

F1 L'arc central mesure 6 m, 95 d'ouverture 
ei les arcs Inleraux 3m. 35. Je ne anis d'où 
proviennen! les eoles de 7 m. 63 et 3 m. 74 
qu'on trouve ds. Cagxar et Cuaror, Manuel 
d'archéologie: romaine, p. 82. L'allribution à 
"époque d'Hadrien parait difficilement admis- 
sible ; mais la question demande 4 ire traitée 
avec quelques détails, Гу reviendrai en. pu- 
bliant Le monument, 

 Coanot, ds. Journal Asialique. 1898, П, 
p. 96,.n* 28, 

/| Aujourd'hui 3 des colonnes gisent à 
lerre; üne seule esl restée debout uvec sun 
chnpileau ef une partie de Ventablement. 
Les choses étaient à peo pres en cel ótal 
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vait à l'ouest [11] de l'are monumental, a retenu mon attention ; lrois de ees có« 
lonnes gisent à terre aujourd'hui. Elles présentent avec un même diamètre 
à lá base = 1 m. 10 —des différences de hauteur atteignant 50 cm. Les cha- 
piteaux corinthiens régnaient sur une meme horizontale et lon avait racheté 
la différence de niveau des bases au moyen de correctifs apportés à la modé- 
nature des piédestaux : suite de trieheries dont l'effet final ne devait pas être 
trés heureux. On se trouve là sans aucun doute en présence d'un remploi, el 
comme le granit des colonnes ne se rencontre nulle part en Syrie !!, on doit 
admettre qu'elles furent importées de fort loin, quelque invraisemblable que 
puisse paraitre ce transport de quatre blocs pesant chacun une vinglaine de 
tonnes. 

L'édifice auquel donnail accès ce portique possédail une cour centrale dont 
le péristyle est en partie debout; mais je n'ai pu comprendre quelles étaient 
ses disposilions. Les tranchées que j'ai tenté de pratiquer sur ce point ont mis 
au jour un amas inextricable de pierres de grandes dimensions que j'étais 
dans l'impossibilité de déplacer. 

Je possède, par contre, tous les éléments d'une restitution complète de l'édi- 
fice appelé généralement Tétrapyle et dont l'ordonnance ne justifie pas très 
exactement cette dénomination. Il se composait, en effet, de quatre pylônes 
formé chacun da quatre colonnes corinthiennes, du mème granile que le por- 
lique précédent. Ces colonnes supporlaienl un entablement el, au centre du 
piédestal de base, se dressait une statue ; j'ai retrouvé les empreintes des pieds 
de ces statues sur trois des socles les moins mutilés , 

On ne saurait admettre que sur des points d'appui aussi peu cohérents que 
quatre colonnes réunies par des archilraves, on ail fait retomber des arcades 
de 8 mètres d'ouverture : puis, qu'on ait élevé sur le tout une coupole (7) dont 
aucun massif ne venail contre-buter la poussée. Ce sont là des hypothèses fan- 
laisisles, auxquelles s'opposent les règles élémentaires de la statique 9, 


en 4154. Cf. Woouet Dawsins, op. cil., pl L. (t) CL Diesen (Carl), Libanon, Grundlinien 
Le dessin de Giraud (de. l'eoxemplaire du. Pal- der physischen Geographie und Geologie von 
myre de Wood à la bibliothéque de l'Institut) Millel-Syrien, Vienne, 1886. 

qui indique 4 colonnes debout est-il, sur (t) Le dessin de Wood (op. cit., pl. XXXII), 
ce ‘point, une restitution? Sur le dossier de inexact dans les détails, rend compte des dis- 
P.-J. Marielle sùr Palmyre, el. Penonizer, positions générales de Tétrapyle. 


R. E, A., 1901, p. 231-22, (8) Je veux croire que Guillaume a fort mal 
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D'ailleurs, alors que j'ai retrouvé, en partie tout an moins, chacun des 
éléments qui composaient les pylônes, il n'existe dans le voisinage du Tétra- 
pyle ancun bloe de pierre qui ait pu servir de claveau. Les quatre pylônes 
se dressaient donc, isolés, aux angles d'une plate-forme carrée de 18 mètres 
de côté, appareillée en hautes assises réglées !!. Ni ares, ni voütes dans cet 
ensemble, mais des blocs de grandes dimensions réunis par des crampons de 
métal Y. 

Aussi bien, il ne semble pas que la voûte ait été employée à Palmyre sur 
une grande échelle. Partout où cela fut possible, on utilisa les architraves. 
Les ouvertures trop larges furent seules franchies au moyen d’ares plein cintre, 
Encore usa-t-on d'artifices inaccoutumés pour en diminuer les poussées. 
Par exemple, dans la grande arcade de ГАге triomphal, les plans de joint 
des clayeaux ne sont pas normaux à l'intrados, mais s'inclinent vers l'horizon- 
lale à mesure qu'ils se rapprochent de la clé. Les berceaux qui couvraient les 
passages latéraux n'étaient point appareillés en claveaux, mais constitués par 
de larges dalles reposant sur des épaulements ménagés sur la face interne 
de Parchivolte. 

Ainsi, par la conception del'ensemble comme par les procédés lechniques 
mis en œuvre, la colonnade et les édifices adjacents sont d'essence hellénis- 
lique el ne renferment aucun élément qui soit spécifiquement romain. 


У. — Maisons. 


L'étude des maisons conduit aux mémes conclusions : j'ai pratiqué des 


sondages dans douze maisons réparties sur l'ensemble des ruines. Partout j'ai 


traduit ln pensée de M. Bertone en écrivant : 
t... le tétrapyle était un pavillon qui сопран 
sans l'interrompre l'avenne monumentale. Il 


jour » sont á rauger avec les lions qui vien- 
nent boire à In fontaine... mais qui n'atta- 


s'ouvrait de quatre côtés, était soutenu par 
4 groupes de 4 colonnes posant sur des pié- 
destanx et laissant entre elles un. vide occupé 
par une statue, Cet ensemble était couronné 
par un dôme porté lui-même par des colon- 
nettes à jour (??) à (art, cíl., p. 397). I est 
évident que ce dôme et ces « colonnettes à 


quent point (p. 409) et avec les léopards qui 
pullulent dans los replis des collines (p. 412. 
403). 

(U Le massif, aujourd'hui ensablé, est intact 
el pourrait être aisément dégagé. 

7) Je n'ai pu. délerminer si ces crampons 
élaient dè fer onde bronze. 
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rencontré des dispositions analogues : une cour à péristyle corinthien de di- 
mensions variables, carrée ou rectangulaire, autour de laquelle se répartissent 
les différentes pièces de l'habitation. 


Je n'ai trouvé qu'un seul exemple d'un péristyle à quatre colonnes | 38] 


RUE 


RE 06 t —————— —— — 
10 aero 


4 





Fig, 1. — Plan de la maison n* Ys 


(fig. 3 el 4); chacune des faces de la cour comporle ordinairement trois ou 


quatre travées. 
Dans la plupart des cas. il existe sur un des côtés du péristyle une salle 


86 SYRIA 


plus vaste que les autres, véritable «Iz, flanquée parfois do deux pièces secon- 
daires, 5412s: el aug M, Priène et Délos offrent de nombreux groupe- 
ments semblables 1”. 

On connall le dispositif singulier, signalé par Vitruve; du péristyle rhodien™ 


И ШП 
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Fig. 4. — Péristylo de la inolson pe #8. 


ott Pune des quatre faces de Ja cour est plus élevée que les trois autres. La 
Maison du Trident d Délos en est un exemple typique |9, Dans une maison 
de la région nord-ouest de Palmyre [45] (fig. 5 et pl. XIV, 1) la colonnade 
majeure d'un. péristyle analogue est demeurée debout; la différence de 


teur entre les deux ordonnances à élé rachetée à l'aide de е 


hau- 
onsoles inler- 


1n GF. Viriovi, De archileefura (64d, Choisy), | Vern vg [éd. eil), lw. УТ, eh; qx. 48, 
liv. VI, ch. 1x, 21-24. ++]. Снамокаңп, op, eíl, t. T, р. 139 & вой». 
E) (И. Wırsanp el Scnnanen, Prisne, el ds, Un dispositif comparable se rencontre 
l'Escploration archéologique de Délds, Cnaun- Priöne (Wirsasp ot Scunapën, Pri ene, p, 891 

зан», Le Quartier du thédtre (базе. УПИ el et fig. 316). 


ҮШ). 


Pr. XIV. 


SYRIA, 1926. 
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SYRIA, 1926, PL. XY. 
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Plan de la maison n" 35. 
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mölisires; Varlifice est absolument semblable à celui qui fut employé à Délos. 


Dans une autre maison de Palmyre [30] (pl: ATV, 2 et pl. XV) Votes: est pre- 


= 


Маа 





à ' lo» Rue (9) | ж 
Foo. B= — Plan: de: Tu maison n* da. 
cédé d'un double portique. Il faut voir là, semble-t-il, une importation méso- 
polamienne ou perse ; plus lard, au début de l'architecture arabe, à Fous{al, on 
retrouva ce double portique donnant acces au madjlis, correspondance directe 
Че | оће 


| 
= k 
nn à 


И! СЇ. Aus Baucur et À. Gawnue, Les Fouilles d'Al-Fous{al, p. 19 el suiv. 
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VI. — Églises. 


Les deux églises dont je donne ci-contre les plans offriraient probablement 
des détails intéressants si on pouvail les dégager enlièrement; ce sont, l'une et 
l'autre, des basiliques à nef centrale et bas-côtés. 

La plus grande [n* 42 ] (pl. XVI) est d'assez vastes dimensions : elle mesure 
27 m. 30 de largeur lotale, dans œuvre, el 45 m. 25 de longueur, sanctuaire 
compris. 

Les six colonnes monolithes qui séparaient les bas-cólés de la nef sont restées 
debout et l'une d'elles possède encore son chapiteau eorinthien. L'abside méri- 
dionale, plus profonde que le Guz, renfermail un sarcophage de pierre : c'était 
sans doute la tombe de quelque saint personnage, Ces deux absides étaient sépa- 
rées du vaisseau par des murs pleins (hachurés sur le plan) qui, peut-etre, 
sinterrompaient à quelque hauteur, à la manière des iconostases. Les disposi- 
lions de la salle rectangulaire du nord-est, fort confuses sur le terrain, ne sont 
indiquées ici que sous toutes réserves. 

Sur les colonnes, devaient retomber des arcs, suivant le type courant des 
basiliques syriennes (, La portée entre colonnes exelut l'hypothèse d'archi- 
traves de pierre. La faible largeur des murs et la fragilité des points d'appui 
intérieurs prouvent d'aulre parl que l'édifice tout entier étail couvert d'une 
toiture en charpente, 

A l'ouest, sur toute la longueur de la façade, s'étendait un porche dont les 
éléments, renversés par un tremblement de terre, gisent à terre, à la place même 
oü ils sont tombés. La charpente était supportée par deux piles d'angle et par 
huit colonnes corinthiennes intermédiaires, réunies par des architraves. Devant 
le porche, une sorte de terrasse barlongue dominait de quelques marches le 
sol de la rue voisine. Une porte centrale, percée dans la façade ouest, des 
portes latérales, dans les façades nord el sud, donnaient accès à l'édifice. 

Les remplois de matériaux sont fort nombreux dans cette église : colonnes, 
chapiteaux, architraves proviennent d'un monument plus ancien, ce qui laisse 
penser que la construction de l'église n'est pas antérieure au rv* siècle, Au 


(t) СГ. Ies basiliques de Babiska, Tourmanin, Bakousa, Deir Seta, ete. 
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reste, bien que Zenobie ait protégé l'évèque d'Antioche, Paul de Samosale, 


aucun indice ne prouve que, sous son règne, on ait élevé à Palmyre un sanc- 
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Fir. ü, — Eglise n* 43, 


tuaire chrétien. Tout au plus pourrait-on supposer que nous sommes en pré- 
sence de l'église métropolitaine, siège de l'évêque de Palmyre, qui prit parl au 
concile de Nicée en 325. 
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La seconde église | 43] (fig. 6) esl de méme type que la précédente, mais 
de dimensions plus modestes : 20 m. 35 de largeur dans œuvre, 25 m. 50 de 
longueur, sanctuaire compris. Les points d'appui intérieurs ont disparu. 

On remarque les particularités suivantes : les contreforts qui flanquaient le 
mur de l'abside, les colonnes engagées sur lesquelles retombait lare triomphal, 
enlin la niche demi-circulaire qui précédait la porte latérale du nord. Cette 
niche semble se rallacher à un ensemble fort complexe de constructions, 
dépendances probables de l'église. Des fouilles seraient indispensables pour 
en rendre le plan intelligible. 


Vil. — Tombeaux. 


Les tombeaux palmyréniens appartiennent à trois types distinets qui ont 
été, les uns et les autres, l'objet de publications spéciales #1, Ce sont : 
Tombeaux d'Elahbel, de Jamblique, d'Aténatan, ete, 

2* Les TEwPLES rNEnAmes. — Celui qui se dresse à l'extrémité de la grande 
colonnade en est l'exemple le plus somptueux. Les autres, notamment ceux de 
la nécropole du nord-ouest, présentent extérieureinent l'aspect d'un simple naos 


1" Les rTouns FUNÉRAIBES. 





cantonné de pilastres, 

3 Les TOMBEAUX SOUTERRALS. — Au Tombeau des trois frères, dont les peintures 
ont élé étudiées à diverses reprises, s'ajoule maintenant le groupe imporlant des 
hypogées que M. lugholt a dégagés en 1924 el 1925; le tombeau de Dionysos, 
entre autres, renferme une décoration murale d'un haut intérel archéologique. 

On ne saurait faire rentrer dans la classification qui précède un tombeau 
fouillé en 1923 par le capitaine Duvaux et qui appartient à la nécropole du 
sud-est (fig. 7) '*. 

Il comprend une cour centrale, carrée, entourée d'un péristvle de 12 co- 
lonnes dont les bases et les tambours inférieurs sont encore en place, Six 


UI GI Nopere, Syrie centrale; Staxicowsns, de l'Institut archéologique de Constantinople, 
Orient oder Rom (pour l'étude du tombeau L. Vill. On consullera utilement la publica- 
des trois [Iréres): Fanuakóowskt, La Peinlure lion, Ноа еве de dessins el photographies, de 
à Palmyre; Paul ve Koxowzorr, Nouvelles 1.-B. GCuanor, Choix dinscriplions de Palmyre, 
inscriptions de Palmyre. Ces deux derniers p. 8T et suiv, 


ouvrages, en russe, publiés ds. le Bulletin (2) Désigné en à sur notre planche XI. 
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massifs de magonnerie, répartis alentour, contiennent au lotal 38 cavités où les 


corps élaient ensevelis. Les sarcophages réunis aujourd'hui sur le soldu péri- 


style proviennent, parail-il, de sépultures volsines, explorées par le capitaine 
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Fiu. 7. = Tombean de la nécropole sud-est, 


Duvaux. Celui qui occupe en a le fond de la niche } serait done le seul qui 
appartint au tombeau. 

On accède à la cour par un vestibule c; les deux vantaux de pierre deta 
porle d, décorés de caissons, sont conservés en partie. Deux colonnes e, e, 
formaient devant l'entrée une sorte de porche. Le sol de la cour el celui du 
péristyle sont entièrement dallés, 

Ce tormbeau-maison est d'un type singulier dont je ne connais pas d'autre 


exemple. La présence d'un puits dans l'angle nord-est pourrait laisser croire 
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qu'on utilisa pour cette construction la cour et le péristyle d’une maison 
édifiée antérieurement en cet endroit. 

En tout cas, l'œuvre est hellénistique, aussi bien par l'esprit de la compo- 
sition que par les détails. On peut observer, en outre, que le portique et la 
niche nord constituent un groupement qui n'est pas sans analogie avec les 
salles en forme de L retrouvées i Samarra el a Foustal; ce sont là, semble-t-il, 
des expressions diverses d'un lointain prototype oriental (), 


* 
я а 


Palmyre offre d'ailleurs d'autres témoignages plus probants de l'influence 
de l'Orient, On y trouve, à défaut de la pureté des formes et de la probité de la 
technique, cette ampleur des conceptions et celle richesse du décor poussée 
jusqu'à la surcharge, qui sont dans les traditions de l'Asie, La sculpture orne- 
mentale, à elle seule, fournirail matiére à de semblables constatations. Dans les 
pilastres de l'Arc monumental, dans les linteaux et les piédroits de l'édifice de 
Dioclétien, dans les antes du grand lemple funéraire, comme dans les portes 
colossales du temple de Bel, les thèmes décoratifs sont empruntés au réperloire 
hellénique, mais on sent que le désir de l'artiste fut de couvrir une surface d'un 
ton déterminé, obtenu par une juxtaposition de blancs et de noirs: d'où l'as- 
pect particulier que revét l'ornement où le modelé n'est qu'un facteur 
secondaire d'expression. Quant à l'exécution, notamment dans l’Arc monn- 
mental, elle atteste une réelle habileté, en sorte qu'on ne saurait attribuer 
à l'affaiblissement des qualités techniques cette tendance à la stylisation. 
Elle se rattache plutôt à des conceptions esthétiques propres à l'Orient, à des 
formules dont on retrouvera, dans l'art byzantin et dans Fart musulman, de 
mulliples applications. 

Ainsi, qu'on examine le plan des monuments, leur structure ou leur décor, 
on est ramené á des lypes helléniques tempérós d'influences orientales. El ce 
serail, semble-t-il, Vintéret essentiel d’une étude approfondie de Palmyre, 
d'illustrer de documents nouveaux une thèse qui, il ya peu de temps encore, 
soulevait de si vives controverses, 

ALBERT GABMEL. 


(9 Gi Art Bancar et A. Gann, op. cil., 


Ausgrabungen von Sam ira, p. 14 
р. 81; E. Henzreio, Erst, vorläuf. Bericht der i 5 


; cl. le 
comple rendu dans Syria, VI, p. 92, 
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Рао Канск. — Rephaim. Die vorgeschi- 
chtliche Kultur Palastinas und Phoni- 
ziens. Archüol. und religionsgesch. Stu- 
dien (Collectanea Hierosolymitana, t. I, 
publications de la Görresgesellschaft). 
Un vol. in-8, de xv et 7523 pages, 2* ddi- 
tion non modifiée. Paderborn, F. Schà- 
ningh, 1925. 


Bien que l'archéologue français Bolla 
ait, dés 1833, découvert vers la source du 
Nahr el-Kelb, à Dja'ita, une bréche os- 
seuse avec débris de poterie, que la méme 
année le voyageur suédois Hadenberg 
observait une brèche analogue à l'entrée 
de lagrotted'Autélias, malgré la démons- 
tration de Louis Lartet qui découvrit el 
fouilla en 1864 un foyer préhistorique si- 
(ué également dans la vallóc du Nalır el- 
Kelb, les historiens ne eroyaient guère à 
un Âge dé la pierre on Syrie et en Pales- 
tine, Encore en 1889, Pietschmanu, dans 
sa Geschichte der Phoenizer, attendait 
qu'on lui conficmát l'existence d'une po- 
pulation préhistorique duns celle région. 

La publication du Père Zumoflen, la 
Phönicie avant les Phéniviens, Udge Че (а 
pierre (Beyrouth, 1900) venint compléter 
les vues que le Pére Germer-Durand avait 
exposées au Gongrés des Orientalistes de 
1897 sur l'age de la pierre en Palestine, 
rendit, sur ce point, toute discussion inu- 


lile comme on peut le voir dans Canaan 
d'après l'exploration récente (1907) du Реге 
Vincent. 

A la suite des fouilles qu'il avait pour- 
snivies avaut la guerre, dans la caverne 
de Mougharet el-"Abed et dans le champ 
dolménique de Khirbet Kerazigé, M. Paul 
Karge, professeur à l'Université de Múns- 
ter (Westphalie), а réuni les éléments 
d'une étude d'ensemble qui parut en 1007 
el dont le succes fut. lel que l'éditeur en 
offre aujourd'hui une seconde édition 
sans changement. On posséde là un excel- 
lent répertoire préhistorique dont lé point 
central est la Palestine comme l'indique 
le titre, qui est à la fois le nom d'une po- 
pulation préhistorique de cette région et 
fe nom d'une plains près de Jérusalem 
qui a fourni de nombreux silex taillés. 

L'utilité des recherches préhistoriques 
réside principalement dans la soudure 
qu'on peut espérer réaliser avec les peu- 
ples historiques. M. Karge na pas mun 
quë de porter son efort dans cotte direc- 
Lion. Les fouilles de Gérer, conduites par 
M. Macalister, ont fourni sur ce point 
unt indication dont limportance est d'ian- 
tant plus grande qu'elle est jusqu'ici 
unique. Nous voulons parler de la fameuse 
caverne qui a, d'abord, servi à incinérer 
les morts jusqu'à la. lin des temps néoli- 
thiques, puis & inhumer les restes d'ung 
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population nouvelle qu'il n'est pas aven- 
luré dé considérer comme sémitique. 
M. Karge adople pour le passage d'une 
race à lautre la date approchée de 
2,900 av. J.-C. proposée par M. Maca- 
lister, C'est cinq cents ans trop tard. 

D'accord avec le Père Vincent, les pre- 
mières installations de Megiddo et de 
Ta'annak sont attribuées à la fin du néo- 
lithique; mais ici aussi le date acceptée 
de 2000 av. J.-C. est trop basse, 

Le savant préhistorien n'a pu utiliser 
la découverte toute récente par M. Tur- 
ville Petre, à Tabzha, prés le lac de Tibé- 
riade, d'un cráne voisin de la race dite 
de Neanderthal. Jusqu'ici on n'avait ren- 
contré dans cette région que des vestiges 
néolithiques ; seul le Pére Germer-Durand 
avait signalé un dépôt paléolithique au 
sud du lac de Tibériade. 

M. Karge s'étend longuement sur la 
civilisation mégalithique de Palestine et 
méme, à propos de la céramique, il envi- 
sage la première époque du métal. Il s 
a élé incité parce que la. céramique de 
cetle. époque. apparait comme le déve- 
loppement de la céramique néolithique. 
l institue à ce sujet de larges comparai- 
sons qui confirment l'opinion qu'on avait 
dés rapports très anciens de la céramique 
palestinienne avec celle d'Égypte. I est 
moins cerlain que « Ia Palestine, placée 
à la périphérie de la civilisation de la 
Méditerranée orientale, soil en rapport 
avec la céramique de la Créle et des Cy- 
clades o, car les comparaisons, du moins 
pour l'époque envisagée, sont moins pro- 
bantes. Au lieu de celle de Crète el des 
Cyclades, nous préférons envisager l'ac- 
tion de la céramique chypriote sans pou- 
voir déterminer nettement jusqu'à quelle 
époque remonte ce contact, R. D. 


Crément Huanr. — La Perse antique et 
la civilisation iranienne (Bibliothèque 
de synthèse historique), — La Renais- 
sance du Livre, Paris, 1023, 


Dans la collection si activement diri- 
gée par М, Henri Berr, qui fait précéder 
chaque volume d'un résumé lucide et pé- 
nétrant, l'histoire de la Perse a été con- 
liée à M. Cl. Huart et nul n'était mieux 
désigné pour cette tâche que le savant 
professeur de l'École des langues orien- 
tales, puisque depuis de longues années 
il a fait de ce pays son domaine propre. 
On trouvera donc dans ce nouveau livre 
ses qualités connues de méthodeet d'exac- 
litude. Tout ce qui concerne la. descrip- 
tion de la contrée et les faits historiques 
à fait l'objet d'une étude attentive et 
précise, A la fin de chaque période — [ез 
Achéménides, les Parthes Arsacides, les 
Sassanides — quelques chapitres, lar- 
gement composés, présentent les idées 
essentielles sur. l'organisalion politique, 
la religion, les arts, Le tableau de l'em- 
pire Achéménide conslitué par Cyrus 
el par Darius (*), la vie sociale sous les 
Sassanides, les religions de l'Iran aux dif- 
férenles époques sont des morceaux à 
signaler en particulier. 

Nous soumettrons seulement un regret 
à notre savant confrère ; c'est qu'il ait tro p 
limité son sujet, Il a cru devoir s'en tente 
strictement à la Perse historique et sa 
chronologie commence en 837 av. J.-C., 
avec l'entrée en scéne des Assyriens, Mais 
le pays que nous appelons la Perse a une 
histoire beaucoup plus ancienne et si l'on 
ne parle pas de la période élamite qui pré- 


“i Une petite omission & réparer : sur la carte 
des satrapies (p. 88) on trouve les noms d'Ecba- 


lane, de Suse, et pas celui de Persépolis. 
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cède, on fait mal comprendre le dévelop- 
pement si brillant de la Perse classique. 
L'artachéménide et, plus encore, l'urt sas- 
sanidesontdes descendants directs de l'art 
mésopotamien créé par la Chaldëe et pur 
l'Élam. Oà trouvera-t-on, dans les volumes 
de la collection, dont le programme a été 
réglé d'avance, ce qui a trait à ces débuts 
ai importants et tout remplis de germes 
féconds? Et quelle lacune profonde dans 
une histoire de l'a Evolution de l'Huma- 
nité » si on laisse de côté une période 
capitale pour la création des formules 
d'art et du progrès social! Mest clair que 
l'Élam avait sa place toute marquee dans 
une Histoire de la Perse et il nous semble 
que c'est là une erreur bien regrettable 
dans le plan congu. Tout le monde s'atten- 
dra à trouver dans Les premiers chapitres 
de M. Huart une vue d'ensemble sur ces 
prodromes de la civilisation perse, qui 
représentent plus de quinze cents ans 
d'histoire. 

Assurément, l'auteur ne s'est pas dissi- 
mulé l'importance des découvertes nou- 
velles, dues aux fouilles de J. de Morgan 
el aux déchiffrements du P. Scheil; il en 
parle dans les dernières pages de son 
livre, mais il se borne à souhaiter que 
l'on continue à fond l'exploration de la 
Perse et il pense que les trouvailles de 14 
Mission, si admirables quelles soient, 
«n'ont pas fail avancer d'un pas notre 
connaissance de la Perse antique »(p. 26. 
Cela ne me paraît pas du tout exact, à 
cause des répercussions à longue portée 
qui se sont produites. De. plus, l'histoire 
de l'Élam fait bien partie, non pas de 
l'histoire de la Perse proprement dite, 
mais de l'histoire de la région qui est 
devenue la Perse et dont l'auteur décrit la 
configuration physique au début de son 


volume. Gongoit-on une Histoire de France 
ой Гоп ne dirait rien de la Саше? П suf- 
sait de lire VAperçu historique que Man- 
rice Pézard a placé en bite de son Cata- 
logue des antiquités de la Susiane au Lon- 
vre (19143) (il n'est pas mentionné dans la 
Bibliographic de M. Huart) pour voir que 
depuis 2500 avant notre ère jusqu'à 
l'époque assyrienne, les regnes des rois 
élamites Pouzour Shoushinak, Koudour 
Nakhounté, Ountash-Gal, du grand con- 
quérant Shoutrouk Nokhounte, qui a rem- 
pli Suse des plus beaux monuments enle- 
vés à la Chaldée, de Shilkhak-in-Shoushi- 
nak, qui construisit ou restaura tant de 
temples, forment un ensemble digne de 
tenter la plume d'un historien. 

Il est visible d'ailleurs que l'auteur a 
été obligé de déborder lui-même sur son 
sujet, au moins dans sa documentation, 
puisqu'il cite le volume que M. de Mor- 
gan, M. de Mecquenem et moi, nous 
avons consacré à la période élamite, toul 
en le plaçant, chose étrange, sous la 
rubrique « période. achéménide w qu'il se 
proposail de ne pas dépasser (p. 279). 

L'archéologie se trouve aussi un peu 
trop réduite à la portion congrue, quand 
il s'agit de l'art dans les différentes 
périodes. Par exemple, l'art sassanide, si 
important par l'action qu'il a exercée sur 
l'art byzantin et sur l'art musulman, capi- 
tal aussi pour les origines dé notre art 
roman français, n'est pas envisagé sous 
l'aspect des combinaisons ornementales 
ou décoratives qui ont été la cause déter- 
minante de sa diffusion dans le monde. 
N'eût-il pas fallu dire un mot des coupes 
sassanides dont nous avons les plus beaux 
spécimens au Cabinet des Médailles, des 
étoffes, de la céramique, à laquelle Mau- 
rice Pézard a consacré aussi un très gros 
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volume illustré (la Céramique archaïque 
de l'Islam et ses origines, Leroux, 1920) 
dont plusieurs chapitres exposent le large 
rayonnement de l'art sassanide? Sans 
doute M, Huart n'en a paseu connaissance, 
puisqu'il cite seulement à la Bibliogra- 
phie une étude de Noeldeke. П y aurait 
certainement recucilli des renseignements 
fort utiles, car c'est surtout par ses pro- 
duits industriels que la civilisation sassa- 
піде а exercé son empire. 

Que l'auteur veuille bion excuser ces 
doléances; elles n'enlèvent rien au mérite 
de ce qu'il a écrit. Nous aurions seule- 
ment voulu que son cadeau fütencore plus 
riche, Remercions-le de nous avoir donné 
celivre, mais demandons-lui,avec la défé- 
rence amicale qui est due à un savant de 
son rang. d'y apporter un complément 
nécessaire dans la prochaine édition. 


E. POITIER. 


O. м. Danros, — East Christian Art. A 
survey of the Monuments. Un vol. in-4* 
Че ху et 306 pages avec 70 planches 
hors texte. Oxford, Clarendon Press, 
1925. 

Le présent ouvrage est un remaniemoent 
complet de Byzantine Art and Archaeology 
nécessité par les travaux qui ont paru 
depuis 1912 sur la matiére, Cette indica- 
tion et le nom de l'auteur suffisent pour 
en signaler tonte la valeur. Quant à l'inté- 
rét pour nos études, il est de premier 
ordre puisque toutes les discussions sou- 
levées autour des premiers siècles de l'art 
chrétien roulent sur la part plus ou moins 
grande à réserver à l'action de l'Orient. 
La position de M. Dalton, toute prudente 
et pondérée qu'elle soit, apparaît nette- 
ment dans le changement de titre de son 
ouvrage. Le terme de Byzantine Art est 


abandonné pour celui plus général de 
East Christian Art. En présence des trois 
ou quatre théories — on en complerail 
davantage si l'on maintenait les opinions 
successives de M. Strzygowski, — qui 
divisentuctucllement les spécialistes, on 
ne peut préciser davantage el on ne poeutra 
vraisemblablement jamaisle faire,car les 
influences sont multiples el ne se sont pas 
fait sentir également sur tous les arts. 
Le travail de synthèse, qui s'opère en 
architecture aux ж" еї ул" siècles, a pour 
champ de prédilection la Syrie. A ce mo- 
ment l'Arménie no compte pas. M. Dalton 
nole (p. 71) дое l'infuence des concep- 
tions arméniennes ne peut entrer en ligne 
dè compte avant la période iconoclaste 
puisqu'il n'existe pas dans ce pays de cons- 
tructions chrétiennes en pierreantérieures 
au vi siècle, On a vieilli à plaisir les 
églises arméniennes, comme l'a montré 
M. Diehl (') ; cerlains arguments sont 
aussi à reviser. C'est ainsi que, tablant sur 
le grand emploi de l'arc surbaissé, dit 
nussi en fer à cheval, que fait l'architecte 
arménien,on lui en à attribué (а pater- 
nité. Or, cet arc se rencontre en Syrie à 
une époque bien antérieure à tous les 
exemples arméniens. 

On ne parle plus de la Mésopotamie que 
pour mémoire, L'exposé des opinions 
émises par Strzygowski d'une part, par 
S. Guyer et miss Bell de l'autre, ne laisse 
aucun doute sur la méprise du premier 
de ces savants qui tient, ici comme en 
Arménie, aux dates trop élevées qu'il a 
acceptées pour les sanctuaires chrétiens 
qui subsistent, 


La Cappadoce n'a pas non plus, en ar- 
1) Revue des études arméniennes, Y, p. 221 et 


suiv., et dans la seconde édition de son Manuel 
d'art byzantin en cours de parution. 
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chitecture chrétienne, l'originalité qu'on 
lui attribue. Ce n'est pas elle qui a ima- 
giné, comme ineline à le penser M. Dalton, 
les deux tours flanquant la facade; c'est 
Ih une disposition syrienne. Nous avons 
ntré qu'à une haute époque le sanc- 
aire syrien ou palestinien comportait 
une enceinte et que, devant l'entrée de 
velle-ci, on élevait souvent une tour tout 
comme devant l'entrée. des enceintes des 
palais royaux ou des villes (*). Quand on 
adopta pour ces dernières le système des 
deux tours non plus devant la porte, mais 
la flanquant, la méme disposition fut na- 
lurellement étendue aux enceintes des 
sanctuaires. C'est ce qu'on voit encore à 
Dimas et à Ba'albeck. Les architectes 
chrétiens durent généralement se limiter 
à une œuvre plus modeste et, dans ce 
саз, supprimant l'enceinte, ils appliquè- 
rent à la façade de l'église les disposi- 
tions adoptées auparavant pour l'entrée 
de l'enceinte sacrée. 

L'activité des architectes syriens fut 
considérable à l'époque romaine comme 
le montrent Ba 'albeck, Palmyre, Damas, 
Baetocécé et d'innombrables ruines,com- 
me d'ailleurs les monnaies locales, Encore 
ne connaissons-nous rien des édifices 
d'Antioche, notamment du palais élevé 
par Dioclétien et dont les architectes, 
remarque M. Dalton, ont vraisemblable- 
ment construit Spalato. Toutefois, ce qui 
subsiste alteste une maltrise et une forti- 
lité d'invention dont on ne trouve l'équi- 
valent nulle part ailleurs. On conçoit que 
ces mêmes architectes, à la paix de l'Eglise, 
étaient prêts à jouer un rôle prépondérant, 
La vénération des lieux saints, la consé- 
cration de merveilleux miracles, comme 


(9 Syria, 1925, p. 326. 
Sram. — УП. 


celui de saint Siméon stylite,fut pour eux 
l'occasion d'une remarquable évolution. 
Rien ne montre mieux la force de leurs 
traditions et la précision de leur méthode 
que cette succession d'églises qui se dé- 
tachent de la simple rotonde pour abou- 
tir au double déambulatoire combinant la 
coupole et le plan octogonal qui carac- 
lérise, vers la fin. du ұй" siecle, le chef- 
d'œuvre de l'art syrien qu'est la Qoubbet 
es-Sakhra (mosquée d'Omar). M. Dalton 
n'a pu utiliser à ce propos la remarquable 
étude de M. Cresswell (*). 

L'action de l'art syrien chrétien est 
encore mise en valeur par l'influence 
qu'il acquit rapidement en Égypte où 
il supplanta les formes hellénistiques. 
M. Dalton l'explique en remarquant que 
les conceptions syriennes rencontraient 
plus de sympathie chez les Coptes que 
les hellénistiques. C'est notamment sen- 
sible dans la peinture où apparaît un art 
indigène qui s'est assimilé, par exemple à 
Baouit (*), les types syro-palestiniens. 

Nous signalerons encore dans cet ou- 
vrage, qui met magistralement en ceuvre 
unesi riche matière, quelques opinions du 
savant byzantiniste concernant la Syrie. 
Ainsi la date de Meshatta lui paraît en- 
core incertaine. H est vrai que le monu- 
ment n'étant pas chrétien, il n'a pas cru 
devoir l'étudier plus particulièrement, H 
incline, semble-t-il, vers l'opinion de 
M. Herzfeld (partagée par le P. Lammens) 
qui attribue Meshatta au temps de Yezid H 
(vin*. siecle), mais ignore les arguments 
qui nous paraissent toujours décisifs — el 
que nous pourrions renforcer par les der- 
nières découvertes failes au Djebel-Druze 


!^| Voir Syria, 1925, p. 311. 
(t) Exemple très nel relevé dans Syria, 1925, 
p. 204, 
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— pour repousser une date postérieure à 
l'Islam (1). M. Strzygowski ayant renoncé 
à remonter au 1v° siècle, on peut dire que 
la majorité des archéologues s'accorde 
sur la date de ce monument. 

Touchant le Saint-Sépulcre, l'opinion 
de Mommert est naturellement écartée ; 
mais M. Dalton ne parait pas avoir connu 
l'ouvrage des PP, Vincent et Abel sur 
Jérusalem. 

Dans la discussion que soulève la de- 
finition de l'art auquel se rattachent les 
mosaïques de Ravenne — Rome, Constan- 
tinople ou Antioche — M. Dalton penche 
nettement pour l'origine orientale. Ainsi 
le Bon Pasteur du Mausolée de Galla Pla- 
cidia, vêtu d'un manteau de pourpre et 
d'une tunique d'or, porte de longs cheveux 
qui encadrent uo visage d'une rondeur 
toute syrienne. Ravenne entretenait des 
relations directes par mer avec Antioche 
et plusieurs de ses évéques étaient de na- 
tionalité syrienne. 

Entin, à propos du calice houchakdji, 
M. Dalton (p. 329)constate que peu d'ar- 
chéologues ont pu aecepler les. déduc- 
tions de M. Eisen le faisant remonter au 
i* siecle de notre ere ; il se range à l'avis 
général qui le reporte au iv* siecle, 


n. D. 


Uco MossEnET DE Virranp. — Les cou- 
vents près de Sohag (Deyr el-Abiad et 
Deyr el-Alımar). = Tome I, in4", de 
68 p., 113 fig. hors-texte. Milan, 1925. 


L'ouvrage complet comprendra trois 
volumes : les tomes Hl et HI, en prépara- 
tion, seront. publiés dans le cours de l'an- 
née prochaine. Le tome I renferme à 
lui seul une masse importante de docu- 


(4) Voir nos Arabes èn Syrie avant l'Islam, 
p. 41 et suiv. 


ments historiques et archéologiques. 

Dans le chapitre 1”, l'auteur retrace 
l'histoire de la construction du Deyr el- 
\biad (Couvent blane). La fondation de la 
grande église par Shenuti remonte à 440 
environ. La vio du saint, d'après Bêsa, est 
très pauvre en renseignements sur les 
travaux eux-mêmes, mais elle contient 
quelques détails intéressants. C'est ainsi 
qu'on peul déduire du texte arabe que 
l'autel était surmonté d'une gubba el que 
les nefs étaient couvertes d'un gamalon, 
c'est-à-dire d'une toiture en bois à deux 
versants. Entre 1076 et 1124, un groupe 
d'Arméniens fil exécuter dans l'église des 
travaux d'embellissement, notamment la 
décoration peinte des trois absides du 
sanctuaire. La première moitié du 
vu: stéck Tut d'ailleurs pour le. couvent 
une époque de splendeur; mais еп 1108, 
le monastère fut attaqué par les soldats 
de Shirkoüh, qui violerent le tombeau de 
Shenüti. Des restaurations importantes, 
datées de 1202 à 1259, modifièrent le carac- 
tère primitif de l'église: la couverture de 
bois fit. place à des voûtes et le monu- 
ment prit l'aspect qu'ilba conservé jusqu'à 
nos jours. 

Sur le Deyr el-Alımar (Couvent rouge) 
la documentation historique est trés som- 
maire; l'édifice ne contient d'ailleurs 
qu'une seule inscription, datant de 1301 
el relatant le nom d'un peintre, Mercure, 

Dans un second chapitre, M. Monneret 
de Villard passe en revue les différents 
travaux des auteurs modernes, puis il 
aborde, dans le chapitre I, l'étude du 
plan des sanctuaires. Au Couvent blanc 
et au Couvent rouge, de même qu'à Den- 
dérah, ils affectent la forme tréflée, el 
l'auteur reprend, de manière serrée, 
l'histoire, plusieurs fois esquissée déjà de 
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cette disposition singulière, Il aboutit à 
eette première conclusion : les sanctuaires 
tréflés d'Égypte et de Palestine forment 
un groupe à part, distinct des édifices à 
plan tréflé du monde chrétien, antérieurs 
à Justinien. Ceux-ci ne sont qu'une déri- 
vation d'un type romain; par contre, le 
-ixe xo diyya qu'on retrouve à Bosra, à 
(Qasr ibn-Wardan, à Petra et à Mshatta 
comme aux convents de Sohag et 4 Dendé- 
rah, <e rattache à des origines orientales, 
et le prototype en devrait être cherché en 
Syrie plutôt qu'à Byzance. Quant à la 
décoration du sanctuaire, avec son alter- 
nance de niches et de colonnes, elle s'ins- 
pire d'une formule hellénistique ; mais, 
sous sa forme complexe de deux ordres 
superposés, elle apparaît pour la première 
fois dans les églises égyptiennes. 

On remarquera la structure particulière 
de l'entablement ; le premier élément est 
formé de deux semelles de bois juxtapo- 
sées que l'auteur considère comme un 
chainage. J'y verrais plutôt une simple 
architrave supportant les parties supé- 
ricures de l'entablement. Dans certaines 
maisons hellénistiques de Délos, où l'on 
a retrouvé tous les éléments d'un eutable- 
ment, sauf les architraves, un procédé 
analogue dut étre appliqué. 

Les plans e! dessins qui accompagnent 
le texte ont été trés soigneusement éti- 
blis et des photographies nombreuses, 
judicieusement choisies, permettent de 
suivre aisément la discussion. L'ouvrage 
porte la marque des solides qualités dont 
l'auteur a donné, par ailleurs, des preuves 
répétées el constituera certainement, une 
fois achevé, le répertoire de documents 
le plus sûr sur l'architecture chrétienne 
de l'Egypte. 
ALDERT GABRIEL, 


Ricuwosxp (Ernest Tatham). — The dome 
of the rock in Jerusalem, grand in-4", 
67 planches dont plusieurs en couleurs. 
Oxford. Clarendon-Press, 1924, 


M. Richmond fut amené à écrire ce gros 
livre au cours de la mission dont il avait 
été chargé par le gouvernement de Pales- 
tine, en 1948, pour étudier les conditions 
de préservation de la Kubbat as-Sakhra 
au Haramal Sharif de Jérusalem, surtout 
au point de vue de ses revêtements céra- 
miques. C'est donc plus une œuvre d'ar- 
chitecte que d'archéologue. 

Page 3, il dit bien qu'au xvi* siecle, 
méme peut-étreavant, il était devenu pres- 
qu'impossible de trouver des mosaistes 
pour restaurer les mosaïques extérieures, 
et qu'il sembla plus commode, étant don- 
nées lesrelations avec la Perse, de rempla- 
cer le revêtement extérieur dé mosaïque 
par des carreaux de Faïence exécutés par 
des Persans. Cela, nous le savions déjà 
par le chroniqueur de Jérusalem, Mudjir- 
al-din (1495), et par la discussion ingé- 
nieuseet savante de M, Clermont-Ganneau 
qui reprit la question dans son Recueil 
d'archéologie orientale (tome M, ce que 
parait ignorer M. Richmond. 

Toute la décoration en revêtement 
céramique est analysée et étudiée techni- 
quement par M. Richmond depuis leur 
première mise en place, au début du 
xvi". siecle, Les plus anciens carreaux 
émaillés, seraient au tambour du dôme, oü 
ils étaient mieux protégés que sur les pans 
de l'octogone; ils sont dans li gamme 
des deux bleus, du jaune, du vert et du 
noir; le décor est géométrique et floral. 
lci aucune recherche de M. Richmond 
pour rencontrer des analogies avec la cé- 
ramique de la Transoxiaue (Samarcande ) 
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ni de la Perse séfévide où Henri Saladin 
même avait cherché des rapports à Ardé- 
bil. 

Aa milieu du xvi siècle, M. Richmond 
le note bien, les carreaux sont importés, et 
nou plus fabriqués sur place par des Per- 
sans: ils sont moins tranchés de ton, plus 
faibles de couleur, se confondant avec 
les carreaux d'Asie Mineure, d'où ils de- 
yaient provenir. 

Le sultan Selim dans sa campagne de 
Palestine qu'il soumit, dut manquer de 
temps pour s'occuper de restaurer la Kub- 
bat as-Sakhra : се ful l'œuvre du sultan 
Suleiman. 

M. Richmond poursuit ensuite Та 
recherche des revêtements des xvi" et 
хуша" зіёсіеѕ, à décor noir sur vert, ou 
noir sur jaune; il note heureusement la 
similitude avec ceux de l'église armé- 
nienne de Saint-Jacques, importés de Ku- 
tahia (Asie Mineure) et datés par inscrip- 
tion de 1727. 

En dehors des revétements céramiques, 
M. Richmond a tenu à étudier aussi la 
décoration intérieure du monument au 
tambour et à l'octogone, et surlout les 
fenêtres à ajourages de plâtre remplis de 
verres colorés, Des seize fenêtres du tam- 
bour, les six plus anciennes lui paraissent 
dater du début du xv* siècle, peut-être 
mème du xrv*. Les neuf plus anciennes de 
l'octogone paraissent antérieures au XVI. 
Les autres sont du xvu* ou du xvin siè- 
cles, certaines méme refaites au xix* sié- 
cle pour la visite de l'Empereur d'Alle- 
magne. 


Ecartant le livre de M. Richmond, j'ai 
pris les deux albums de planches de la 
Jérusalem, de Max van Berchem (Mémoires 
de l'Institut francais du Caire, tome XLV, 


2 fascicules, 1920, pl. CX, CXI et sui- 
vantes.) Avec quelle impatience nous 
attendons le volume de texte se rapportant 
au Haram. Nous y retrouverons la rigou- 
reuse méthode, la profonde érudition qui 
dominent le développement des deux fas- 
cicules de texte de Jérusalem-Ville, tome 
XLIII, 1922. Grand savant, admirable 
esprit, dont la perte fut, on peut le dire, 
irréparable pour l'étude de l'art musul- 


man. 
Gastox MIGEOS. 


K. Wurzissen et C. Warziscen. — Da- 
maskus, die islamische Stadt. (Wiss. 
Veröffentlichungen d. D.-T. Denkmal- 
sehutz-Kommandos,5). Berlinet Leipzig, 
1924, 203 pp., 62 pl. 


MM. W. et W. exposent dans cel ouvrage 
1а deuxième partie des recherches qu'ils 
ont effectuées à Damas en 1917-1018, 

Les trois premiers chapitres n'ap- 
portent guère que des généralités sur 
l'histoirearchitecturale de Damas(période 
omeyyade, Nür ad-Din et les Ayyoubides, 
Mamelouks tureset circassiens, et période 
ottomane, comprenant une bonne étude 
de la maison damasquine et de son décor), 
sur la ville considérée dans son ensemble 
(les caux; les rues, qui ne font que suc- 
céder aux artères byzantines, mais sont 
groupées en quartiers; les faubourgs) et 
ses anciennes représentations. Après une 
liste chronologique des monuments, qu'il 
convient d'ailleurs de n'utiliser qu'avec 
précaution, commence la partie essen- 
tielle de l'ouvrage : le cataloque topogra- 
phique de Damas. Les édifices — et bien 
peu d'entre eux sont passés inapercus — 
ont été repérés soigneusement et reportés 
sur an plan dressé avec beaucoup de pré- 
cision : les auteurs out consacré à quel- 
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ques-uns des notices plus ou moins im- 
portantes, accompagnées de plans et de 
dessins. Les remarques sur la mosquée 
des Omeyyades fournissent des préci- 
«ions sur des points de détail, ainsi que 
sur le décor et les édifices accessoires, 
qu'un plan d'ensemble permet de situer. 
Beaucoup plus importante est l'étude sur 
la Citadelle (avec пп bon plan) qui a 
conservé très nettement la disposition de 
la forteresseantique. La bibliographie ne 
donne que les sources européennes et 
quelques traductions d'auteurs orientaux. 
Les photographies réunies dans les plan- 
ches sont nombreuses, mais manquent de 
netteté. 

Le choix des monuments étudiés par 
les auteurs diminue les qualités de leur 
œuvre: on peut, en effet, s'étonner que 
le principal effort de MM. wW. et W. ail 
porté sur les édilices circassiens ét ollo- 
mans, alors que les monuments ayyou- 
bides, qui constituent la véritable richesso 
archéologique de Damas, sont ‘encore 
aujourd'hui à peu près inconnus, Les 
brèves notices et les rares photographies 
qu'ils consacrent au Máristán Qaymari, 
au jàmi 'al-Hanábila, à la madrasa Ruk- 
nivya, sont insuffisantes pour donner 
une idée de leur importance artistique, 
el il reste un gros elTort à accomplir sur 
ce terrain. De méme, il faut regretter 
qu'un travail si considérable comporte 
des erreurs inexcusahles, qui laissent au 
lecteur l'impression d'une œuvre négli- 
gée el hdtive ; ainsi, p. M, 1. 27, et 
p.185, 1. 23: le Qasr Ablaq attribué à 
Barqüq ; = p. 63. L 12: u en #10 H., 
sous le sultan ‘Omar ibn 'Abd el-"Aziz »; 
— p. 69, 1. 35: « dár el-'Adil », pour dir 
al-'adl; — р. 88, 1. T et 8: » Zengi ibn 
Saif ed-Din » et « Mabmüd lierzenki » ; 


wel-mugirr », pour al-maqarr ; — p. 135, 
L 7: «la Citadelle de la Montagne » 
cherchée sur le Qàsyün ; — p. 156, L 9: 
«el-malik el-Ma’mür », pour al-m. al- 
mansür;-— p. 186. L. 19: Mahmid Ber- 
zenkt Sayfar w (sie) et 1. 31 : a el-Malik 
ez-Zalür », pour al-mansür. 

De même, beaucoup de textes épigra- 
phiques sont publiés incorrectement, et 
la plupart des noms propres el des dates 
donnés d'aprés les inscriptions sont 
inexacts. Il est impossible de rectifier ici 
toules ces erreurs, Mais on corrigera се- 
pendant: p. 91, L 8 sqq.: inscriplion 
incorrecte; rectifier la référence au J. Az. 
end. As., V, p. 296 Oh, Yünisiyyal; — 
p. 55, 1. 14 : la référence exacle es! J. As., 
VI, p- 475 (masjid Mu'ayyadi); — р. 6l, 
|. 38: Ја и тадгаза "Asrünije », en réalité 
la Petite ‘Adiliyya, est sur le cote Nord 
dela rue, en E. HL 8; — p. 70, 1 18: 
corrigeren » Chåmiyya infra muras » ; — 
p. 97, 1. 24 : lire « al-Mazzàz » ; — p. pud, 
D. XI, I : rectifier le renvoi aux planches 
en pl. 21, b, l'ordre des deux photos 
ayant été inlerverli ; — p. 101, L. 4 sqq. 
lire ¿a à l'Est dela rue ». L'identification 
proposée est impossible. Rectifier le ren- 
voi aux pl. en pl. 21, a; — p. 14, 1, 34: 
inscription incorrecte; — р. 110, 1. 22 
sqq. : identification impossible. La Khi- 
tüniyya eat le monument coté DK. Vla;en 
dehors des indications fournies par J. As., 
VI, p. 230, et par le style du monument, 
le fait est établi par l'inscription de la 
facade Est ; — p- 131, 1.6: le minbar du 
jämi‘al-Hanäbila, loin d'être une œuvre 
tardive (spl), est un beau bois sculpté du 
vus siècle H, : deux inscriptionsle datent 
avec certitude; = p. 134, 1. 14: la grille 
porte le nom du fondateur, ‘Lez ad-Din 
Aybak al-Hamawi; — p. 156, vantaux en 
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bronze des portes de la Mosquée des 
Omeyyades : inscriptions incorrectes; — 
p. 179, ajouter, entre autres, aux inscrip- 
tions de la Citadelle, l'inscr, entourée de 
serpents, sur la courtine Sud, entre les 
tours Ect F, et l'inscr. d'Aqtáy, entre les 
tours Jet K; — p. 186: inscriptions in- 
correctes. 

Le livre de MM. W. et W. reste nean- 
moins une œuvre importante, qui sera 
utile à tous ceux qu'intéressent l'histoire. 
l'archéologie et la topographie de Da- 


mas. 
J. Sauvacer. 


PERIODIQUES 


Annual of the American Schools of Orien- 
tal Research, vol. IV, for 1922-1923. 
New-Haven, Yale University Press, 
1924. 


Les tomes 1-11 ont paru sous un titre 
légèrement différent où n'apparaissait 
que l'École de Jérusalem. Ce volume est 
entièrement consacré à l'exposé des 
fouilles que le directeur de l'École de 
Jérusalem, M. W. F. Albright, a conduites 
sur le site de Tell el-Foul, qu'on identi- 
fie à la Gibea de Sail; il constitue une 
copieuse monographie de cette localité. 

Parce qu'on ne savait comment la elas- 
ser, on attribuait aux Croisés la ruine que 
les voyageurs ont depuis longtemps 
signalée à Tell el-Foul. Dès avant la 
guerre et par comparaison avec les glacis 
de Jéricho et de Géxer, le P. Vincent 
était arrivé à une tout autre. conclusion 
que les fouilles ont vériliée. 

Les plus anciens vestiges de murailles 
remontentaux anita ri siócles avant notre 
bre. A la lin de cette période la forteresse 
fut incendiée, mais bientôt reconstruite 
avec un soin particulier et, d'après 


M. Albright, elle abrita Saül, le premier 
roi d'Israël. Le plan est d'ailleurs difficile 
à déterminer et à expliquer. Ge ne serait 
que lors de la troisième période, du 1x° 
au уп" siècle, que le plan aurait affecté 
celui d'une tour de garde ou migdol. Avec 
son plan quadrangulaire et son glacis qui 
l'enveloppe complètement, nous avons là 
un migdol palestinien caractéristique des 
premiers temps de l'âge du fer. Le glacis 
n'est pas placé directement contre le gros 
mur, maiscontre un mur extérieur. Entre 
ce petit mur et le gros mur on a bourré 
de la terre. Nous pensons depuis long- 
temps qu'à Jericho le petit mur, qui en- 
toure Le mur d'enceinte, devait représen- 
ter le mur de contrescarpe, C'est de la 
mème sorte que nous expliquerions le 
petit mur de Tell el-Foul, car si on a 
bourré de la terre entre le gros mur el le 
petit mur, il n'est pas dit qu'elle s'élevait 
jusqu'au sommet du petit mur et qu'elle 
ne réservait pas un fossé plus ou moins 
profond. La présence de drains confirme 
l'existence de ce fosse. 

La comparaison avec les tours salomo- 
niennes de Gézer incile M. Albright а 
dater leur glacis — que M. Macalister 
attribue à l'époque des Macchabées — 
d'une époque un peu postérieure à Salo- 
mon, au temps of Gézer était une im- 
portante ville frontiere. 

Une attention particulière est donnée 
par l'auteur nux problèmes de topogra- 
phie. Non seulement il discute avec mi- 
nutie l'identification de Gibea de Sail 
avec Tell el-Foul, mais les appendices 
sonl consacrés à des discussions topo- 
graphiques: Mizpah et. Beeroth; Ramah 
de Samuel; Ophrah et Ephraim ; la mar- 
chedes Assyrienscontre Jérusalem iIsaig, 
X, 28-32: ; Ai et Beth-Aven ; les frontières 
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soptentrionales de Benjamin; Alemethet 
Azmaveth : Béthanie dans l'Ancien Testa- 


ment, 
B. D. 


H. Cacxar. — Nouvelles inscriptions de 
Syrie dans Comptes rendus de l'Acadé- 
mie des Inscriptions, 1925. p. 150-153, 
et p. 181-183, 


Le savant malire â communiqué à 
l'Académie des Inscriptions une série de 
textes latins relevés par M. Virolleaud 
dans la Syrie du Nord, à "Anz (Djebel 
Druze), à Beyrouth et à Ba'albeck. 


Hexni Lamuexs. — Le Calife Walid et le 
prétendu partage de la mosquée des 
Omayyades à Damas (extr. du Bull, de 
l'Institut fr. d’archeol. orient., 1, WAVE. 
Lé Caire, 1925, 


Xous avons dil (Syria, 1922, p. 231 et 
suiv.) les raisons qui nous enipéchaient 
d'accepter, touchant. l'ancienne mosquée 
des Omayyades, Vingénicuse argumenta 
Lian da duc Caetani eb. l'exégése d'un 
passage | d'Areulfe proposée par № 
H D Lammens. La tradition assure 
que Les Musulmans prirent pour leur 
usage une partie de la grande église de 
Saint-Jean à Damas. L'exemple de Noms, 
que nul ne conteste, ne vienl-il pas à 
l'appui de cette assertion? Le savant pro- 
fesseur à l'Université Saint-Joseph. à 
Beyrouth; reprend aujourd'hui In ques- 
Lion avec une ampleur qui nous fournil 
une occasion nouvelle de rendre hom- 
mage à son érudition. Nous devons, ce- 
pendant, avouer que loin de nous con- 
vaincre, Il nous. paralt avoir fortifié lui- 
méme notre argumentation en apportant, 
comme élément nouveau dans ce débat, 
un passage de Farazdaq dans lequel il à 


judicieusement reconnu une allusion nu 
grand sanctuaire damasquin, Voici sa 
traduction : 


Leurs oraloires se Louchaient; mais leurs 
fronts prosternés sé Lournaient, les uns vers 
Allah, les autres vers l'idole. 

Allah t'a inspiré d'éloigner leur église du 
masdjid où l'on récite la bonne parole. 

Le lecteur. jugera si ce texte n'indique 
pas clairement que chrétiens el musul- 
mans occupaient le même corps de báti- 
ment, tout au plus séparés par une cloi- 
sou. Ün notera que la traduction leurs 
oraloires se touchaient est une interpréta- 
lion un peu large du texte qui porte : ils 
étaient ensemble dans leur oratoire. Si le 
P. Lammens introduit ici le pluriel, c'est 
évidemment que le texte ne cadre pas 
avec son hypothèse d'après laquelle les 
musulmans se contentaient de prier dans 
la cour, où ils auraient, selon lui, élevé 
un petit sanctunaire. Le savant arabisanl 
serail bien embarrassé de placer sur le 
terrain cet édifice dont, chosé étrange, 
aucun auteur arabe ne relate la construe- 
Lion et dont il ne subsiste aucune (race. 
Il suppose que la modestie de ce lieu de 
prière se marque dans la formule quedam 
ecelesia d'Arcull'e, alors que quadam n'est 
ici que pour spécifier que l'erelesia. en 
question ne sert pas au culte chrétien. 

Le passage d'Arculfe, qui mentionne 
les sanctuaires damasquins, est manifes- 
tement embrouillé, Comment peut-on 
nous dire que les Sarrasins fréquentent 
Damas, alors qu'on vient de nous appren- 
dre que celte ville est la résidence de leur 
roi Mou'awiya? Elle abritait au moins la 
cour, les conseillers du voi, nombre de 
services, une partie de l'armée, etc. Dans 
l'expression in eadem civitate, quam ipsi 
Jrequentant, il y ü visiblement une incer- 
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titude qui tient, croyons-nous, à ce que, 
dans cette phrase, civilas est à distin- 
guer de civitas regalis magna, mention- 
née plus haut. La notion de cité dans la 
cité nous est trop familière pour que nous 
insistions; elle s'exprime nettement chez 
les auteurs arabes qui décrivent Damas ; 
elle s'impose à l'esprit, car l'enceinte dy 
vieux temple païen, toujours debout, déli- 
mitait réellement une ville dans la ville. 
Arculfe veut dire qu'on rencontre souvent 
les Sarrasins dans ce cœur de la ville et 
c'est bien naturel puisque la cour de l'an- 
cienne basilique, c'est-à-dire de la mos- 
quée actuelle, constitue un passage trés 
fréquenté, parce que direct, entre l'est et 
l'ouest de la ville, Rieu n'empêche donc 
d'admettre que les musulmans aient ins- 
tallé, tout d'abord, leur lieu de prière dans 
le méme ensemble de bâtiments que les 
chrétiens. C'est ce que Bede a compris : 
Ubi dum christiani sancti baptist:e Johan- 
nis ecclesiam. frequentant, Saracenorum 
rez cum sua sibi gente aliam instituit 
atque sacravit, 

Nous insistons sur l'impossibilité d'en- 
combrer la cour de la basilique, passage 
trés fréquenté, par l'érection d'une mos- 
quée dont, d'ailleurs, il ne subsiste aucun 
vestige et dont aucun auteur arabe ne si- 
gnale ni la construction ni la destruction. 
Si cette mosquée primitive, au milieu de 
la cour actuelle, est un mythe, comme 
nous le pensons, toute l'argumentation 
du P, Lammens s'écroule et il faut bien 
en revenir à la tradition, en l'acceptant 


tout au moins dans ses éléments essen- 
tiels, puisqu'aussi bien Arculfe et Faraz- 
daq, nous venons de le voir, les confir- 
ment nettement. 

R. D. 


Le palais Azem, à Damas (pl. XVII et 
XVIII). — Par la publication du rapport 
de M. Eustache de Lorey, directeur de 
l'Institut francais d'archéologie et d'art 
musulmans (Syria, 1925, p. 367), nos lec- 
teurs ont été mis au courant des dégâts 
subis par le palais Azem et ses collections. 
On s'est préoccupé de déblayer les ruines 
et, pour leur permettre de supporter les 
pluies de l'hiver, on restaure provisoire- 
ment les bâtiments du haremlik, c'est-à- 
dire de l'Institut musulman de Damas. 
M. Eustache de Lorey nous envoie des vues 
qui montrent le progrès des travaux en 
cours. D'abord (pl. XVII) les restes dé- 
blayés de la salle des fêtes, ensuite une 
vue de la cour du palais avec, dans le 
fond, le lion hittite, spectateur immuable 
des événements tragiques ; sur la droite, 
la salle des fêtes incendiée. De l'inté- 
rieur де celte même salle et à travers les 
barreaux d'une fenêtre, on a une vue 
(pl. ХҮШ) de la partie opposée, restée 
intacte ; dans le coin à gauche apparaît 
la coupole de la grande mosquée ; dans 
le coin à droite, un des minarets de cette 
dernière. Enfin, nous donnons une vue de 
la cour prise du pavillon auquel le feu a 
été communiqué par l'incendie de la salle 
des fêtes. 
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CHARLES DIEHL 


Tout le monde connait le calice d’Antioche. Autour de celle pièce d'argen- 
terie, d'ailleurs remarquable, on a fait assez de réclame et de bruit pour que 
personne n'en ignore l'existence, non plus que les origines, fantaisistes et glo- 
rieuses, qu'on lui a complaisamment attribuées |", Ce que l'on sail moins d'or- 
dinaire, c'est que ce bel ouvrage — et ceci n'est sans intérêt ni pour sa date 
ni pour sa provenance = aurait fait partie d'un trésor d'argenterie fort im- 
portant. par le nombre des pièces qui le composaient. Ce trésor a été décou- 
vert en 1910 en Syrie ; d'après les indications, assez contradictoires au reste, 
qui me sont fournies, il proviendrail d'un village ruiné, nommé Karah, silué 
à l'ouest de Hama, à 33 kilomètres de celte ville, et non loin de la ligne de 
chemin de fer (ou de la route) qui va de Hama à Alep. Il aurait été, dit-on. 
trouvé au fond d'un puits très profond depuis longtemps comblé, et qui con- 
duisait dans une chambre souterraine. Une partie des pièces qui y étaient 
déposées, en particulier le fameux calice, aurait passé, avec cinq autres 
objets, dans la collection Kouchakji à New-York "9. Le reste — vingt-trois 
pièces d'argenterie — a été acheté par M. Aboucasem, directeur de la Banque 
ottomane à Port-Saïd, à la grande obligeance de qui je dois de pouvoir publier 
dans Syria cette précieuse collection. Grâce à sa parfaite complaisance, j'ai pu 
avoir entre les mains pendant plusieurs jours et examiner de trés pres ces 
intéressants ouvrages, et je tiens à lui en exprimer ici ma très vive recon- 
naissance |”), 


kt) Voir Eisen, The great chalice of Antioch, mations d'Eisen sont assez différentes (Ameri- 
2 voL, New-York, 1923. cun Journal of archaeology, XX, 426). Les six 
() Ces objets sont : un calice, don! une objels de la collection Kouchakji auraient été 
inscription : brie es xai cwrnpiz; ClixAxc..., découverls à Anlioche mime; des Arabes, en 
décore le bord supéricur; une croix et trois ereasant on puits, auraicot trouvé une cham— 
plaques provenant, dit-on, de reliures de bre souterraine renfermant, outre Le calice, 
livres, et ornées de figures d'apôtres. cing autros objets intacts ot de nombreux frag- 
DI Sur la provenance du trésor, les infor- ments d'argonteries brisées, qui furent fondus 


тата. = УП, 14 
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Les pièces qui composent la collection Aboucasem forment un ensemble 
qui me parait unique jusqu'ici  : c'est un mobilier ecclésiastique fort com- 
plet, qui, si l'on y joint les pièces de la collection Kouchakji, parait avoir été 
fort riche et fort beau. Des inscriptions, dont plusieurs sont intéressantes, 
sont gravées sur la plupart de ces objets ; deux d’entre eux sont décorés de 
figures en relief. Aussi une description précise de ces pièces est-elle néces- 
saire tout d'abord. 


1. Calice. Hauteur (en centimètres) : 16,15 ; diamètre à l'ouverture : 43 
(pl. XIX, 2). 
Au pourtour du bord supérieur, entre un doublet filet, une inscription est 


gravée : | 
+ YTIES EYXHC KAICWTHPIAC 


IWANNOV K 6BWMAKAIMANNOY 
тем ево ф!лоу 


Sur le fond extérieur du piédestal sont imprimés cinq poinçons sur lesquels 
on reviendra plus loin. 


2. Calice. Hauteur : 10,13. Diamètre à l'ouverture : 10,11 (pl. ХІХ, 1). 
Au pourtour du bord supérieur, inscription entre un double filet (mêmes 
caractères que dans le n° 1) : 


+ УПЕРЕУХНС If CCOTHPIACCYMEQONIYX 
MATICTP5SK TWNAIAPEPON TWN A 


Sur le fond extérieur du piédestal, cinq poinçons. 


el vendus pour le poids du mólal. Les rensei- 
gnements de M. Aboucasem donnent une ver- 
sion tout autre. Malheureusement ces deng 
récits ne viennent! ni l'un ni l'antre de témoins 
oculaires, mais reproduisent des informations 
indigènes fort sujelles à caution. Cette cantra- 
detion ea fort regrettable: Ce qui semble tou- 
tefois certain, Cest que les ріёсез йе Ја collec- 
tion Aboucasem, quel que soit leur rapport 
њусе le calice d'Antioche ‘il se pourrait fort 


bien qu'il у ай! eu deux trouvailles distinctes), 
proviennent de la région de Hama, 

(9 Le trésor de Lampsaque et celui de Ke- 
rynia conservés au Brilish Museum renfer- 
ment des objets analogues, calices, palènes, 
cuillers eucharistiques. Mais l'ensemble est 
moins complet, Cf. sur les trésors d'argente- 
rie actuellement connus, Darros, East chris- 
tian art, Oxford, 1925, p. 334-330. 
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3. Calice. Hauteur: 18. Diamètre à l'ouverture : 14. (pl. XX-XXI) Le pié- 
destal est formé d'une bague lorique comprise entre deux scolies, reposant 
sur un tronc de cône décoré de côtes en relief, Sur la coupe sont repré- 
sentés en relief, sous des arcades supportées par des colonnes torses, quatre 
saints ; deux grandes croix, sous des arcades, séparent les deux groupes 
formés chacun de deux saints. Au pourtour supérieur, une inscription entre 
deux filets est gravée peu profondément : 


FEYXE TTEAATIOY BACIANOY 
КЕМЕЛІСОНМ ТОХҮАГІОТ СЕРГ]ЈОХ Коу МАС 
КАПЕРКОРАФН + 


Entre la fin et le commencement de l'inscription, il y a un espace vide. Les 
mots EYXE (pour syxi) TTEAATIOY BACIANOY sont gravés un peu au-dessus de 
la ligne en moins bons caractères. Remarquer la forme venir pour vou. 


4. Plat, peut-être patène. Diamètre : 37,5 (pl. XXVII, 1). Au centre, une 
grande croix est gravée. Au bord du plat, une inscription est placée en cer- 
cle (belle gravure très soignée) : 


+YTTEPEYXHCMEAATIOYKAICWCAN 
NAC KAITWN TEK NWN AYTON AMAN 


5. Plat, peut-ótre paténe, à fond plus creux. Diamètre : 39 (pl. XXV). 
Grande croix au centre ; inscription au pourtour : 


-ғ-Тоү АГІОҮ СЕРГІОҮ ҮПЕР МИННМНС 
BAPAAATOY Yıoy HAIOAoPoTY 
6. Plat, peut-ètre patène. Diamètre: 414 (pl. XXVI). Au centre, une croix 


dans un cercle, où, entre deux filets, est gravée l'inscription : 


ÉYXHTOV AFIWTATOV APXIETII 
ГКОПОУАМ фФІ ЛӨКІОУ 


Le caractère est fort beau. On remarquera la forme des lettres, qu'on ne 
trouve telle que dans cette inscription, E.E.V. 


7. Cruche à anse. Hauteur : 24 (pl. XXVIII). A la base du goulot, sur 
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le haut de la panse, une inscription est gravée entre un double filet sur deux 
aes ê © HCTIN TOYATIOY CEPTIOY YITEP EYXHC 
&ANIHAOY KAICEPT]IOY KÁI CY MECONIOY қ: ВАХ 
хот 

Il faut évidemment lire à la ligne 2 As), au lien бе Аудео. 
Une autre inscription est gravée sur l'anse : 

+ КА! УПЕР ЕТХНС © м МАКОМ КАПРОКО 

PAON 


La gravure esl moins soignée que dans l'inscription de la panse, La forme 
des A est différente. I y a des incorrections. ЇЇ faut ге : хрр] Катозорафо 


8 el 9. Deux eandélabres. Hauleur : 52,5 (pl. XXIX). Sur trois pieds repose 
une base hexagonale en forme de feuille relevée aux bords. Sur cette base 
s'appuie une colonne hexagonale s'achevant par un chapiteau assez grossié-' 
rement traité, à deux rangs de feuilles. Un calice hexagonal s'épanouit au- 
dessus, d'où sort une tige pointue où l'on fixait le cierge. Sur la base, une 
inscription en deux lignes est gravée : 


+ €Y š AMENOITHNEYXHN ATIEA WK AN Tw 
А 
ATIY CEPTISSBAXXY - 


FCEPTICSCYMEWNS AANIHAS OWMAC 
Yıol МА?ІМІМҰ Ком НС КАП Ро ко PA œ 


Sur l'autre candélabre, le mème texte esl répété avec une disposition un 
peu différente. A la ligne 1, à la fin, on lit : KAI BAXXOY au lieu de BAXX&: A 
la ligne 2, le nom Zus est deril CYME@NIC. Les personnages nommés 
dans ces inscriptions semblent les mêmes que ceux mentionnés dans l'inscrip- 
lion du n" 7, avec cette seule différence que, dans ce dernier lexte, un cin- 
quième personnage, Bucchos, s'ajoute aux quatre autres, el que la filiation 
n'y est point indiquée, 

10. Fiole à huiles saintes Hauteur : 22,5. Diamètre à la base : 6 
(pl. XXX). A la parlie inférieure de ce petit vase, quatre figures de saints sont 
représentées en relief. Un rang d'épis, au-déssus duquel une inscription est 
gravée, sépare la zone inférieure de celle du haut, que décore un élégant 
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motif ornemental. Au bas: du vase, sous les images de saints, une autre ins- 


cription en deux lignes est placée. L'inscription du haut se lit : 


N 
+ TNEFEYXHC KAICWTHIAC META HC 


L'inscription du bas est ainsi libellée : 


+ KAITONAYTHCTERNON HA! A NEYION Kal 
YTIEPANATTAYCEWC HAIOAU PYKAIAKAKIS 


11. Vase ayant au bord supérieur trois anneaux de suspension, ce qui a 


fait penser qu'il pouvait servir de 
lampe. Hauteur: 13,5. Diamètre à 
l'ouverture : 16,5 (pl. XXVII, 2). Pas 
d'inseriplion. Mais sur le fond à 
l'extérieur, cinq poincons. 

12. Croix, Hauteur 10,12 
(pl. XXIV, 3). Des trous sont percés 
dans le métal à l'extrémité des quatre 
branches de la croix. Le revers est 
lisse. Sur l'avers on lit l'inscription : 


+YNE 

PE Y X 

нс 

or 

C 1 0) | 
КА! ПАМ дм А1АФЕРОМ 
TWNTONNO Y TONAYTON 
) WH Y 

C v M 

€ O N 

гоч 


* 


Une éloile à huit branches est gravée au bas de la croix. 


УТТЕР Оп remarquera l'incorrec- 
€ Y tion de la langue : zz» 2uxge- 
A H poyray AUTIN pour тш» Diaper 
C Ky amu. 
= 13. Croix. Hauteur : 11 
Жк. d E à (pl. XXIV, 1). Quatre trous aux 
KAITIANT E ON TON AIA extrémités des branches. Un 
$$ PONTON C AYTOYAMHN filet encadre l'inscription. 
о ш | 
МА Mêmes ` incorrections que 
у | dans le n* 12 : zavró» y durgenévros 
оү хой POUL rawta» тоу Фетрарбутију 
ICA жута). 
к! 14. Grande croix. Hau- 
от 


teur: 40 (pl. XXII, 2). Au bas 
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de la croix, est fixée par deux rivets une pointe destinée à lá planter. Un filet 
encadre l'inscription., 


тш АГ! О) CEPriw 


zmxuaumezmeoooudgoozmxz»m-«ooox»—-oX4Óx 


15. Grande croix. Hauteur : 34. Au bas de la croix est fixée une pointe 
brisée. Des filets suivent les bords de la croix. Pas d'inscription. 


16 à 19. Quatre cuillers eucharistiques ® (pl. XXII). Sur les trois pre- 
mières, une croix est gravée dans le creux de la cuiller, 
Le n°16 porte sur le petit disque rattachant la cuiller au manche deux mono- 


grammes en nielles : | | 


qu'il faut lire: Oya et Tusw. Sur la tige une inscription est également in- 


crustée en nielles : +TWN GEOFIAOY 


(4 Sur ces cuillers-ot leur usage, ol. Datton, Archaeologia, t. LVII 4, p. 477. 
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Ce sont deux des trois personnages nommés comme donateurs du calice n°1. 
Le n° 17 porte, gravée sur les deux côtés de la tige, l'inscription: 


+ YMEPEYXHC 
HAIWAOPY 


Pas d'inscription sur le n* 18. Sur le n° 19, qui ne porte point de croix 
gravée dans le creux de la cuiller, un monogramme est inscrit sur un des côtés 
du petit disque rattachant la cuiller à la tige: 


PA 


Je n'en trouve point de lecture satisfaisante. 
20. Louche assez profonde. Longueur totale: 7,5 (pl. XXIII). Surle dessus 
une inscription en nielles est placée : 


+ YTIEP A $€CECOCAM APTIC)NCTETANOY 


21. Passoire à manche cannelé terminé par un anneau (pl. XXIII). Pas 
d'inscriplion. 

22. Petite coupe en argent, sans inscription (pl. XXII, 3). 

23. Coffret. Hauteur, longueur: 10. Largeur: 7 (pl. XXI, 1). Sur le cou- 
vercle et sur deux des faces, est gravé le monogramme du Christ. 


X 


Les pièces d'argenterie qui viennent d'être énumérées ont été toutes of- 
fertes à un sanctuaire par de pieux donateurs. 

Généralement, d'après les formules inscrites sur ces objets, l'offrande était 
précédée d’une prière au saint (n° 8, 9: Zaue riv yi druxav; n° 14: 
cHausvos rooréseyus), et l'objet consacré était destiné à rappeler cette prière 
(n** 3, 6) et à assurer les grâces qu'elle sollicitait du saint. Tel parait ètre le 
sens des formules: rip eys, Grip sët ezi cwrpizs. Les objets étaient d'ordi- 
naire offerts pour obtenir le salut, temporel et spirituel, des donateurs, d. 


Ma sa. SYRIA “J n Ar У 


leurs enfants (4, 40), de leur maison tout епбеге (лаугду ге дижфеббутиму т, 
п" 2, 12,43), parfois pour la rémission de leurs péchés (20, unip zperew; á&uaptiuy), 
quelquefois aussi en souvenir (Unio uwiur;, n* 5) ou pour le repos de l'àme 
(Әтір avzrausen;", n® 10) de quelque défunt. Certains donateurs ont offert plu- 
sieurs objets au saint. Le calice n° 1 et la cuiller n° 16 proviennent tous deux 
de Thomas et Jean, fils de Théophile, auxquels s'associe toutefois, sur le ca- 
lice, leur frère Mannos. La cruche n° 7 et les candélabres 8 et 9 ont été donnés 
par les fils de Maximin, Sergios, Syméon, Daniel et Thomas, auxquels est as- 
socié, sur la eruche, leur frère Bacchos. De presque tous ces donateurs nous 
ne savons rien que leur nom, Seules, deux inscriptions mentionnent des person- 
nages d'un rang social élevé, le trés saint archevéque Anphilochios (n* 6), et le 
magistros Symeonios (n* 2). Quatre inscriptions indiquent Ie lieu d'origine des 
donateurs, la ux Kazzgeopas» (n* 3) ou Катрсхасању (0 7, 8, 9). * 

Les inscriptions nous font également connaître le sanctuaire auquel ces 
argenteries furent offertes, ef dont elles formaient le trésor. C'était une église 
consacrée au martyr saint Serge, auquel élait associé, selon l'usage, Son com- 
pagnon saint Bacchos (п” 8, 9) (, Certains objets sont expressément désignés 
comme étant la propriété de saint Serge, par exemple le calice n°3, appelé 
каме (роПг жал биеу) zo. dylu Улрући èt la cruche n° 7, nonimée Ziszw (?) тб у 
Yo», ou encore le plat n*-5, sur lequel on lit: zo; жүз Есә/оҙ. D'autres ins- 


criptions mentionnent l'offrande faite à saint Serge (n° 14) ou bien aux deux 


saints Serge et Bacchus (п" 8, 9), 

Le culte de saint Serge était, dans la Syrie du v* et du vr siècle, l'objet d’une 
toute particulière dévotion. Des églises nombreuses lui étaient consacrées, 
dont la plus célèbre était celle où reposaient les restes du martyr, et qui s'éle- 
vait dans « la ville de saint Serge », Sergiopolis, l'ancienne Rosapha (9. Procope 
жапће la. richesse des offrandes qué la piété des fidèles avait accumuülées 
dans ce sanetuaire (", et dont Chosroös I", roi de Perse, se fit en 542 remettre 
les plus précieuses (on peut remarquer en passant que Procope emploie, 


n ÜU) La même formule se trouve sur la palöne séparer Serge et Baccho. Patr, Or. AV, p. 85-B6. 


de Riha. i 9$ CL Detxuava, Les Origines du culle des 
J" Le patriarche d'Antioche, Sévère, dans martyrs, 242-244, | 
une homélie pronóncée en 514 tm l'honneur tH De Aedif., M, 9. | d 


ges deux martyrs, remarque qu'on ne oil pas . f^ De beilo pers., IL 90, T 
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pour désigner ces objets, le mot xxx. L'empereur Justinien figurait parmi 
les donateurs ! et pareillement, quoiqu'il ne füt pas chrétien, le roi de Perse 
Chosroés II. Théophylacte Simocatta nous a conservé deux lettres très curieuses 
adressées par le prince sassanide à saint Serge, et dans lesquelles il le re- 
mercie des grâces qui lui ont été accordées et lui annonce les offrandes qu'il 
envoie au sanctuaire. Ces documents sont fort intéressants, Non seulement on 
y voit la réputation que le saint avait chez les Perses”, la confiance qu'on met- 
tait en lui : le roi l'appelle « le donneur de toutes gräces » (dorga tüv аітўстыу) (У ; 
il vante sa bonté, sa miséricorde, la gloire de son nom vénéré (navoentéy cov 
vox) ^; il se place, lui et sa femme, pour l'avenir, sous sa protection ®. Mais 
en outre, ces lettres précisent le sens des formules employées dans nos іпзегір- 
tions. En adressant sa prière au saint, en expliquant la grâce qu'il sollicite, le 
fidèle marque d'avance par quelle offrande il lémoignera sa reconnaissance. 
C'est, dans le cas de Chosroës, la première fois, une croix d'or enrichie de 
pierres précieuses”, dans le second cas, une croix appartenant à Ja femme 
du roi, un calice et une patène, un encensoir, et une autre croix destinée à 
être plantée sur l'autel, le tout en or. Le nom du donateur était inscrit sur 
ces offrandes: « C'est un bonheur pour moi, écrit le prince, que mon nom 
figure sur les objets sacrés qui l'appartiennent 9. » 

Cette piété était générale. Les nomades du désert syrien avaient pour 
saint Serge une vénération particulière 0%, Elle n’était pas moindre dans la 
Syrie propre. La liste est longue des églises et des monastères construits en 
l'honneur du martyr, П а des sanctuaires à Bostra, à Dar-Kita (daté de 537), 
à Babiska (daté de 607), en bien d'autres lieux: A Constantinople même Jus- 
tinien avait fait bâtir une église, qui existe encore, en l'honneur des saints Serge 
et Bacchus/'?, A Antioche, leur fete était célébrée le 7 octobre et le patriarche 


(9 Tugopuriacre Simocarra, V, 13, éd. 1*1 Ibid., p. 231 : sà-vyia pol от» iva zé бабу 
Bonn, p. 231. Gvous dupionzar tots ро; oou gxeÚemtv, 

(9 Ibid,, V,4, p. 205; V, 13, p. 229-233. (19) Ibid., У, 1, р. 905. 

m Ibid., V, 13, p. 234 : 769 dpaotizebratav iv 111 Voir Decenave, loc. cit, où on trouvera 
MMepsidi Lépqiov. le renvoi aux inscriptions des recueils de 

(t) Ibid., pp. 230, 233. Waddington et de Prentice. 

о) Ibid,, p. 230, 232. (1) Puocore, De Aed., 1, 4. Cf. Eunn- 

Vi fbid., p. 333. sott el Tuixns, Les Églises de Constantinople, 

©) Ibid., V, 4, p. 295; У, 43, p. 230. p. 91-51. 

(0 fbid., p. 2339-233. WM Róm. Quartalschr., XUL, 349. 
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Sévère célébrait, à la demande des habitants de Chaleis (Kinnesrin), leur mar- 
tyre et leur gloire. Une autre preuve de la popularité de saint Serge en Syrie 
apparait dansle fréquent emploi de son nom comme nom de baptème, Enfin son 
image se rencontre de bonne heure sur les monuments, par exemple dans la 
belle icone du vit siècle provenant du Sinaï et conservée à Kief 9, Il est in- 
léressant de remarquer qu'une image du saint se rencontre sur une des 
pièces d’argenterie du trésor de Kerynia que possède le British Museum 9. 

Il faut se demander maintenant où était située cette église de Saint-Serge 
à laquelle appartenait le trésor d'argenterie que nous étudions. Dans 
quatre de ces inscriptions, on trouve une mention de lieu, la жону Капескорову 
4” 3) оц Котрокорами (n 7, 8, 9). De ces textes, les trois derniers ne désignent 
évidemment que le lieu d'origine des donateurs. La rédaction du premier 
laisse place à plus d'incertitude. Les mots: ours Kamemopas S'appliquent-ils 
au donateur, ou bien aux mots : хе ал той губи Харуки, qu'ils suivent immédia- 
tement? Je ne sais. La première hypothèse semble la plus vraisemblable : on 
conçoit mal: que l'église d'un bourg obscur ait possédé dans son trésor des 
argenteries aussi nombreuses, et dont certaines, comme le calice d'Antioche, 
étaient d'une qualité si rare. Nous ignorons par ailleurs l'emplacement de la 
xun Kaneocopati mentionnée ici pour la première fois (4. Il faul la chercher 
vraisemblablement dans la région entre Hama el Antioche. Mais on doit se ré- 
signer ici à laisser, jusqu'à de nouvelles découvertes, plusieurs questions inso- 
lubles. I] est impossible de dire si l'église de Saint-Serge s élevait à l'endroit 
où le trésor a été découverl, ou #1 ces argenleries ont été apporlées d'ailleurs 
pour y être cachées. H est impossible de dire si à cet endroit se trouvait la 
xuiux Kampoenoasos, el tout aussi, impossible de dire, au cas où l’église était bâtie 
en quelque ville plus importante, quelle était cette ville, et si c'était Antioche 
elle-même. 


(N Patr. orient., IV, 83. 

(t) Sraxısowscı, Orient oder Rom, 124-196. 

12) Danton, A guide to the early christian 
ünd byzantine antiquilies, p. 15-76 el pl. XII; 
Byzantine arl aml archaeology, p. 915. 

(4 Une inscription trouv&e à El-Barnh (Prín- 
celon University erpedition, Div. III, Sect. B, 
p. 1413-114, n* 1062), mentionne le mom an- 


cien de ee bourg. Malheureusement l'inscrip- 
lion est peu lisible, et semble avoir ólé assez 
mal lue. Il faut fire aux 1. 3-4: afahalıg Kar 
plo mnpn» ou nean. Prentice restitue Kazp(o£2) 
(ému, бе qui est très douteux. Il y a 
peul-étre dans ce texte une indication utile à 
colente. Sur ces noms en sarip ou razpo, 01. 
Ibid., n* 1115, 
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Il est un peu moins difficile de fixer la date des pièces d’argenterie qui nous 
occupent. Une chose d'abord n'est point douteuse: c'est qu'elles ne sont pas 
toutes de la même époque. Si l'on regarde la forme des lettres, on observe que 
l'inscription de la patène n° 6 est d’un caractère tout différent et plus beau 
que celui des autres inscriptions : l'E et le E y sont encore de forme carrée 4, 
l'V n'a point de haste en bas. Cette pièce doit donc être rapportée au plus tard 
au v* siecle, comme l'indique aussi la forme du chrisme qui précède l'inscríp- 
tion, et elle pourrait même être plus ancienne. En général pourtant, la forme. 
des lettres reporte au vr' siècle, et la gravure est d'ordinaire soignée. Cepen- 
dant, dans l’une des inscriptions de la cruche 7, ГА а une forme différente 
de celle des autres textes; et le caractère est assez compliqué aussi sur la fiole 
пе 10, Si l’on considère l'orthographe, elle est parfois assez négligée. Sur le 
calice 3, on lit syi pour syal, xov POUT zea; Sur la cruche 7, sur la 
fiole 10, sur les croix 12et 13, O remplace plus ou moins fréquemment @; sur 
la croix 12 on lit &:5 pour dnd. Dans plusieurs de nos textes ES on observe 

l'emploi de la ligature & pour rendre la syllabe o (n° 2, 8, 9, 10, 17). Tous 
ces détails marquent probablement une époque un peu plus o (2* moitié 
vi siècle, ou même commencement vu*).pour certains de ces objets 1. 

On ne peut tirer aucune précision de la mention de l'archevêque Anphilo- 
chios (n° 6), Cette dignilé, en effet, appartient à bien des prélats dans la Syrie 
du vit siècle. Le patriarche d'Antioche, comme celui de Constantinople, est 
parfois désigné par le titre d'archevèque. Au-dessous de lui, la Notitia de 
l'église d'Antioche ne nomme pas moins de dix archevöques ®, et en outre il 
arrive que de simples métropolitains se donnent le titre d'archevéque '?. I] est 
donc impossible de déterminer le siège qu'occupait Anphilochios, et on ne 
connait par ailleurs jusqu'ici qu'un seul prélat de ce nom (encore est-ii appelé 


it) La forme eyi se rencontre plusieurs fois (* HowicwANN, Studien zur Notitia Antio- 
dans une église d'Idjaz qui semble dater de ln слепа (Вуг. ZL, t. XXV (1925), p. 73). 
première moitié du -v* siècle (Princeton Uni- (^ WADDINGTON, — de Syrie, 13945, 


versity expedition, Div. II, Sect. B, n* en 1916 a (Bostra). 
4013, ° 
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Amphilochios), qui était vers la fin du ту" siècle métropolitain d'Iconium et à 
qui Grégoire de Nysse a écrit une lettre célèbre (9. 

Il n'y a rien à tirer non plus de la mention du magistros Symeonios (n* 2), 
Jusqu'au commencement du vm“ siècle, ce titre, qui désigna plus tard une des 
plus hautes dignités de la hiérarchie byzantine, avait un sens plus restreint et 
plus précis : il signifiail magister officiorum et n'était porté à Constantinople que 
parle titulaire de cette haute charge ®. Est-ce à dire que le donateur men- 
tionné dans l'inscription n* 2 ait été investi de cet emploi important? J'en 
doute. Sur la liste assez longue des magistri officiorum connus %, le nom de Sy- 
meonios ne se rencontre pas. Assurément cette liste n'est point complète. 
Mais par ailleurs, pour un aussi grand personnage, l'offrande semble assez 
médiocre, et le terme de magister a tant d'autres sens (magister pagi, magister 
rici, ete.) 9, qu'il peut aisément s'appliquer à un donateur de bien moindre 
importance, 

On peut trouver quelques précisions dans les poinçons frappés sur les ca- 
lices 1 et 2 et sur le vase 11. Sur beaucoup de pièces d'argenterie syrienne 
оп trouve, on le sait, des poinçons de cette sorte; ils sont d'ordinaire au 
nombre de cinq, d'où l'expression : goueov теуттррауштш appliquée à l'argent 
de qualité excellente employée pour ces objets 9. Les poinçons frappés sur 
nos pièces d'argenterie portent pour la plupart, selon l'usage, un monogramme 
el un nom. Certains d'entre eux sont malaisément déchiffrables, Sur le calice 1 
on distingue: 1*le monogramme Porz, avec un nom qui est peut-être (O: Jogo : 
2° le méme monogramme buzz, avec un nom qui est probablement (ваз); 
3" une figure en buste, nimbée, avec le nom finissant par cuvv; 4° une croix 
avec inscription indistincte ; 5° presque effacé. Il est intéressant de noter que 
les poingons 1 et 2 se trouvent tout semblables sur les objets du trésor de 
Kerynia, ûû on remarque pareillement deux poinçons au nom de Phocas (9), 


(1) Sruzvoowsnt, Kicinasien, 11. р. 568-569 ; A guide to the early christian an- 
DI Bons, The imperial administrative system tignilies, p. 12, 76 ; Archaeologia, t. LVII, 1, 
in the ninth century, p. 99-33. p. 166-167 et t. LX, d, p. 13-47. Le relevé 


2) Волк, The master of the offlees of the 


complet de ces poinçons se trouve dans Marc 
later roman and byzantine empires, p. 148- 


Новкхвено, Die Goldschmiede Merkzeichen, 
153. Zei, 1911, p. 1159-4184. 
(4) Ibid., p. 131-448, I RosgNnEng, ne 5995 а 5329 (Keryniaj ; 
Битом, Byzantine art and archaeology, 5929 à 5934 (Ermitage). 
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Surle calice 2, on rencontre les poincons suivants : 
1. Rectangle avec monogramme. 


M 
où on pourrait peut-être lire : ‘lus еі ип пот : Алма ; 2. Figure en 
buste, nimbée et diadémée, les mains levées dans l'attitude de Vorante. 


Légende : à gauche : ... Pz ; à droite : ...NS ; 3. Croix dont la moitié droite 
seulement est frappée distinctement. On y lit au centre un monogramme : 


3 


qui doit peut-être s'interpréter IMétpo; et qui se rencontre, tout pareil, sur une 
pièce provenant de Binbirkilissé, et qui est aujourd'hui au Musée de Berlin!*', 
Sur les deux branches visibles de la croix, on lit les lettres : €V et P€ ; 4. Sous 
une téte nimbée, un monogramme est placé : 


AF 


aux côtés duquel on lit, à gauche, NI; à droite, AOF- Un poinçon semblable 
se trouve sur une pièce d’argenterie provenant de Perse!? ; 5. Dans un гес- 
tangle les lettres AAN et en bas AON, peut-être Axe. Il est intéressant de 
remarquer que les trois derniers poinçons de notre calice se retrouvent réunis 
sur l'objet provenant de Binbirkilissé et qui date du vr siècle (3), 

Enfin, sur le vase n° 11, les cinq poinçons sont : 1. Croix traversée d’un 
grand X ; dans les branches, les lettres NI et AC deux fois répétées : peut-être 
wxäs ; 2. Figure en buste nimbée et couronnée d'un diadème d'où tombent des 
pendeloques aux côtés de la tète; à gauche, les lettres OCON ; à droite, 
OAEO ; 3. Poinçon circulaire où se voit une figure debout, à la tête nimbée, 
les mains dans l'attitude de l'orante: 4. Rectangle avec le monogramme 
duxz et des lettres peu distinctes OV dans le champ ; 5. Incomplet et mal 


frappé. 


() Rosexnenc, loc. cit., n™ 5974-8978. (9) Ibid., 5974-5978, 
it) Rosensenc, loc. cit., 5984-5988. 


- 
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L'identité des poinçons avec ceux qu'on trouve sur d'autres ouvrages 
remontant au vi siècle suffit à indiquer la date de plusieurs de nos pièces 
d'argenterie. Pour les autres, 11 est malaisé d'établir un classement chronolo- 
gique absolument précis. I est probable que Voffrande de l'archevêque 
Anphilochios est la plus ancienne, èl elle appartient, je pense, au v" siècle. 
Les autres semblent du vi* siècle, et plusieurs sont sans doute de la seconde 
moitié dé ce siècle, C'est Je cas en particulier, semble-t-il, pour les deux 
pièces que décorent des figures en relief, et qui méritent de retenir un peu 
plus l'attention. 


IV 


Le calice 3 (pl. XX-XXI) est, comme on l'a indiqué déja, décoré de quatre 
figures qui, bien. qu'elles ne soient pas nimbées, représentent. évidemment 
des saints. Les quatre personnages sont debout sous des arcades portées 
par des colonnes, et ils sont largement drapés, chacun d'une facon différente. 
Le premier porle une tunique à manches courtes qui laisse le bras droit 
nu jusqu'au coude; le manteau passe sur l'épaule et le bras gauches, au- 
dessous duquel il retombe en plis, La main droite est abaissée ; la gauche 
porte un volumen. La tète, assez expressive, est allongée par une barbe en 
pointe ; les cheveux, ramenés sur le front el assez épais sur les tempes, sont 
serrés par une bandelette. La seconde figure, imberbe et jeune, a les cheveux 
rabattus de méme sur le front ; le bras droit se. replie sur la poitrine ; la 
gauche porte un volumen ; le manteau est disposé et drapé de la méme facon 
que chez le premier personnage. Le Lroisiöme, plus Age, a la barbe longue et 
le dessus de la téte dégarni de cheveux. La main droite est ramenée súr la poi- 
trine ; la gauche tient un volumen, Le manteau, posé sur les deux épaules, est 
ouvert sur la poitrine. Le quatrième personnage, enfin, a la main droite ten- 
due en avant se degageant des draperies ; la gauche serre une longue haste, 
lerminée par une croix. Le visage est fort expressif ; une barbe ronde le ter- 
mine; les cheveux, assez louffus, sont ramenés sur le front. Les deux pre- 
mières figures et les deux dernieres sont respectivement allrontées, des deux 
côtés d'une croix placée sous une arcade. Il semble que, dans les deux der- 
niers saints, on doit reconnaitre saint Pierre et saint Paul, représentés de 
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méme aux cótés du Christ sur l'encensoir de Kerynia (au British Museum) et sur le 
vase d'Émèse (au Louvre). Dansles deux premiers, on peul voir peut-être, comme 
surl'encensoir deKerynia, sainl Jean, jeune el imberbe, et un autre apotre. 
— Sur la fiole n» 10 (pl. XXX), quatre personnages sont représentés debout ; 
les tètes sont nimbées. Trois d'entre eux sont figurés les mains levées dans latti- 
tude de l'orante. C'est d'abord une femme, drapée à la mode syrienne, le voile 
posé sur les cheveux el encadrant le visage; la tête est ronde, assez pleine, 
les veux, largement ouverts, sont arrondis. Il faut, sans doute, dans cette ligure, 
reconnaitre la Vierge, qu'on trouve également sur l'encensoir de Kerynia. A 
ses côtés, deux saints sont placés : tous deux portent le manteau décoré du 
tablion el attaché par une fibule sur l'épaule droite; ils ont au cou un collier 
auquel est surpendue une bulla ; tous deux sont imberbes; celui qui est ä la 
droite de la Vierge a le visage jeune couronné de cheveux bouclés; l'autre, un 
peu plus âgé, a les cheveux touffus, mais qui ne frisent point. I est aisé dans 
ces deux personnages de reconnaitre les saints Serge ot Bucchos, Saint Serge 
ressemble fort à la figure représentée en buste sur un des plats de Kerynia, 
et aussi bien leur costume, le collier surtout avec la bulla, suffit-il à les carac- 
tériser nettement. Quant au quatrième personnage, qui est placé au-dessous 
du point où commence l'inscription, il est largement drapé d'un manteau donl 
les plis retombent au-dessous du bras gauche. La main droile est ramenée sur 
la poitrine, la gauche porle un volumen sur le plat duquel est gravée une croix. 
Le visage est jeune, imberbe, la tête, ronde et pleine, a les cheveux ramenés 
sur le front. Il semble que, sur le nimbe, on distingue une croix. La ligure 
dans ce cas reprösenterait le Christ, sous des trails à la vérité assez différents 
de ceux que lui donne l'art syrien, où il apparait le plus souvent âgé, le visage 
encadré d'une barbe et de longs cheveux. Enfin le décor floral qu'on observe 
à la zone supérieure de la fiole rappelle des motifs qu'on rencontre sur cer- 
taines cuillers de Kerynia M, 

Par la technique, ces deux pièces d'argenterie ne diffèrent point des 
ouvrages que nous connaissons de l'art syrien !. Les ligures sont exécutées au 
repoussé, avec un relief assez accentué. On notera, d'autre part, dans quelques 


||! DarTros, Byzanline arf and. arclaecology, rienne el l'école artistique d'Antioche (Gazette 
p. 102. les Beaux-Arts, 1920, 6. 0), р. 178, 
(t) Bnëngugn, Les Trésors d'argenterie sy- 
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autres objets de la collection Aboucasem, l'emploi du nielle dans les inscrip- 
lions ou les ornements, procédé qui se retrouve dans plusieurs pièces du 
trésor de Kerynia. Par le style également, ces argenteries appartiennent nette- 
ment à l'école syrienne. Les apôtres, représentés sur le calice 3, rappellent, 
par la façon dont ils sont drapés, ceux de la patène de Riha t), et davantage 
encore ceux que montrent les miniatures de la Bible de Rabula ®. Les physio- 
nomies, dont on a signalé déjà la parenté avec celles qui se trouvent sur le 
vase d'Émése ou sur l'encensoir de Kerynia, offrent plus de ressemblance 
peut-être avec celles de la Bible syriaque de 586. Les visages sont très variés : 
à côté du saint Pierre et de l'apótre anonyme, au visage régulier, à la barbe 
bien taillée, le saint Paul et le saint Jean montrent des traits laids et durs. 
Mais ce qui frappe surlout, c'est, dans l'expression, la recherche de la vérité, 
le goüt du réalisme, c'est-à-dire justement ce qui caractérise les ouvrages de 
l'école artistique d'Antioche ©. Les mêmes remarques s'appliquent, et de facon 
plus précise encore, à la décoration de la fiole n» 10, On a noté les ressemblances 
qu'elle offre avec plusieurs pièces du trésor de Kerynia ; on en peut égale- 
ment rapprocher un bracelet d’or trouvé en Syrie, et que possède le British 
Museum, pour la figure de la Vierge orante qui y est représentée (4. Dans l'ex- 
pression des physionomies, le style est peut-être plus réaliste encore que dans 
les images de saints qui ornent le calice. Et ceci, comme le caractère des 
inscriptions gravées sur la fiole, inclinerait peut-être à dater cet objet d’une 
époque un peu postérieure au calice, 

L'une et l'autre pièce sont assurément du ул" siècle, et plutôt du milieu ou 
de la dernière moitié du vi* siéle, comme le vase d'Émése, comme l'encensoir 
du British Museum, comme la paténe de Riha, comme la Bible de Rabula. Le 
fait que les saints du calice ne sont pas nimbés ne prouve rien contre cette 
date : sur la patène de Riha, sur le vase d'Émése, les apôtres n'ont pas 
davantage le nimbe. Et si la qualité des figures est un peu supérieure peul- 
être à celle des images qui décorent la fiole, la ressemblance que présentent 
les apôtres du calice avec ceux de la Bible de 586 ne permet pas de faire 
remonter la date de l’objet très haut dans le vie siècle. 


t) Buuren, loc, cll., p. 183-184. ` ` haste terminée par une croix. 
(t) Dreux, Justinien, pl. IV et V. Dans TAs-  Baturen, loc. cit., p. 184-185, 
cension saint Pierre tient de même la longue ) Davros, Byz. art and archaeology, p. 542. 
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C'est du mème temps que semblent dater les trois reliures de la collection 


Kouchakji. 


Sur la première, deux personnages nimbés soutiennent une grande croix. 
Chacun d'eux tient dans ses bras un volumen sur le plat duquel est gravée une 
croix (fig. ci-contre). Tous deux sonl drapés d'étoffes qui retombent en plis assez 
compliqués. Celui de gauche, imberbe, a des cheveux épais ramenés sur le 
front, les veux arrondis, lar- 
sement ouverts, le nez droit 
et long, la bouche forte. Ce- 
lui de droite, à la figure plus 
ronde, encadrée d'un coller 
de barbe, offre un type as- 
sez différent, Sur les deux 
autres reliures (pl. XXXI), 
des personnages également 
nimbés sont debout sous 
des arcades, que portent 
des colonnes lorses, dont 
les chapiteaux sont décorés 
Че feuilles d'acanthe dres- 
sées : au-dessus de larcade, 
deux paons sont affrontés. 
Le premier de ces deux 
sainls porle la barbe; ses 





cheveux sont longs et plats. 

Il tient à deux mains un livre ouvert qu'il appuie contre sa poitrine, La stature 
est ramassée et courte ; les draperies sont bonnes. L'aulre, imberbe, a les che- 
veux ramenés sur le front, la téte ronde ; la main droile est levée; la gauche 
tient une haste terminée par une croix. La draperie du manteau retombe au 
dessous du bras gauche. Tous deux sont posés sur de petits tabourets, Autour 
des figures, sur les trois plaques, courl un encadrement assez large el fort 
élégant où, dans des enroulements de pampres, s'inscrivent des grappes de 
raisin, des grenades, des oiseaux. Dans les deux derniéres reliures, une croix 
occupe le milieu de la bande supérieure de l'encadrement. 

Sram. — VIL. 10 
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Doit-on, dans ces quatre figures, reconnaitre les quatre évangélistes ? Je ne 
sais trop. Elles sonten (ош cas fort remarquables par l'accent de réalisme dont 
elles sont marquées. L'origine syrienne en est incontestable; elles aussi 
semblent dater du vr siècle (9. 

Assurément, si l’on considère ces ouvrages, le calice et la fiole surtout, du 
point de vue esthétique, aucun d'eux n'apparaîtra comme une véritable 
œuvre d'art. L'exécution en est assez grossière et rude ; el si quelques figures, 
le saint Pierre par exemple, ne sont point sans noblesse, la plupart frappent 
principalement par le vigoureux réalisme de l'expression. L'ensemble cepen- 
dant n’est pas sensiblement inférieur ni à la patène de Riha, ni au vase 
d'Émèse, ni à l'encensoir de Kerynia, Et par tout ce que ces objets nous 
apprennent sur les ateliers syriens el les argenteries qu'on y fabriquait, ils 
présentent un intérêt et une importance incontestables, C'est au reste cë qui 
fait la grande valeur de toute la collection Aboucasem. Par l'identité qu'offrent 
les poinçons de plusieurs pièces avec ceux de Kerynia, par la ressemblance 
que présentent plusieurs figures décoralives avec certains objets du trésor 
chypriots, elle nous apporte une preuve nouvelle que les argenteries de Kery- 
nia ont certainement une origine syrienne. Par la variété des ouvrages qui la 
composent, elle met sous nos yeux un mobilier ecclésiastique aussi complet 
que riche. Par les inscriptions, gravées sur les pièces qu'elle réunit, elle 
illustre un curieux chapitre de l'histoire religieuse de la Syrie chrétienne. 
Enfin, par l'élégance de forme incontestable qu'offrent certains objets — le 
calice n* 1 par exemple, la cruche n° 7, les plats et les candélabres — elle 
atteste les qualités d'habileté technique qu'on rencontrait dans ces ateliers 
d'Antioche et de Syrie, dont les piéces décorées de reliefs achèvent de nous 
montrer par ailleurs le réalisme vigoureux et la recherche ardente de la 


vérité. 
Cu. Dieu. 


(9 Danton, Bastern christian art, p, 350, les rapproche de la patàne de Stüma, qui se date de la 
première moitié du vi* siècle, 
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PAR 


MAURICE DUNAND 


Je dois à la bienveillance de M. Virolleaud, chef du Service des antiquités 
de Syrie, de pouvoir publier les documents qui font l'objet de cet arlicle. Je 
suis heureux de lui en exprimer ici ma gratitude. 

Pl. 1. — Vases de métal trouvés jadis ñ Sarda, en méme temps que d'autres 
objets qui ont été mis dans le commerce. Aprés avoir fait partie successive- 
ment des collections de MM. Choueri Abela et Capedegelle, ils ont été acquis 
par le Musée du Grand-Liban. 

Ne 4: Vase de cuivre jaune martelé. Haut. 0,24, diamétre de la base 0.11. 
Les vases à fond plat et aux parois montant en s'écartant pour s'incurver en- 
suite brusquement vers l'intérieur sont courants dans la céramique égyptienne, 
où ils apparaissent dès les hautes époques. L'adjonction d'un col à peu prés 
cylindrique n'est fréquente qu'à partir du Moyen Empire (9. Comme le vase 
n* 2, celui-ci devait être pourvu d'un collier métallique, simple ou double, 
renforçant le bord du col. Cette partie est, en effet, très mince, presque tran- 
chante. Les deux protubérances verticales opposées que l'on distingue sur la 
photographie ci-jointe semblent en avoir été les points d'attache. Sur la panse, 
un cartouche quadrangulaire, un peu moins large dans le bas qu'à sa partie 
supérieure, encadre une inscription. Son côté supérieur est formé de deux 
traits parallèles bordant une ligne d'étoiles à cinq branches : c'est la repré- 
sentation du signe —. On ne distingue pas si les deux côtés verticaux sont 
formés par le signe 1, comme c'est souvent le eas dans la symbolique égyp- 
tienne. L'inscription composée de trois colonnes verticales et d'une ligne hori- 


zontale se lit ; miep) к (115. ) #5125 –- Во = « Le 


dieu bon Ham-ib-r', le fils du Soleil, Ahmès, fils de Neith, doué de vie éter- 
nelle, aimé d'Amon, le Maitre de Thèbes (9), » C'est le protocole d'Amasis Il, 


(i) Cl. Jéouren, Les Frises d'objets des sar- f) Celte épithète ne s'est pas encore ren- 
cophages du M. E., pp. 142-1444, contrée dans les titres et protocoles do ce roi. 
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l'avant-dernier roi de la NXVF dynastie, qui a régné de 570 à 526 avant J.-C. 

Ме а : Меше matière, Haul. 0,23, diamètre de la base 0,075, La panse est 
à peu prés du méme galbe que celle du vase précédent, mais la hauteur du 
col est beaucoup moindre, et le fond plus étroit est renforcé d'an bourrelet. 
Ce vase est pourvu d'une anse double, entièrement en bronze et très massive, 
dont l'extrémité supérieure épanouie en Meur de lotus fail corps avec un double 
collier, également de bronze, qui entoure le bord du col, l'autre extrémité 
(lant trailée en palmette pour mièux épouser la convexilé de la panse. Pas 
d'inscriplion. 

Comment ces vases sont-ils venus échouer à Saïda ? L'inscription du pre- 
mier oblige à éliminer l'hypothése d'un banal apport commercial. Ces vases 
auraient élé trouvés avec d'autres objets dans une grotle (sic) — sans doute un 
lombeau — située au sud-est de la ville actuelle. Ils faisaient donc probable- 
ment parlie de l'offrande funéraire d'Amasis en faveur d'un personnage influent, 
peul-étre un roi, dont il a voulu reconnaitre les services ou flatter la deseen- 
dance. L'invasion perse quí menacail l'Égypte à la fin de la XX VIe dynastie 
met cette hypothèse en bonne situation historique. Alfaiblie par les rivalités 
dynastiques, Egypte cherchait alors û se ménager l'amilié des nations et des 
dieux étrangers |". Sidon était à cette époque la première ville phénicienne. 
Amasis, dont le canchemar de l'invasion obséda tout le rëgne, ne pouvait né- 
gliger son alliance, indépendamment des vues bien légilimes qu'il pouvait 
avoir sur les villes de Syrie que Cyrus avait héritées de l'Empire babylonien. 

À l'appui de notre hypothèse nous citerons le manche de sistre qui a été 


également trouvé à Saida eb dont nous devons la description suivante À 


M. Charles Boreux : 
a Fragment eylindrique (manche d'un sistré votif) 


émaillise verte. Une ligne verticale d'hiéroglyphes 


en terre autrefois 
(>), répétée sur les deux 
faces, donne le protocole du roi Мите" "l'h-ms-e-ni (Amasis, XXVI. dy- 
naslie). » 7 
Deux autres fragments hiéroglyphiques trouvés à Saïda reflètent les 
mêmes tendances politiques, en mentionnant précisément les pharaons qui 
courent le plus maille à partir avec leurs ennemis du bassin de l'Euphrate 


Ut. Gavrutkn, Le Livre des Hois d'Égvple, t. 1V, iin; Anden hir 
pp. 113-128. 5 &i,, p. 562. y of ear East, 
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C'est Nekhao, qui se vitenlever Sidon après s'être fait battre à Carchemish par 
Nabuchodonozor, en 605. Son nom est à restiluer avec certitude sur une ins- 
cription fragmentaire provenant de la région de Saïda !!, C'est Achoris, de la 
ХХІХ“ dynastie, qui soutint Evagoras dans sa lutte contre les Perses et prit en- 
suite part à uné coalition dirigée contre eux. Son nom d'Horus a été retrouvé 
au temple d'Echmoun !*. 

N* 3. — Provenance : Saida, sans désignation précise. Comme le précé- 
dent, ce document a passé de la collection Choucri Abela à celle de M. Cape- 
degelle. 

Partie supérieure d'une stèle représentant la façade d'un temple. Un 
fronton triangulaire est supporté par deux colonnettes à fût lisse, surmontées 
d'un chapiteau à deux rangs de feuilles d'acanthe molles et arrondies, avec 
tailloir à côté échancré, au milieu duquel est figuré en relief un disque engagé 
dans un croissant. Le fronton est orné d’acrotères et le tympan décoré d'un 
motif floral très stylisé. La porte monumentale représentée entre les deux co- 
lonnettes se compose d'un fronton, également triangulaire, reposant sur deux 
pieds-droits. Le cadre ainsi formé limilail une représentation figurée dont il 
ne subsiste qu'une tête très fruste, qui parait féminine, et un objet guère plus 
distinct figuré à hauteur de l'épaule gauche: оп dirait un bouclier. Un aigle 
aux ailes éployées et deux colombes forment les acrotères du fronton. Dans le 
tympan, un buste couvert d'une haute coiffure est flanqué de deux jeunes aco- 
lytes vétus d'une longue robe. 

La basse époque qu'indique l'aspect du monument autorise à considérer 
l'aigle qui couronne le fronton comme le symbole d’un Baal assimilé au Zeus 
hellénique. Le caractère indistinct du buste figuré au centre du tympan et l'état 
fragmenlaire du monument ne permettent de faire que des hypothèses quant 
à la signification des autres éléments figurés. Le buste du tympan, coiffé sans 
doute d'un calathos un peu déformé, peut représenter Astarté, flanquée de 
deux Victoires et accompagnée de deux colombes. Si c'est un buste masculin, il 


II Ch. Garira, Proc. of Soc. of Bibl, provienne pas de Sidon. Voir aussi M. V. A. 
arch., XVI (1895), pp. 9-91; Мух Morven, G., 1896, p. 190. 
ibid., pp. 298-299, y lit le nom de Byblos, (%) Cf. Vos Laspau, M. V. À. G., 19, 


employé comme épithète; même si la lecture pp. 64-66. 
est fondée, iÏ ne s'ensuit pus gue ce texte ne 
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ne peut représenter que le Baal local, accompagné de Phosphoros et de Moni. 
mos !! et surmonté de l'aigle, son animal symbolique. Dans ce cas, les deux 
colombes et le disque engagé dans un croissant qui orne les chapiteaux sont 
encore les attributs d'Astarté, dont l'assimilation à Athéna expliquerail le frag- 
ment figuré que nous livre l'encadrement de la porte. Dans les deux hypothèses 
nous avons donc une représentation du Baal local et de la déesse parèdre, 
Cette association est fréquente en Phénicie, sinon en représentation figurée, 
du moins sous une figuration symbolique. C’est le cas, par exemple, d'un frag- 
ment d'Oumm-el-Awamid, où le couple divin est figuré par le disque solaire 
flanqué d'uraeus et le disque lunaire encadré d’un croissant (%. 

Ne 4, — Collection Durighello, 4 Saida. 

Partie supérieure d'un naos de pierre calcaire. Les deux pieds-droits de la 
facade sont décorés de palmettes alternées à six pétales avec volutes conver- 
gents, Une frise de fleurs de lotus épanouies alternant avec un bouton orne la 
partie horizontale de l'encadrement qui forme linteau, Un tore la sépare de 
l'entablement qui est formé d'une gorge ornée du disque solaire ailé, de style 
égyptien, accosté de deux uraeus et séparée par un bandeau d'une sorte de cy- 
maise décorée d’une frise d’uraeus, vus de face et supportant au-dessus de leur 
tète le disque solaire 9, Sur les côtés, l'entablement ne comporte aucun orne- 
ment. À l'extérieur des parois lalérales de la niche, un personnage, dont Ja 
cassure de la pierre n'a laissé subsister que le haut du corps, est représenté en 
léger relief. Il est viril, imberbe, la tète de profil tournée vers le devant du 
naos et coiffée d'un haut bonnet pointu. Le cou est orné d'un collier; les 
épaules sont presque de face. La main droite, seule visible, est tendue en 
avant, à peu près à la hauteur du menton ; elle tient un objet dont l'extré- 
mité recourbée et terminée par une tète de bélier maintient une sorte de tran- 
chant ; au-dessus, un disque dans un crojssant. 

Ce personnage a une physionomie nettement égyptienne ; sa coiffure n'est 


(0 Un linteau d'Oumm-el-Awamid offre le (1) Un nass à décor identique a déjà été re- 
même symbolisme. Cf. Braun, Mission en cuelllià Saïda. Cf. Hauor Bey et Taéovons Rpy- 
Phénicie, pl, LH, , sach, Une nécropole royale á Sidon, pp, 44-45, 

Im CL Resan, ibid., pl. LV; ng Voett, Mél. fig. 19. Un petit naos de terre cuite pareille- 
d'arch, or., p. 126; Pennor et Cnirigz, Hist. ment décoré a 614 trouvé par M. Coxrexau ; 
de l'art., t. HI, fig. 14 et 72. Voir Dussaun, of, Syria, 1, pp. 209 (fig. 104) et 343. 

Notes de Myth. syr., p. 8. 
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autre que la couronne royale de la Haute-Egypte, son collier, l'ornement uk : 
c'est donc trés probablement un pharaon. L'objet qu'il tient à la main semble, 
au premier coup d'œil, être un spectre court. Le sceptre long n'est, en effet, 
pas porté si haut et, contrairement à ce que nous voyons ici, il est tenu verti- 
calement. Un tel sceptre pourrail être rapproché de celui figuré sur un bas- 
relief provenant de Tello et qui se compose d'un bâlon terminé en tête de lion, 
avec une sorte de tranchant adapté à l'extrémilé de la hampe par une fente 
longitudinale (#), 

Mais un ex-voto à Astarté publié récemment par M. N. Giron!” nous offre 
un meilleur élément de comparaison et permet de donner à cet objet un carac- 
tère cultuel. Un des personnages représentés sur ce document tient à la main 
un objet que l'éditeur décrit ainsi : « bâton recourbé à l'extrémité et terminé 
par une tête de bélier. Cette tète porte de petiles cornes qui s'incurvent en 
arrière sur les joues, elle est de plus couronnée par le disque solaire flanqué 
de cornes. Sous elle on aperçoit un objet difficile à déterminer ; une espèce 
de bassin suspendu par trois liens et duquel pendent trois appendices!2 >, 

A part ce dernier élément, cet instument est, on le voit, très comparable à 
celui qui figure sur notre naos. Malheureusement celui-ci pas plus que celui-là 
ne nous offre des détails assez explicites pour en préciser la destination. Quoi 
qu'il en soit, il faut sans doute voir dans les reliefs du naos de Saïda un pha- 
raon représenté en adoration de part et d'autre du simulacre divin qui figurait 
à l'intérieur de la niche, Et peut-être cette double représentation du royal 
orant n'est-elle pas absolument étrangère à l'iconographie égyptienne qui, 
dans les scènes religieuses, figure volontiers le pharaon en deux exemplaires 
pour symboliser sa double royauté du Sud et du Nord. 

Ce petit monument dont le lieu précis et les circonstances de la trouvaille 
sont inconnus ne saurait être daté avec précision, L'absence de toute influence 
grecque autorise seulement de le faire remonter au delà de la deuxième 


moitié du m* siècle avant notre ère. 
Mauaice Dunanp. 


IJ Cf. Cat Caos, Nouvelles fouilles de Tello, (1925) p. 191-211, et pl. I et IT. 
pl. X, fig. 4. 0) Ibid., p. 306 
(| Hull. de l'Inst. fr. d'arch. or., t. XXV 


UN NOUVEAU THIASE A PALMYRE | 


PAR 


HARALD INGHOLT 


La mission archéologique à Palmyre de 1925 dont j'ai été chargé par le 
Haut-Commissariat français en Syrie, a donné des résullats intéressants et 
importants, dont j'ai rendu compte dans un rapporl sommaire envoyé à l'Aca- 
démie des Inscriptions par les soins de M. Virolleaud, directeur du Service 
des antiquités en Syrie. 

Une des inscriplions trouvées présente cependant un intérèt tout à fait 
particulier, sortant de la banalité vrdinaire des textes funéraires ®. La pierre 
fut apportée au docteur militaire Ginestet par son ordonnance, qui lavait 
trouvée dans la chambre de cet officier. La pierre faisait partie du plancher, 
mais un jour quand l'ordonnance la relourna, il observa des lettres et Papporta 
au docteur, qui me la montra immédiatement. L'inscription est gravée sur 
une dalle rectangulaire qui est parfaitement conservée sauf une brisure légère 


à l'extrémité gauche supérieure (Pl. XXXIV). 


(1) Cf. ma communication : « Les thiases 
а Palmyre d'aprés une inscription inédite », 
faite devant l'Académie des Inscriptions, le 
23 décembre 1925. 

Voici les nbrévintions employses lei : 

Assuan : Saycr-Cowrkw, Aramaic papyri 
discovered at. Axsnan, London, 1906. 

CIS : Corpus Inscriptionum Semilicarum. 

Cowtey : Cowter, Aramaic papyri from the 
th century, Oxford, 1923, 

Datan : Оммлх, Aramäische Grammatik, 
2* éd., Leipzig, 1903. 

Dn = Daniel. 

Elöph. : Sacuau, Aramäische Papyri und 
Ostraka, Leipzig, 1911. 

Ephemeris : Livzuanssı, Ephemeris für Se- 
milische Epigraphik. 

Естізе : Естіке, Epigraphische Miscellen, 
Sitzungsberichte d. Preus. Akad., 1883. 

JA : Journal Asialique. 


Noc.ogkk : Nactokak, Kurzgefasste Syrische 
Grammatik, 2° öd., Leipzig, 1898. 

RAO +: Сіхимохт-бахякас, Recueil d Ағ- 
chéologie Orientale. 

RES : éperloire d'Épigraphie Sémitique. 

SCHULTHESS | Scuurrness, Lericon Syropa- 
larstinum, 

Sopxusuem : Ѕовевхикім, Palmyrenische 
Inschriften, Mitteilungen d. Vorderasialischen 
Gesellschaft, 1905, 2. 

Tarif : Le tarif de Palmyre, voy. derniöre- 
ment Cuanor, JA, 1918, П, 301 s. et Choir 
d'inseriplions de Palmyre, Paris, 1933, р. 93 з. 

Vosté : Syrie Centrale, Inscriptions sémi- 
tiques, Paris, 1870. 

WZKM : Wiener Zeitschrift für die Kunde d. 
Morgenlandes. 


ZDMG : Zeitschrift d, Deutschen Morgentán- 
dischen Gesellschaft, 
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La pierre, dont l'épaisseur moyenne est de 10 centimétres, mesure 43 cen- 
timètres de longueur contre 27 centimètres de hauteur et les lettres, qui sont 
très bien gravées, ont une hauteur moyenne de 2 centimètres. Les mots eux- 
mêmes sont séparés, l'un de l'autre, avec des intervalles plus ou moins mar- 


qués. 
555 пл: mon ma 1. 
түу кезк TN Pë man 2. 
by an wine wow mm mn xs Ошто ОЗ. 
мрљу итап PONT 192 we von 4. 
or Tom Anya yo mS une ann 5. 
pona ra KO IG ëmgi 6. 
pans vos ma NOT osm 7. 
л NTT na Sy many nme 93 om 8. 


mo KEN котор му 9. 


Ligne 1. — Après la cassure en haut et à droite on lil les deux lettres ™, 
qui se restituent facilement en nmz, donc « au mois d'octobre, l'an 555 » et 
selon le comput des Séleucides, octobre 243 de nolre ère. 

Ligne 2. — Au commencement on voit une barre horizontale, légèrement 
courbée en haut à l'extrémité droite ; la lettre ne peut être qu'un 2, de sorte 
que le premier mot est bien mzz^z, tandis que le mot suivant se lit sans peine 
mme. Le premier vocable « fonction du chef », s'est déjà rencontré dans une 
inscription palmyrénienne, publiée par de Vogiié : anu m2, « étant chef de 
la caravane », et dans deux autres inscriptions, dont nous traiterons tout a 
l'heure (%. 

Le mot mms qui se rencontre ainsi dans notre inscription est tiré norma- 
lement de mw avec la terminaison abstraite ût "7. Clermont-Ganneau, le 
regretté maitre de l'épigraphie sémitique, s'est occupé de « marziha » à plu- 
sieurs reprises, l'étudiant à Carthage. en Palestine, en Moab et à Palmyre ; il 
en a découvert le vrai sens : confrérie religieuse, correspondant dans l'essen- 
tiel au thiase grec. 

Nous trouvons le vocable d'abord dans la Bible : beit marziha de ЈЕЋЕМЈЕ, 
xvi, 5 que les Septantes rendent par bazo avzov, « leur thiase ? » et encore dans 


(4) Vocté, n* 5,35 ; Зовепииктм, п" T el 43. Зоввахикім, по 29. Топя јез deux ту et 
Pour 27 « chef u; ef. pw 27, ит па mno. sont à l'état. construit avec les mots 
wm 23; Reckunponrr, ZDMG, 43, p. 389. qui suivent, 

(8) СЕ, тоск, Voert, 17,4, ей гтеусем 12) Le mot se trouve aussi Амоз, УІ, 1, 7, ой 


Зуи. — УП, 17 
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le grand tarif punique de Marseille, où le cs ns, liltéralement « marziha 
des dieux », c'est-à-dire « marziha divin », désigne également les thiases, les 
groupes de convives qui prenaient part aux festins sacrés |”. Le nom propre 
Betomarsea, une localité moabite sur la carte mosaïque de Madeba, où la tra- 
dition de l'époque plaçait la scene de la fornication d'Israël avec les filles de 
Moab, cache certainement les mêmes mots que nous venons de noter chez 
Jérémie ?! et, enfin, le mois marziha de Vinseription phénicienne-grecque du 
Pirée signifie probablement « le mois de la Syssilie » et vise ces réunions 
qui jouaient un rôle considérable dans la vie punique “. 

Nous trouvons donc les « marziha » chez les Hébreux, les Moabites et les 
Phéniciens, mais ils ne manquent pas chez les Araméens. D'abord ils sont 
mentionnés sur un ostracon araméen d'Éléphantine : Ito écrit à Haggai et lui 
dit : J'ai parlé avec Asian, sur l'argent pour le Marziha el encore dans une ins- 
cription nabatéenne de Pétra : Que l'on se souvienne de "Oubaidou, fils de Zikka, 
et ses camarades, le W2 du dieu ‘Obodas, un témoignage lapidaire d'une associa- 
tion cultuelle en l'honneur d'Obodas divinisé 1%. 

Malheureusement ces inscriptions ne font guère qu'attester l'existence 
parmi les Sémiles des dils marziha ; sur leur organisalion, leur activité, elles 
ne nous apprennent pas grand'chose. A Palmyre nous connaissons le marziba 
depuis l'inseriplion trouvée par Littmann en 1901, qui mentionne l'érection 
d'un autel par les membres du marziha pour ‘Aglibol et Malakbel, leurs 
dieux). mais dans deux aulres inscriptions publiées par Sobernheim, nous 
avons des analogies encore plus proches. Dans la première une statue est éri- 
gée pour Zbida par sa fille et Sa dilali 53 **22 *7 5mm m:zo2 d l'occasion de sa 
charge de chef du marziha des prétres de. Bé] 221, 


les anciens le rendaient раг u clamor gauden- E) Saror, Proceedings of the Sociely of Bi- 





tium, jubilum », ef. RAO, ill, 28, n. 3 et 
Wettnacses, Gillingische Gelehrle Anzeiger, 
1902, 1, p. 269. 

(0 CIS, 1, 165, 16, 

VU! RAO, IV, 276, 339; Bocuren, Revue des 
Éludes Juives, 1901, р. 135. 

(2) НЕЗ, HM, p. 28, n” 1215; RAO, И, 390; 
Comptes rendus de lAcadémie iles Inscrip- 
lions, 4898, p. 354 s. 

V) RAU, UI, 29, 


blical Archaeology, А. XXXI, 1909, p. 154; 
Ephemeris, ШИ, 149-91. 

|” Ольмлх, Neue Petra-Forschungen, Leip- 
zig, 1912, n* 13, RES, IIl, 4135, n* 1423, 2. Sur 
mirzah chez les Arabes, cf. RuODORANARIS, 
WZKM, p. 35, 1911, p. 82. | 

(9 Lirrmann, ЈА, 1904, Hl, 374-0; RAO, 
IV, 380 el Ephemeris, Il, 304. 

1 Sonenxueint, p.14, n,7; cf. RAO, VII, 11; 
Ephemeris, I, 381, J4. 
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L'autre inscription, qui est bilingue, commence exactement par les mêmes 
mots que la notre: mma ms et continue avec 25D 72 Now : à Salm, [ils de 
Malkou, à l'occasion de sa charge de chef du marziha'". La contre-partie grecque 
traduit cette charge par zv[nzoziz]oyoz symposiarque, un terme qui naturellement 
est à prendre sensu lato, les banquets sacrés dans les thiases comportant le 
boire et le manger, comme nous l'apprendra aussi celte inscriplion ®, Le dil 
Salmè était en. méme temps azyíeeu; * grand. prélre», mais la direction des 
marziha ne fut pas exclusivement réservée au clergé, comme nous le prouve 
une autre inscription bilingue, grecque et palmyrénienne, ou l'illustre sympo- 
siarque des prètres de Zeus Belus, le chef du marziha, est le fameux Perse 
Septimius Vorod ?), le procurateur et ducénaire de l'empereur qui, à juger 
aussi par les sept statues érigées pour lui dans la grande colonnade de Palmyre, 
y a joué un rôle considérable (9, 

Le 3 devant mzz3 « fonction de chef », dans les deux inseriptions de So- 
bernheim, a été pris pour la préposition marquant le temps : « sous, pen- 
dant », mais ici il conviendra mieux, pour des raisons que nous donnerons 
plus loin, de rendre : « à l'occasion de », traduclion que Clermont-Ganneau 
a d'abord proposée pour les textes de Sobernheim, mais ensuite aban- 
donnée (9, 

Les deux noms qui suivent sont ceux du symposiarque : Jarhai Agrippa. 
Jarhai est un nom très répandu à Palmyre, mais :c'est la première fois que 
‘mous trouvons le nom Agrippa dans un lexte palmyrénien ?. D'autre. part, il 
s'est conservé deux fois dans les inscriplions grecques de la ville : ‘Indio 
Beine "Ауто та Мар ја : à Julius Theodoros, fils d'Agrippa, fils de Marcellus 
ей: Мау zi» zai ‘Aypinnay “Ixpain > Male Agrippa, un fils de Jarhai '%! et entin dans 


() бовкихикім, р. 20, п. 43; Ephemeris, 
H, 303 05; RAO, VII, 22-24, 

tt) RAO, 1V, 381, n. 5. 

™ Wanoicron, Inscriplions grecques el 
latines de la Syrie, n* 2606 a; Ephemeris, U, 
304. Les symposia sont aussi mentionnés dans 
une inscription fragmentaire, Боһквхигім, 
pp. 52-53, n. 46 : auun]ösıor кај 1(6) про 24756 
Exipov qusndstov ка? та ol[xia; où Nularzz. 

() Cuanot, Choix inscriptions de Palmyre, 
р. 54-54. 


(*) Зоһенхнкім, p. 14, n. 7; ПАО, УП, 41; 
Ephemeris, П, 283 ; Зонеихикім, р. 50-52, 
n. 43; RAO, VH, p. 22; Ephemeris, H, 305. 

i^ AO, VI, 1t. 

U) Reconstitns par Grenwont-Ganseav, RAO, 
HI, 245-46 dans l'inscription, publiée par 
Monvruaxx, Milleilangen d. Vorderasialischen 
Gesellschaft, 18%, p. 1%, Le nom se retrouve 
sous la mime forme comme ici dans une des 
inscriptions nouvelles de Palmyro. 

(t) Voso#, 146. Le nom Agrippa est restitué 
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l'inscription latine d'El-Kantara, Vépitaphe d'un archer palmyrénien, 4 grippa 
Themi filius. Comme Male Agrippa mentionné plus haut, notre symposiarque 
Jarhai possédait à côté de son nom sémitique un nom occidental Agrippa. Le 
dernier mot de la ligne r, Jarbai, désigne sans doute le nom du père de 
Jarhai Agrippa, l'omission du +3, « fils », étant assez commune dans l'épigra- 
phie palmyrénienne, probablement sous l'influence grecque #. 

Ligne 3. — Les trois noms propres qui suivent sont connus : Jedibôl, 
« connu par Bel », Ошта el Jalout, el après cette généalogie le thiase énu- 
mere les raisons pour lesquelles il a fail graver cette inscription pour son chef. 

D'abord sax wow *1 qui a. servi les dieur. Le pail est employé en palmyré- 
nien dans le sens le plus large < servir x, mais aussi dans le cas du service 
divin, comme ici M, 

On a encore honoré Jarhai Agrippa, parce qu'il woop Sy am. Le premier 
mot qui est nouveau en Palmyrénien, correspond régulièrement à l'hébreu : 
awr a s'asseoir », landis que woop, aussi un nouvedu venu dans le vocabulaire 
palmyrénien, se trouve dans l'Ancien Testament avec les mémes radicales : 
cer el désigne Іа divination. L'analogie sémantique est probablement à 
chercher dans une expression comme ner nos by aw (I Rois, 1, 46 ; п, 19: 
Jén., xxu,4 ; Esther, 1,2) « régner », littéralement ètre assis sur la chaise du 
royaume », el avec l'omission du x22 « chaise », un parallöle encore plus 
proche dans l'expression : sez ^y aw « siéger comme juge », littéra- 
lement : être assis sur (la chaise de) la justice. Notre phrase signifierait done: 
« être assis sur la divination », ce que d'après les analogies précédentes veut 
probablement dire : présider la divination. Dans l'Ancien Testament ses 
désigne la divination chez les païens èl toul particulièrement l'oracle des 
flèches, dont la description la plus claire nous èst donnée par Eegenen, 
ch. xxi. Le roi de Babylone se demande s'il doit marcher contre la capilale des 


par de Vogüé dans la partie palmyrénienne dans une généalogie est rare : ef, cependant 
comme RET, of l'on dolt probablement pré- Ephemeris, II, 284. 
förer la graphie KEYIN. Le nahatéen donne 1?! Мосо, 15, 3; 47,3; et JA, 1883, L, p. 244, 


peut-être 55727. Lirrmans, Nabatacan Ing- 
eriptions, Leyden, 1144, p. Bl, nr, 4ü3, 

Ul Cancorviso, Syria, 49325. p. 145-23. 

2) Citons quelques exemples de la lantony- 
mie du pére el du fila : Voacg, 15,4, 11,3, 48,2 
et 595,3. Que *3, « fila o, minque tout à (nit 


H, 5; ef, ETT о usage n, Tarif, Il b, 8. 

| L'expression akkudienne ; ina kuss? dir- 
rüti asabu, Ziwwkns, Akkndizehe Fremdwörter 
als Beweis für babylonischen Kullureinfluas, 
Leipzig, 1947, p. 8, 


UN NOUVEAU THIASE A PALMYRE 133 


Ammonites on contre Jérusalem. I secoue les flèches el tire celle sur laquelle 
est inscrit le nom de Jérusalem, Peut-être le rite habituel, suivant le procédé 
des sorts dans l'Ancien Testament, comportait-il l'usage de deur flèches, 
une affirmative, une négative: si la réponse ne satisfaisait pas, on pouvait 
poser des questions nouvelles 1, Malheureusement les textes cunéiformes ne 
semblent pas connaitre une telle forme d'oracle, où la flèche produite repré- 
sente la solution divine, mais un récit d’lmroulkais rapporte un procédé 
similaire : Le grand poöte preislamique secoua devant limage du dieu trois 
flèches : celle qui ordonnait, celle qui prohibait et celle qui laissait dans l'ex- 
pectative @, Les Sabéens connaissaient aussi un oracle des flèches“, mais 
Mohammed le prohiba comme une abomination de Satan î. 

Ligne 4. — n^3 wn, l'année entiere, La symposiarchie était donc une charge 
annuelle, et l'on comprend maintenant pourquoi nous avons préféré la traduc- 
tion donnée plus haut « à l'occasion de la symposiarchie de » au lieu de « sous 
la symposiarchie de ». Puisque notre inscriplion a été gravée dans le premier 
mois de l'année palmyrénienne 555, il est bien probable que Jarhai Agrippa a 
élé symposiarque dans l'année palmyrénienne 524, soit de octobre 242 jusqu'à 
la fin de septembre 243 de notre ère, «ne n'a certainement rien à faire avec la 
racine wnz « boire x (syr. w" e potus >). mais c'est la forme assimilée de 
snw, el emphatique de a; « année ». Tandis que l'état construit de ce mot 
ordinairement en araméen conserve le noun 9, l'état emphatique montre 
presque toujours la forme assimilée comme ici 17. La construction pour rendre 
la totalité est courante. 

Cependant Jarhai Agrippa a fait davantage, car non seulement il a servi les 
Eléph., 1,4; 2, 4, ete., el en palmyrénien 


Tau, par exemple dans notro inscription L. l. 
UI wnzw seulement quatro fois: CIS, HH, 


(UCL. Religion [n Geschichte und Gegenwart, 
8. Y. Los, Il, 2374-80 ; Ковкатвол Sutra, 
Journal of Philology, ХИТ, 1885, р. 373-83. 


I" Buuno Meısssen, Babylonien und Assy- 
rien, II, Heidelberg, 1995, р. 315. 

M Davies, Encyclopedia Biblica, pi. 1118. 

19 Gnirwur, Orientalistisehe Literaturzeitung, 
X, 4006, p. 259, 

Sura, V. A. 

|! L'épigraphie araméenne donné senli- 
ment une fois la forme assimilée, NE, dans 
l'inseription de Teima, ailleurs nous trouvons 
le » noun » : CIS, II, 422, 3 ; Assuan, AT BH; 


145 B 5; Éléph., 6, 3 et le papyrus ptolé- 
maique, Proceedings of the Sociely of Biblica 
Archaology, XXIX, p. 264 e, 11, 14; Cowzer, 
n?* 81, 39, 113. Pour les dialectes, cf. DALMAN, 
p. 202: xp; NorLoraz, p. 90; att; Bonur- 
Tirsê, р. 214, ИГ DC; NognpkkE, Man- 
diische Grammatik, p. 185 : xm'e-xnT; 
NoktnkkE, Neve Beilrage zur aemilischen 
Sprachtwissenschaft, 1940, p. 425, 
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dieux el présidé la divination toute une année !!!, il a, tout au cours de l'année, 
offert aux prélres du vin rieur de sa maison. On comprend la gratitude du thiase. 

por est l'aphel du verbe pro « monter » ; l'aphel est done « faire monter ». 
Il s'emploie en palmyrénien du voyage de l'Euphrate à Palmyre ™, mais ici le 
sens doit ètre le mème qu'en judéo-araméen et syriaque : « offrir, donner ». 

« Ри vin. vieur », kp « vieux » s'est déjà trouvé en palmyrénien™, et 
won aussi s'est rencontré plusieurs fois‘, Ce dernier est à Tétat empha- 
tique, comme les noms des matières en araméen biblique), 

Ligne 5. — « Pour les pretres w. Le mot 35 se trouve dans tous les dia- 
lectes araméens, À Palmyre le mot se trouve sur des tesséres sous les formes 
« prêtres de Bel», « prétres du dieu Bel!) » et encore « prètres d'Aglibol!* », 

« De sa maison ». Il a donné de sa propre cave à boire pour les prètres, 
non probablement pour la vie privée des dits fonctionnaires, mais puisque 
c'est le thiase même qui a fait graver notre inscription, pour les « séances » 
du marziha 9, 

« Et du cin en outres ». von est probablement ici à l'élat construit comme 
dans l'expression analogue dans l'Aram. Bibl. ` weg rinan nude (19), 

PPT a outres », pluriel, état absolu de sp7, targ., ap, syr, мрт. Le pluriel, 
qui est féminin malgré la forme masculine |", s'est déjà rencontré en palmy- 
rénien *™. Les outres étaient faites avec des peaux de chèvres, plus rarement 
de chameaux où d'änes (*), 

(N Bonensuem, p. 12, n* 5 ; Ephemeris, IT, 


280 HL Cr. nbs mma, Vinseription de Pa- 
nämmu L. 19, 752 ne Éléph, 38, 4,7 et en 


B) Sacnau, ZDMG, 1881, p. 143, n. 9 ; Eue 
Tise, Silzungsberichle d. Berliner Akad., 4887, 
p. 415, n. 142; Ephemeris, H1, 34 Cb, 456 Mb. 


&yrinque, par exemple Nogtpkkg, p. 164, 

li} Ephemeris, Il, 28! H6. VosüE, 6, 2. peu, 
Үоссй, 7, 4. Un sens spécial dans le tarif I, 
5: Spes et part. pass. pow ib. 1, 8. 

I Yosck, 6, 4. GL. Assaan, D 16 EGO; Aram. 
Bibl. : pu Оп,, УП, 19, 

I Tarif, I b ti; ХУоаск, 146 12 (7), Ерһетегіз 
[, 345 B 5 (inscription Lilimann). Cf. Eléph.' 
1, 34, 85, 15; Aram. Bibl. : худп Dn, Y, 
1, ete. et l'expression largumique. EX en, 
Levy, Neuhebrüisches und Chaldéisehes War- 
terbuch, 8, y. 

™ Da, N. 4, Cl, Noriozar, ZDMG, XXIV, 
1810, р. 100. 


CE encore 52 723 dans Soneannem, p. 14; 
Ephemeris, I, 281 J4. 

i! Ephemeris, ПІ, 420 Cb. (Sroxn). 

I Sonknsukin, p. 46 ; Ephemeriz, I, 300 Eal. 

M Cf, pour la dédicace à Il de Ciliza, 
Comont, Etudes Syriennes, Paris, 1917, р. 260, 

i Manti, Kurzgefassle Grammatik der 
Ribliseh Aramdischen Sprache, 4° éd., Berlin, 
1914, p. 97. 

(HH CE Tarif, 1a 95 : yon TP 


Vt) Tarif, II b 48: vy YT ora. CE. ibid, Mia 


=] 


23-30 ; f» aang arg. 


19 иллам», а que dans l'antiquité, Lyon, 
1:43, p. 484-85. 
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Avant de trailer la question de savoir sila mention du vin dans des outres 
appartient à la phrase précédente ou à la suivante, nous aborderons l'étude des 
quatre mots qui suivent. 

Ligne 6. — wao yo ms xd, Cette petite phrase présente d'abord celte diffi- 
culté, que l'on peut interpréter lê mot ns de deux manières différentes : comme 
la particule x «ilya» que nous retrouvons dans l'aram. d'Égypte!" et chez 
les Nabatéens). A Palmyre il s'est trouvé jusqu’ici trois fois, surtout sous la 
forme succincte mw ©) qui correspond à « ‘il s», la forme ordinaire en aram. 
juif © et en syriaque tu, 

On peut encore expliquer ‘vx comme Giant le verbe «xax», venir, qui 
à l'aphel veut dire : « apporter », et le comparer à “тех, лух еп judéo-aram., 
ms en syriaque; nous trouvons probablement l'aphel de «ns une fois en 
palmyrénien sous la forme ‘ns, peut-être à prononcer ns ll, mais l'on allen- 
dait la seriptio plena vx (avec deux yods) comme ici 9. Mème si celle forme 
ne s'est pas encore trouvée à Palmyre, il nous semble cependant que, du point 
de vue orthographique, la lecture 7x « apporta » est ici plus probable que 
celle de "UN «il y a», étant donné et le témoignage des dialectes : "x, 
« apporta » avec deux * et MX « il y a » avec un el la forme défective palmy- 
rénienne : mx « il y a », sans vod final, orthographe apparemment constante 
à Palmyre. A cetle difficullé s'en ajoute une autre : comment relier les 
mots pra on au contexte? Il y a deux solutions possibles : 1* on. peut y voir 
un second objet pour 22% « а offert » dans la ligne 4, ou 2* on peut les joindre 
aux mots qui suivent. Avec les deux possibilités pour l'interprétation de. "zs, 
quatre solutions sont done théoriquement possibles. Si l'on conçoit ppa Ten 
comme étant gouverné par Fox (l. 4), on aura la traduction suivante : 1! æ offert 
du vin views aux prétres... de sa maison el (aussi) du vin en outres, qu'il n'avait 


(N Assoan, С 3. 0 93, G A0, 32, 33; avee C) Tarif, Ne 25; Ephemeris, Ul, 274 D 7 
x^ ibid., D40, G 48-21 ; Eleph., 54, 14, 55, 4, 2. (Koxowzow) el dans une des inscriplions 
flores sont les formes courtes : rw, Eleph., nouvelles, 

31,3. 30,4 (ef. Cowrer, p. 160) et nx ibid., 1 Олемах, р. 219. 
44.2, із) NOELDEKE, p. 142. 

(t! CIS, Ú, 206, 2,7. Le nom propre Same ui Vosté, 15, 4. 

id., 496, 3 bis, peat signifier « Bel hiduxit » UL Nokrpkkk, ZDMG, XXIV, 1870, p, 90,03 
[de RPM s venir s) on « est Bel s (sltarbel u, i*! Pour la construction ef. Dn., M, H. M, 
CuenmosT-GARSEA O). Cl aussi агаш. ШЫ. 25 eb Espnas, IV, 16, 


nx, e. g. Dn., II, 38. 
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pas, de l'Occident ; ou prenant l'autre interprétation pour 8: ... qu'il n'aphor- 
tait pas de l'Occident. Mais la petite phrase relative semble assez superflueuse 
elle-même, et l'on aurait décidément attendu en tête un 37 « qui ». 

Secundo, si l'on eombine ppn Tom avec la phrase qui suit, nous aurons 
deux solutions plus acceptables. On peut traduire: « ...a donné du vieux vin de 
sa maison, et vin en outres il n'y avait pas de l'Occident ». La cause de la li- 
béralité de Jarhai Agrippa était alors que, pour une raison ou l'autre, il n'y 
avait plus de vin dans les magasins du thiase ou à Palmyre méme. M. Dussaud 
m'a fait remarquer que la récolte de vin a pu manquer en 242, par suile de la 
grande invasion perse en Syrie. Celle année-là Sapor s'empare d'Antioche, el 
précisément en octobre 242, Jarhai Aggripa entre dans sa charge de sympo- 
siarque. 

Ou bien, d'aprés la traduction que nous avons suivie, Jarhai Agrippa a 
donné aux prétres comme devoir ou comme une chose exceplionnelle du vieux 
vin de sa maison, alors que du vin en outres il n'a pas apporté de l'Occident. 
L'opposition serait entre lo vin des caves de Jarhai Agrippa el le vin en outres 
à apporter de l'Occident, et à cause de ce contraste pra wn, l'objet, a été 
mis en tête, avant le verbe, construction qui cependant ne mangue pas d'ana- 
logies en araméen. Les outres étaient en usage pour le transport des liquides, 
mais on conservait le vin chez soi dans un matériel différent, tonneaux ou 
vases de terre t", 

Jarhai Agrippa a donc fait un don précieux: non seulement il a donné du 
vin aux prétres, mais encore i| n'a pas apporté du vin en outres de l'Occident, 
un vin don! nécessairement on ignorait la qualité et qui ne pouvait pas avoir 
le bouquet du vin, conservé pendant des années dans sa propre cave ®. 

Probablement ppr an désigne non seulement le vin nouveau, mais aussi 
le vin bon marché, puisque le vin de valeur, comme les parfums et l'huile, 
était transporté non dans des outres mais dans des alabastra, dont la taxe d'im- 
portation aussi Glait de moitié plus élevée (9, 

Mème si 2972 peul signifier le nom d'une localité, d'ailleurs inconnue, il 


it) Dangunena-Rinuo, Dielionnaire des Anl., Leipzig, 1994, p. 59, Merssnen, op. cif., I, 
s. v. nter, IX, 645, p. 244. 
P Bicrran, op, cil., p, 482-203, H. F. Lvrr, (91 CI. Cnanor, Ghoëx d'inscriptions de Pal- 


Viticullure and Brewing in the Ancient Orient, туте, р. Zi, el le Tarif, 11 2 bh 359. 
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semble plus naturel de traduire: l'Occident, un sens attesté par les dialectes. 
Dans le grand tarif de Palmyre le vin est mentionné, et nous savons par les 
auleurs anciens la réputation dont jouissait le vin de Syrie et de Palestine. Déjà 
dans l'Ancien Testament nous trouvons mentionné le vin de Helbon, au nord- 
ouest de Damas t", un des produits favoris de Nebukadnesar 9, et Strabon ra- 
conte que les rois perses buvaient le vin de la Svrie M, 

Les lignes suivantes nous donnent des renseignements très précieux sur 
l'organisation du thiase. Nous avons déjà vu que Jarhai Agrippa était à sa 
tète comme symposiarque qui, outre sa présidence de la divination, a certai- 
nement aussi présidé les festins et les sacrifices. La charge était annuelle 
comme dans les thiases grecs, qui également avaient un seul chef, contraire- 
ment aux collegia romains avec leurs magisterii Les prétres ont assisté le sym- 
posiarque dans les sacrifices et exécuté tous les actes rituels nécessaires, dont 
nous ignorons malheureusement le détail ^, 

Que. soient en souvenir et binis, 72 7! et vz5 !9 sont tous les deux des adjec- 
tifs de la forme passive gdtil, si employée en araméen (M. 

Ligne 7. — Les premières personnes mentionnées par leurs noms après 
Jurhai Agrippa sont ses deux fils, Pertinax 1% et Malkosa #9), peut-être simples 
membres du thiase, peut-être comme dans les thiases grecs admis aux festins 
seulement le jour où leur père devint un membre, une occasion où les fils 
furent invités et traités d'un demi-couvert sans vin (2, 

Le premier fonctionnaire que l'inscription mentionne est `Ogilou le seribe, 


0) Ézëcu., XXVII, 48, 

*) Iunumtas, Das Alle Testament im Lichte 
‚ des alten Orients, р. 627; Dmurrzscn, Die Bibel 
und der Wein, p. 12; Jacon, Allarabisches 
Reduinenleben, p. W s.. p. 248. 

(9) Posınon,, Fragm. hist. gr., MI, 276; Srna- 
nox, XV, 3, 22; Amwey., 1, 28 d; Виллапр, 
op. cit., p. 49-52. Luvz, op. cit., p. 23 s. 

(9 СІ. pour les thiases grees, Porasp, Ges- 
chichte d. griechischen Vereinswesen, Leipzig, 
1207, р. 409. 

Pl Potasb, op- cil., р. 419; Fotcanr, Des 
associations religieuses chez les Grecs, Paris, 
4813, p. 32. 

^C Poraxn, op. cil., р. 33), 

Srata.— Vil. 


(i GIS. 122 1.141. 4. 3. Aram. Bibl : Te 
Da., 11, 28; Vosen, 74,1. 76,1; Ephemeris, 1, 
276 Za, t. b, 1. 

) Ephemeris, |, 203 m (Sonrannei), 34$ В, 
1, 9 (Lrrrmann); Voacé, 64, 1. 4 6K. Pluriel : 

272 Ephemeris, 1, 345 B, 10 (Lerruans). Lit- 
léralement 23 signifie wrist, : RAO, IV, 
336, п. 4. Cf. Cuuonr, Comples rendus de 
l'Académie des Inscriptions, 1924, p. 20, n. 4. 

M Datmax, p. 1575; Norturxe, p. 269. 

(00) [ascivat, Leona, Revue d’Assyr,, 1388, 
H, p. 26, nr. 5.4. 

Ut) Eurixe, Sifzangsherichte Ч. Berliner 
Akad,, 1887, р, 414-415, n. 106, 2. 

it Potasp, op. cil, p. 268. 
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nommé sans généalogie, fail extrémement rare & Palmyre. Sen role était 
probablement d'établir les comptes eh d'exécuter les différentes làehes d'un 
secrétaire 1. 

Le mol xona est nouveau en palmyrénien, mème si la conception s est ren- 
contrée sous la forme importée : 222%, transeriplion du terme gree pannes. 
La forme zzz est le nomen agentis régulier du peal, comme nous le trouvons en 
palmyrénien : wz; Tarif, Mas, w;< Tarif, №. 9, 11, s"? Vocué, 26, 27 et très 
fréquemment en syriaque |". 

Ligne 5. — Zabbai, fils de So ada, denx noms doni So ada avec aleph final ne 
s'est rencontré qu'une fois %. Puisque notre inseription n’emploie pas du tout 
== « fils » dans la généalogie de Jarhai Agrippa donnée dans la ligne 2, on 
pourrait supposer que +2 ici appartient au nom propre qui suit celm de Zabbai 
en analogie avee des noms comme Barnebo, Barsemes, de sorte que le nom du 
pire de Zabbai serait non So'ada, mais Barso ada. Je trouve cependant la. pre- 
mière traduction plus probable, étant donné que tous les exemples de noms 
propres composés avec +2 contiennent comme second élément ke nom d'une 
divinité, ce qui we semble pas le cas let". 

ктт різт мл m, littéralement : celui qui était sur l'enplacement des chaudrons, le 
chef de cuisine. 

wn, « était © », On pourrait penser au pronom de la troisième personne, 
mais il est en palmyrénien toujours écrit m sans aleph ®. 

xT* 73 77. « sur la maison, l'emplacement des chaudrons ». nz est la forme 
régulière palmyrönienne de l'état construit de nt « maison », tandis que les 
inscriptions et les papyrt araméens | de mème que l’Aram. Bibl. emploient 
ma comme aussi le judéo-araméen ët le syriaque |". 


En Hébreu apparait T7 signifiant « chaudron », employé non seulement 


i Моста, 46, 2+ Tarif, 1, & CÉ meot; 
„ Beerélarimi », Tarif, I, & Sur lo secrétaire 
des (hires, yv. Poranu, ap. cit, р. 353-37, 

P) Norton, p. 004; Dacwas, p. 14; elf, 
lalm., soma tk swr., Оба но ние ов. 

(у балвот, JA, 1988, пе 31, p. 291. 

i Gonnus è Palmyre sont Ваг San, 
"e T, oi Dseosbe, el. Emman, Srmilin 
inscriptions, New-York, 4906, р. 81. HA 
Ephemeris, 11, 308 Qu. 


Fl Vosr£, 15 2. 3, 8; Tarif, Ll 5, 6; Ephe- 
merin L, 345 b 2 (Lrrruasaas). 

(1 Yogt&, B, 2; 36 b, 1; Metten, WZKM. 
1594, p. 14, mr. 1, &. Une fors мл Тегу, ЫМ с 6. 

0) Veat£,32, b; 64, 1; Eplemeris, |, 190 
D 1;H, 273 F 5; 301 Fa 4; 284 N 4. 

^ L'inscription de Hadad, l, 1% cella de Pr- 
numm, |, 2. 1; Bauinethrift, L, 1; CIS, 329, 3; 
Éléph., 3, 3; 25, 13, 14, 16. 

W Паһылз, p. 140; Norrman, p- Hi 
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pour des usages profanes, mais aussi dans le culte M. Cependant nous tron- 
vons en jodéo-araméen une analogie encore plus proche ` 177 2, « batterie 
de cuisine, « Kochgeschirr™! ». *2 correspond à notre 72%, élal construit de 
ттт, « maison, chambre », tandis que =+ probablement est pluriel à l'étal em- 
phatique, « les chandrons », «m7 pour «#7, Nous possédons déjà à Palmyre 
des exemples où, à côté de la lermiauison régulière pour l'état empha- 
tique du pluriel #—, aous trouvons aussi la forme plus courte x— par 
exemple xan, a les marchands », et se 772, « roidesrois », une particularité 
grummalieale que nous retrouvons en syriaque st dans les dialectes ara- 
móens orientaux, ой la terminaison régulière à cédé la place à g— |". Ainsi 
«v nz signifie probablement soit « les batteries de cuisine », soit « la cui- 
sine » mème. Le « chef de cuisine » Zabhai esl présenté comme «fils de 
So'ada », était donc ni alfranchi ni esclave, Son existence ne doit pas 
surprendre, un tel fonctionnaire élant bien nécessaire pour les fetes du 
thiase. 

Dans les tuiases grecs, c'était Je boucher, Іе озок qui, avec le boulan- 
ger, lisrweri;, pröparait le festin qui suivait toujours le sacrifice (27, mais non 
loin de Palmyre, dans ie grand temple de Jupiter à Danas, nous connais- 
sons. outre le nom du grand prétre Métrophanes, celui aussi d'un chef des 
cuisines sacrées, Un zzyqeayapo;. Sélamanés |"), et une inscription latine, trouvée 
prés de Varkély en Dacie, nous raconte que le Palmyrénien Theimes bâtit an 
temple pour ses dieux et une cuisine '®, 

A la fin de cette ligne on remarquera un signe purement explétif & Y”, 

Dans la dernière ligne nous trouvons d'abord Jerahbola stoc, T a échan- 


I Samuel, 1,2, 14: 11 Chron., 35, 13; et. Growern-Dunann, Revue Biblique, 1900, p. 92; 


aussi Morvorie, ZOMG, Si, t9, p. 155, 
n. 3, 

(8 Leer, op, cil, IV, p. 244, s. v. *2, ef. en 
accadien : « düdil », Ziuwkns, op.cit., p. 33. 

із! мат пр. $460 et 104. 

"I. Norrpexr, ZDAG, 25, p. 100. 

i$ Foucanr, op: cil, p- 88, 

№} Wanprxevos, Jwsrriplions grecques el 
latines de Syrie, Paris, 1870, o. 254%, 

1) Palestine Repleration Fand, @. St., 1806, 
р. 224; Comamost-Gaxxeau, ibid., 1897, p. Ri. 
él Etudes d'Archéologie orientale, П, р. 106. 


Deururzer, ihid., р. 444 ; el. Byr. Zeil., 4005, 
Pp. 48-19 œt 4006, p. 274; Bossuee, Syrie, MI, 
p. 224, m. 3; el Comoxr, Comptes rendus «le 
l'Académie des Inseriptions, IMT, p. 32 

mM Corpus Insoriptionum Letinarem, II, 
suppl. L, 75034 4p. 441); Сомокт, ор. ой. 
p. 294. Aussi dans les inscriptions grorques 
nous trowvons des cuisiniers nttachés à des 
tomples. Bulletin de Corresp. hetlénique, AX, 
p. 216. 

i^ (Cf. des signes mentionnés par CLenwont- 
Gaxskav, TO, VIL p iT. 
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son », qui, comme le secrétaire ‘Ogilou, est aussi mentionné sans ancètres, 
Le mol 308 estun nomen agentis du Pael", formé régulièrement en dehors 
du Peal, du participe en ajoutant -án '?, I] signifie « celui qui mélange le vin. 
donne à boire », correspond ainsi très bien au soys dans les thiases grecs. 
Une des sculptures trouvées celte année nous présente peut-être un des assis- 
lants d'un tel « memazgana »; il porte une oinochoé dans la main droite, un 
simpulum dans la gauche; il est vêtu d'un costume plus riche que Vordi- 
mare M; voir pl. XXXIV. 

Enfin nous rencontrons 1793 Î xez « lous les auxiliaires », une conslrüc- 
tion analogue à celle de 3 sne (L. 4) et signifiant litléralement « les auxi- 
liaires, leur totalité s». 

sarod est formé comme un nomen agentis, du verbe z^2, « aider », comme 
sro aussi du Pael ^. Cependant il ne peut guère, à cause de trs étre au 
singulier. Nous avons donc encore un exemple d'état emphatique pluriel 
avec х— au lieu de xt. à ajouter à celui mentionné plus haut. 

Un pouvait supposer que les « auxiliaires » seraient chargés de servir les 
repas, décorer et nettoyer les salles, de méme que le « memazgáná », seul, 
serait l'échanson de Ta confrérie, Mais il me semble beaucoup plus pro- 
bable que, comme le « memazgänä » était le « chel des caves s, et avail des 
servileurs, des esclaves sous ses ordres, ainsi les « auxiliaires » ne remplirent 
pas des fonctions aussi subordonnées que servir à table, ete,, non, ils élaient 
plutöt « Kultbeamter », aides des prètres ™, Notre inscription ne les men- 
lionne pas par leurs noms, ils sont anonymes comme les prétres (ligne 5), 
La raison est peul-élre la suivanle : les prétres el les aides étaient payés 


ІП Зе retrouve avec le méme sens en judéo- 
aram. el syriaque, aussi au Parl, 330; cf, 
Kauvzscu, Die Aramaismen in Altes Testament, 
Halle, 1902, p. 54, 

(1 Nogtpekg, ZDMG, 25, 4870, p. 405; Cuen- 
MONT-GANNEAU, Revne biblique, 4920, p. 385. 
L'inscriplion Vosch 28 nous a déja donné un 
exemple do cette forme verbale, aussi à l'état 
emphatique : 2232772, « le restaurateur н, 

I GE. PoLaso, op, cit,, p. 308, 

!! Un costume analogue se voit sur un 
Telief dans lu collection de fa. Ny-Carlsberg 


Glyptolhéque, décrit par Siuossks, Sculptures 
el Inseriplions de Palmyre, p. 41 F 1 el sur un 
relief maintenant chez le docleur Ziadé à 
Beyrouth, 

P) Gf. pus, Ephemeris, 1, 345 B44, La 
forme défective du suffixe est plus rare : Vo- 
ac£, 6T, 3, 15, 1. 

18) Talm , JD, syr. sniin ot msnl'än, 
"aljulor », Senurruess, 3 Y. X 


1) СГ. les Granover: POLAND, op. cil, p. 39M- 
q 
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et « perpétuels » dans le thiase, non pas comme les autres fonclionnaires sans 
salaire, élus pour un an". 

Le thiase, dont le chef était Jarhai Agrippa, semble done avoir été une 
association assez importante, avec son chef, des prétres, un secrétaire, un chef 
de cuisine, un chef de cave el des auxiliaires, et il aurait été intéressant de 
voir combien de membres, « de fils du marzila '® », comptait notre thiase. 

L'inscription est bien complète, c'est pourquoi on s'étonne que la divinité, 
auquel un thiase ordinuirement est dédié. ne soit pas mentionnée. Des inscrip- 
lions à Palmyre nous font connaitre l'existenee des thiases pour Bel ?, pour 
Aglibol et Malahbel!", mais quel ou quels étaient les dieux de notre 
« marziha » ? Plutôt que de penser à la divinité anonyme, dont la formule 
manque ©, ou supposer quil s'agit du thiase de Bel, probablement le plus 
grand à Palmyre, le marziha par excellence, nous croyons que la pierre était 
mise dans la maison du lhiase méme et ainsi n'avait besoin de porter aucune 
mention directe de la divinilé protectrice. 

A la fin voilà la traduction que nous proposons : 


I. Ди mois d'octobre l'année 553 (= 343 J.-C.) 

2. à l'occasion de la symposiarchie ile Jarhai Agrippa 

(fils de) Jarhai (fis de) Jedi bel (fils de) Ogga (fils de) Ja out, 
qui a servi les dieux et préside 


* 


la divination toute l'année et a donné du. cin vieur 


> 


л 
+ 


pour les prétres [oute l'unnée. de sa maison et du cin en outres 
il n'a pas apporté de l'Occident. Que soient en souvenir et bénis, 
Pertinar et Malkosa, ses fils, et Ogilow, le secrétaire 

et Zabhai, fils de So ada, qui était chef de cuisine, 

et Jeralibola, l'échanson, et tous les auxiliaires. 


x c 


IM 


HARALD INGHOLT. 


(1) Potaxo, op, cil., p- 41-20, i! Ephemeris, I, 343 (Lirtmasn). 
it) RAO, IV, 330. M A celui dont le nom est béni à l'éter- 
із) Parexemple Sonensnem, p 14, 50. mité, s 





LA SCENE PASTORALE DE DOURA 
ET L'ANNONCE AUX BERGERS 


PAR 


GABRIEL MILLET 


Les lecteurs de Syria connaissent les peintures découvertes par M. Breasted 
et M. Cumont sur les bords de l'Euphrate, parmi les ruines de l'antique Doura, 
dans le temple des dieux palmyréniens !!. [ls savent comment ces monuments 
remarquables nous aidenl à mieux comprendre les origines orientales de lart 
médiéval. Hs connaitront bienlól, par l'ouvrage qui s'imprime, le détail de 
ces importantes découvertes. En attendant, M. Cumont a bien voulu m'engager 
à publier ici même la présente notice, qu» j'avais écrite à son intention. 

La scène pastorale qui en fait le sujet (lig. 1) se trouve à còté du Sacrifice 
du tribun et appartient à l'époque de l'occupation romaine. Elle est done posté- 
rieure à Гап 165 et antérieure an milieu du m siècle, 

M. Cumont l'a déjà brièvement décrite %, Dansson livre, il montrera que је 
jeune homme assis, « la tète tristement appuyée sur sa main gauche », à 
devant lui trois bergers. L'un d'eux, le dernier, se reconnait an pedum où il 
s'appuie. Au-dessus, ce qui reste nous laisse reconnaitre les mémes figures dans 
un autre ordre. Est-ce devant un dieu, devant Dusarés, n6 d'un. monceau de 
pierres, que les bergers manifestent leur surprise et leur joie ? M. Cumont l'a 
suppose, mais sans l'affirmer. En tout cas, il observe un fait d'un grand intérèt : 
c'est que les bergers de Doura ressemblent à ceux de l'Évangile, aux bergers 
dé Bethléem, quand ceux-ci s'entendent annoncer la grande joie. II les a recon- 
nus, en effet, sur une pyxide du Bargello, on le verra dans son livre. Il lesa 
retrouvés aussi, son texle étant déjà en pages, dans une peinture du 
x siècle, qui décore la petile église de Sant’ Urbano alla Caffarella, près 


() Syria, 1922, p, 177-214; 4023, р. 38-58; Paris, 1923, p. 48-75 ; Моп, Ріо. t. XXV1, 4923, 
Crenmont-Ganneau, Fr. Ucuoxt, ete.. Les Tra. р. 1-40. 


vaux archéologiques еп Syrie de 1920 à 1999, (*) Syria, 1923, p. 52; Trav, arch., p, 69. 


SYRIA, 1926, Ph. XXXV. 





1. British Museum, évangile syriaque. 
(Photographie de la Bibliokleque d'Art etd 'Archéolozie.) 





2. Fresque de Sant Urbano alla Caffarclla. 


(Photographie Mosciomi.) 
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de la Voie Appieane (pl. XXXV, 211. Surpris de eette ressemblance inatten- 
due, ila bien voulu nous demander si l'on peut trouver, entre deux monuments 
aussi éloignés l'un de l'autre, quelques intermédiaires dans l'art chrétien. 

Pour éclaireir pareil problème, il nous faut reprendre l'histoire de l'Annonce 
aux bergers, que nous avons esquissée dans notre Iconographie de l'Evangile 8. 

L’Annonce aux bergers fut représentée en un temps ob Von faisail avec 
l'image un récit continu. Nous pouvons penser, en effet. qu'au tv’, au y” el 
au vr siècle, on a illustré l'Évangile comme le livre de Josué ou la Genèse, sans 
omettre aucun détail. Aucun manuscrit dé ce genre ne nous est parvenu, mais 
nous pouvons nous faire une idée de ces miniatures disparues par les répliques 
du хи siècle, en particulier par le Parisinus 74 et le Laurentianus VI 23. Ces 
deux manuscrits représentent deux rédactions distinctes. Celui de Paris repro- 
duit un certain nombre des compositions que le rhéteur Choricius avait ob- 
servées, au temps de Justinien, dans l'église de Saint-Serge, à Gaza. Celui de 
Florence rappelle le Parisinus 510, illustré pour Basile 1", les mosaïques des 
Saints-Apotres et de Kahrié-Djami. Presque partout, on peut observer, de l'un 
à l'autre, des différences caractéristiques. Mais lAnnonce aux bergers est jus- 
lement un des sujets qui permet le mieux de distinguer les deux rédactions el 
de les rattacher, Fune à la Palestine et sans doute à Antioche, l'autre à Gons- 
tantinople. I 

Les deux rédactions s'opposent l'une à l'autre dans le choix méme des 
scenes, Toutes deux en ont trois. Le Laurenlianus VI 23 reste fidéle au texte : 
les bergers gardent leurs troupeaux, un ange leur annonce la venue du Messie, 
ils adorent l'Enfant dans la crèche. A Gaza, les bergers entendent d'abord une 
voix, puis voient l'ange leur apparaitre, enfin suivent l'étoile qui les conduit à 
Bethléem. Les personnages auront aussi d'autres attitudes. Le Laurentianus et 
les monuments de la méme famille les montreront d'abord donnant leurs soins 
aux troupeaux, caressant leur chien, jouant de la flûte, assis ou debout, puis 
l'ange les surprendra au milieu de ces occupations familiéres. A Gaza, dés le 


U Wıuveur, Die römischen Mossiken und voy. Raimoap vax Mue, La Peinture ro- 
Malereien, texte, t. Il, p. 738, fig. 324; Bosum- maine au moyen dye, Strasbourg, 1921, p. 133. 
crane. dans Ephemerts Daco-flomana, Anumario 1) OG Mrt, Recherches sar l'iconographie 
della Scuola Romena di Roma, 11, 1924, p. 17. de l'Évangile aux xtv*, xv* el xvi* siécles, Paris, 


Sur la date (1011), la style et les restaurations, 1916, p. 114-433. 
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premier moment, ils sont debout, saisis el pénétrés par le mystère. Nous 
avons, là, un tableau de genre, ici, une scene religieuse. 

La peinture de Doura est justement une scene religieuse. L'art antique 
prêle aux bergers les mêmes gestes lorsqu'ils apergoivent Rémus et Romulus 
assis sur le sein de Livia ou pendus aux mamelles dé la Louve ®, [ls lèvent de 
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= 
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Еш. 1. — La scèna pastorale de Інна, 
(apres une photographin da M. Faxat: Cumonr. | 


méme le bras droit ou de méme le replient devant leur poitrine. On peul alors 
se demander si les iconographes chrétiens de Syrie et de Palestine n'ont point 
connu un thème païen tel que celui de Doura. s'ils n'ont point conçu par la 
l'idée de s'écarter du texte évangélique, pour donner an cycle, dès le premier 
moment, un caraclère purement religieux. La pensée de l'Orient aurait ainsi 


S. Reisacu, Féperloire de reliefs grecs el romains, 1, 230 ШІ, 470, 397, 399, 
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pénétré dans le premier art chrétien, pour le détacher des scènes de genre 
familières à l'Hellénisme et l'élever vers un idéal plus sévère et plus émouvant. 

Nous n'espérons point retrouver, parmi les monuments chrétiens, la com- 
position de Doura, telle qu'elle est, avec cette frise de figures rangées entre des 
arbres gréles, sur un fond uni, avec les mémes attitudes et les mémes gestes, 
dans le méme ordre, D'abord, parce que le premier arl chrétien, Choricius en 
témoigne, a traité la scène à la maniere hellénistique. plus librement, avec des 
accessoires, avec la. perspective el le paysage, les moutons qui boivent à la 
source, le chien inquiet, et que les données mémes du sujet, la voix qui vient du 
ciel, demandaient les tètes levées. les oreilles tendues, en un mol, plus de 
mouvement, Ensuite, parce que peu de monuments ont les trois scènes : la 
plupart n'en retiennent qu'une. la premiere ou la seconde, ou les confondent, 
en y melant des figures de la troisième, ceux qui courent, le doigt dirigé vers 
l'étoile, Toutefois, dans l'infinie diversité des images chrétiennes, nous retrou- 
verons la composition de Doura. L'iconographie médiévale, surtout en Orient, 
réduit le pittoresque où meme l'écarle tout à fait. Elle revient alors à la frise 
unie que nous connaissons, el celle frise se déroule sutvant le même schème : 
trois figures alignées, seules ou lournées vers une quatrième, l'ange, qui est 
d'ordinaire à notre gauche, debout (. Nous découvrirons aussi d'autres res- 
semblances, plus précises, dans le détail, dans l'attitude ou le geste de lel ou 
tel des bergers, en tenant compte des variantes et des interprétations. 

Nous en donnerons quelques exemples. Pour étre plus brefs, nous désigne- 
rons les types de Doura par un numéro d'ordre, en prenant la frise inférieure 
et en commençant par la gauche, Le n° 4 est le jeune homme assis, la joue 
dans la main, le n* 2 nvanceles deux bras, le n* 3 lève le droit et laisse pendre 
le gauche, légèrement arrondi, le n° 4 lève aussi le droit et, du gauche, lient le 
baton des bergers, le pedum, qui le soutient à l'aisselle, Nous nommerons 4* 


i! Sur un coffret du Sanela Sanctorum, nti 
berger accueille les trois mages et leur montre 
l'étoile. Chacun des mages reproduit le n° ü 
do Doura Pn. Lanen, Le Trésordu Sancla5auc- 
lorum, Monuments Piot, t. XV, extrait, p. bb, 
pl. VIL) L'apocalypse de Saint-Sever (Paris, 
lat. 8875, fol. 12 v) montre aussi les trois bèr- 
gers alignés devant l'ange. Le geste n'est pas 
tout à fait celui de Dours : la main droite rama- 

Sima. — ҮП. 


née devant la poitrine tient Le bâton. M: Mâle 
à pressenti l'origine orientale de ces mi- 
niatures et montré l'influence qu'elles ont 
exercé sur l'iconographie de la seulplure ro- 
mane (Art religieux du xu siecle, pp. 9 et 43), 
Voyez le Catalogue de l'Exposition du Moyen 
Age janvier-février 1926), of figurail la minia- 
ture de d'Annonce aux bergers. Le manuscrit a 
étá point entre 1025 et 1012. 
19 
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la quatrième figure du haut, qui a le pedum sous l'aisselle etle bras droit replié 
sur la poitrine, 

Le mosaïsle de Gaza semble avoir поце les n° 3et £ : « Les uns portent 
leur boulette, devenue inulile, un autre s'en aide d'une main, tandis qu'il lève 
l'aulre, étonné, je erois, par la voix. » En tout cas, c'est bien le n* 3 que nous 
pouvons reconnaitre, à la méme époque, sur quelques monuments de méme 
origine, pyxides de Werden. de Rouen ou du Bargello UU, colonne de Saint- 
Marc (lig. 2) ©, mais interprété, plus animé, plus expressif, marchantà grands 





Vro. 2. = Pyridos de Novo, deu Bargello ot de Werden, colonne de Saint-Marc. 


pas, el méme, sur la colonne de Saint-Mare, trailé avec une verve et une frai- 
cheur qui mettent celle figure au rang des plus belles œuvres de l'ancien art 
chrétien. 

L'art médiéval, plus sévère, surtout en Orient, conservé plus fidèlement les 
types de Doura. Nous rencontrons ce mème n° 3, la tete droile et tournée vers 
le spectateur, ainsi que dans le temple des dieux palmyréniens, d'abord au v* et 
an vr siècle sur une ótolle d'Achmim ', qui représente une simple scène pasto- 
rale, peut-être symbolique, ét sur les ampoules de Monza (fig. 6), puis, au xu*, 
dans un évangéliaire syriaque du British Museum (pl. XXXV, 1)®), où nous 
reconnaissons la premiere scène de Gaza, enfin, presque de profil, dans un 


I Owwcccr pl. 437, 2; 433, Pel 2; Guarves, POR, Founkn, Die frühehristliehen Allerlhü- 
Elfenbeinuerke, I1, 20. mer aus dem Grüberfelde von Achmim-Panapo- 
із) Werrun, Sloria dell' arie italiana, I. 1, lis, Strasbourg, 18983, pl. XV. 
p.911, 237, fig, 22%, 224; Mavs von Gani- i" Gannvcci, pl. 432, 1 eL9 ; 424, 4. 
Latz, Millelallerliche Plastik in Venedig, P Addit. ms, 1169, fol. 8° (G. Minuet, Ico- 


Leipzig, 1903, p. 7. nographie de l'Évangile, fig. 401). 
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1. Laurenticone, Med. Pal. 337 (manuscrit arabe. | 

(Photographie de la Bibliothèque d'Art et d'Archéologie | 
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4. Ivoire lombard de Bologue. 3. Fresque de Teharéglé, en Cappadoce, 


D'aprés Graeven. (Phot, du R. P. de Jerphanion.) 
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manuscrit arabe de la Laurentienne (pl. XXXVI, 1)!!. Le manuscrit syriaque et 
le manuscrit arabe nous donnent aussi le n° 2. Les deux figures se retrouvent 
en Occident (fig. 3) 9. Le n* 4 semble plus rare. Toutefois il est passé aussi 
toul entier, sauf la grâce juvénile, dans un ivoire lombard du vm siècle 
(pl: XXXVI, 2) et dans un manuserit latin du milieu du xi", que l'on nomme 


l'orationale de Fulda (91. 





Fin. 4. — Autol de Melk, d'apres lenmacr ou кесу, 


L'autre rédaction, celle de Constantinople, avait aussi trois bergers, dans 
chacune des trois scènes. Le Laurentianus U)! n'en a relenu que deux. Pour la 
seconde scene, nous avons le troisième berger dans le Paris. grec 5419 et sur- 
tout à Kahrié-Djami (pl. XXXVII, 2). Les deux autres étaienl assis, celui-ci est 
debout et ressemble au n° 4* de Doura. Le mosaisle donne à ses personnages 


1 Laurentienne, Med. Pal. 337, fol. 4 v. 
Voyez : Bauusrank, Oriens Christianus, N. B., 
L p. 252, n* 3; Rédin, Zapiski Imperatorskago 
russkago archeologiéeskago Obs"eslpa, Novaja 
Serija, t. VII, Пе. 1, р, 51 Мит, (солорга- 
phie. p- 126, n” 5 (additions). Voyez aussi une 
sculpture de San Giovanni in fonte, à Vérone 
(Vesruni,t. I, p. 223, fig. 203). 

Ne 3 : San Giovanni in foule, à Verone 
(Visrvnt, op. L, t. LH], p. 229, fig. 208); psaulier 
de saint Louis, Arsenal n" 186(H. Mauris, Les 
Joyaur de l'Arsenal,L, Psantier de saint Louis et 
de Blanche de Castille, Paris, s. d., pl. XXHI ; 
Penart-Rastout, La Nalivilé de N.-5. Jésus- 
Christ, pl. XIII); mininture publiée par Gri- 


mouard de Saint-Laurent, Guide de l'artchrétien, 
Furis-loitiers, 1572-4875, LIV pl. IV. — Кей: 
mtel portatif de Melk Конашт ое Виват, Гал 
Messe, 1. V, pl- GCCXLVIII); miniature de 
l'école de Salzbourg, Liutolt-Evangelinr (Swan- 
zunscı, Die Salzburger Malerei, Leipzig, 1908- 
1943, fol. 270, pl. LXXXI: 

9!» Bologne, Museo Civico (Gnakvks, Elfen- 
beinwerke, UL, ti). 

i) Vatican, latin, 3545, vers 1054 (photogra- 
phie communiquée раг M. Haseloff). 

9) Милет, Јсолодгаре, Пд. 18-79. 

i*! Mir.tkr, Ironoqraphie, fig. 13. 

Г) Feonon Surr, Kahrie-Djami, Tevóstijo 
russk. Institula. t. XI, Album, pl. XXXIII 
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le naturel et La souplesse des figures antiques. Il a pu imiter quelque vieux 
manuscrit. Mais de tels motifs ont bien traversé les âges, car celui-ci, cette 
ligure debout, revit aussi sous le pinceau d'un trécentiste (pl. XXXVII, 1) 0. 
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Fio, B. — Paris. gr. 550, Vatic. gr, TIDO, Vatie. Urbin 2. 


Toutes les figures de Doura sont antiques et ont pu entrer dans l'iconogra- 
phie chrétienne isolément, par d'autres voies *?, Mais nous pouvons trouver 
mieux que telle ou telle figure. Le groupe parait avoir laissé des traces. 


10 Frésque du Haptistéere de Parme (phot. !*! Au. Haptislere ile. Naples, le Bon Pasteur 
Gargiolll COSAL Woú Muter, feo, Tig. TH). 11 « bend la droite dans un geste d'aceneil о 
va quatre bergers dont l'on à gauche est assis, (Mann. va» Вепснем èt Ér. Cuouzor, Mosaí- 
Voyez aussi un tableau bolonais des Offices, ques chrétiennes du wê au. x* siecle, Gonéive; 


à Florence (Icon., fig. 10). 1184, p. 100, 


SYRIA, 1926. Pr. XXXVII. 





1. Fresque du Baptistére de Parme. 
(Photographie Gargiolil, | 
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2. Mosaïque de Kahrié-Djami, à Constantinople. 
[Photographie Sébah. | 
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L'iconographie byzantine, on le sait, réunit en un seul tableau ba Маси 
ot l'Annonce aux bergers. A droite, dans le fond, deux bergers écoutent l'ange, 
souvent un imberbe et un vieillard (fig. 4&et 5). Lorsqu'ils sont séparés, le jeune, 
comme le n*3 de Doura, léve le bras droit et laisse pendre le gaucho, arrondi'". 
H lui arrive aussi de poser ce bras gauche arrondi sur l'épaule du vieillard ©. 
Ün voudrait reconnaitre dans ce groupe les deux dernieres figures de Doura. 
Comme le n° 4, le vieillard s'appuie sur son báton, mais tout autrement : il l'a 
devant lui. I est revètu d'un long manteau de poil. On peul toutefois montrer 
que cette figure nouvelle a remplacé celle de Doura. On en trouve la preuve dans 
une peinture de Cappadoce, à Teharéglé (pl, XXXVEL 4) 61, où le vieillard tient 
le pedum dans ва main, comme il le fait à la mème époque, vers 1054, dans 
l'orationale de Fulda. On aperçoit ainsi la voie survie 
par les iconographes. Le modèle antique leur offrait des 
figures idéales, toutes rayonnantes de jeunesse. Ils ont 
voulu être vrais el représenter les trois âges, Ils ont 
donné les traits du vieillard à celui qui s'appuyait sur sa 
houlette. Cette figure leur a paru encore trop recher- 
chée, trop libre ettrop légère, ils ont voulu plus de sim- 
plicité et de gravité, ils ont conçu le vieillard droit et 
lourd dans sa mélole, simplement lourné vers l'ange, 
avec son báton devant lui. Witt ША b 

À Doura, M. Cumont compte trois bergers. Mais il se Fi. 6. = Ampoule 


Je Monza. 





demande si le jeune homme assis, à gauche, est vrai- 

ment un dieu : la tôle n'est pas nimbee, et pourquoi un dieu montrerait-il de 
la tristesse ? Ne serait-ce point aussi un berger? La méme figure se trouve, 
еп effet, parmi ceux de Bethléem, sur une dés ampoules de Monza (fig. 6) (! 


|! Parig. 550 (Mirckr, leomographie, fig. 41). 
— Vatic. gr: 1456, fol. 278 v (Minngr, Haufes- 
Etudes, C 476). — Paris. 14(Ouoxr, pl. VI: Mi 
Let, leon, fig. 100). — Etehmindsin 362 6 
ap. L, fig. 104), — Saint-Enstathe, uu Mont- 
Athos (op. L, fig. 39). 

(ER Berlin, Sachuu 220, fol. U v (Bivusrsans, 
Oriens Christianus, N. 8., t. HE, 4943, p. 17 sq. 
CL Miner, loon., p. 14). — Peintures de 
Cappadoce : chapelle à Goenrémé, Sainte- 


Barbe, Toqale (phat. Jerphanion), — Parme, 
n® 3 (deon., fig. G3). — Vatican. Urbin. 2 
(Mittacve, Hantes=-É tides, Œ 482 "С, Бегона зи, 
Miniature dell’ omilie dí Giacomo Monaco, 
Rome, LMD, pl. LXXXIV). =@ Studenien (lcon,, 
fig. 54). — Paris. 75, Harley 1910, Paris. 
suppl. 27, Berol. qu. 66. — Baptistere йе Flo- 
rence, eli. 

0) Photographie du H. P. de Jerphanion. 

(yGannucer, pl. 033, 9, 
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el aussi à Rome, dans une réplique assez libre de ce type palestinien, à San 
Sebastiano in Pallara “, I1 porte, comme à Doura, la main à sa joue. Il entend 
une nouvelle joyeuse : il n'est pas afíligó, il médite ou s'étonne. Ainsi fail 
Joseph près de la crèche. Ainsi fait encore parfois, à Daphni® par exemple ou 
au Baptistère de Florence, le vieux berger, debout devant l'ange, posé comme 
« les bergers attristés » de certains sarcophages antiques 1, Ceux qui trouvent 
Romulus et Rémus portent aussi une main au visage 9, Si l'on admettait qu'à 
Doura le jeune homme assis. en face de ses compagnons joveux, s'abandonne 
à la méditation el au réve, on reconnaitrait une réplique de cette scène trou- 
blante dans l'Annonce qaa bergers des ampoules. Il n'y manquerait qu'une. des 
l'igures debout. 

Sant Urbano, si les restaurations ne nous trompent pas}, nous donne le 
groupe entier, les quatre figures de Doura, dans le méme ordre. Les gestes ot 
les attitudes ont en partie changé, et nous pourrions signaler telle ou telle de 
ces variaules dans d'autres monuments médiévaux V1. Mais les visages onl con- 
servé la jeunesse anlique, les pierres sont dessinées pareillement, la composi- 
tion offre méme ce. qui manquait à Doura, ce que Choricius a observé à Gaza, 
l'aisance, la perspective, le pittoresque qui distinguent la manière hellénistique. 
Le peintre a dû imiter et interpréter quelque modèle légué par le premier art 
chrétien (#1, 

D'où tenait-il pareil modèle ? Peut-être de quelque vieille mosaique ro- 
maine, analogue à la scène pastorale dont on à décoré, vers la fin du 
ır" siecle, l'église deSaint-Aquilin à Milan". On у voil, en effet, ou plutôt on 
y peut restituer, quatre bergers, surpris aussi, semble-t-il. par l'apparition du 
soleil levant, dont le quadrige court au-dessus des nuées. Mais nous pouvons 


Ul Wirrknr, l, p. 264. 1892); le n* 3, qui gestieule les deux bras 


UG. MiLLer, Le Monaslére de Daphni, pl. XU. 

mi Phot. Gargiolli Û 1625. 

(95. Њшзасн, Héperloire de reliefs grecs et 
romaing, Il, p. 527: U1, p. 243, 

®) Remacn, ор. Г., 1, р. 330; Ш, p. 31m, 

(01 М. Busuioceann n constaté qu'il n'y n 
point de retouches (op, l, p. 24). 

1% Le berger assis, se retournant vors l'ange, 
ве rencontre à Ælllis (Raus, Mittheilungen der 
antiquarisehen Gesellschaft in Zurich, L XVIL 


levés, dans une miniature de 3a lebourg (Swan- 
техвкт, 50/20. Mal., pl. XVIL, 53). 

^! M. Busuioceanu y voit le début du moi- 
vel arl italien, 

 Wireenr, І, р. 264-265 ; I pl. 44+ Mang. 
тхл Бесим et Ër, Coouzor, Mosaíques chre- 
Hennes du er on хе siècle; p. 50, Voyez le 
commentaire de STRZVGOWSKI, Ursprung der 
christlichen Kirchenkunst, Leipzig, 1190, 
P« 127 (Lrad. anglaise, p. 149). 
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chercher dans une autre direction. A Sant’ Urbano, l'Annonce aux bergers fait 
partie d'un cycle et ce cycle, par l'iconographie, se rattache à l'Orient. Les 
cycles que nous avons étudiés en Occident, en particulier à Sant'Angelo in 
Formis, è Saint-Marc, dans (Hortus Deliciarium, appartiennent à la rédaction 
de Saint-Serge de Gaza et du Paris, 74. Il nous a paru que les Latins, le plus 
souvent, ont pris leurs modèles en Palestine et en Syrie, plutòt qu'à Constanti- 
nople et c'est là un fait remarquable. П еп езі de mème à Sant'Urbano W. Plu- 
sieurs compositions, en effet, ressemblent à celle du 74% où à d'autres mo- 
numents de la méme famille, tels que le Hossanensis %, l'Hortus Deliciarium 9 ; 
les aultres se rattachent par d'autres intermédiaires à la tradition syrienne 1 
ou a la tradition byzantine, Pour Annonce aur bergers, Occident a suivi le 
plus souvent la rédaction de Gaza el du 74. Pourquoi le peintre de Sant'Urbano 
n'aurail-il pas trouvé dans ses modèles une réplique où une variante de la 
première scène décrite par Choricius, une composilion conçue suivant le type 
de Doura ? 

Résumons-nous. L'Annonce aur bergers ou plutôt le premier moment de l'épi- 
sole û fail tantôt le sujet d'un tableau familier, tantot celui dune composition 
religieuse. C'est de la composition religieuse que l'on peut rapprocher les pein- 
tures de. Doura. Les iconographes chrétiens ont appris de FHellénisme à 
composer une scène de genre, mais des modèles tels que ceux de Doura 
l'ont éloigné de l'Hellénisme ef l'ont initié à un plus haut idéal, Nous savions 
que le premier art chrétien a reçu l'empreinte de l'Orient. Nous nous deman- 
dions comment, par quels exemples. Voici que M. Breasted et M. Cumont nous 
découvrent les exemples tout près, dans une des régions où l'Orient sémitique 
a retrouvé sa tradition, Du sol même où lune de ses écoles à pris naissance, 
l'Iconographie chrétienne a liré les modeles, les idées, qui l'ont conduite à la 


gravité théologique du moyen âge. 
Gammer MILLET. 


"17 Mutter, fconogr. de l'Évangile, p. 602, i," Ramenux (op. L, p. 253). 
М. В. van Marle (op. 1., р. 148] suppose que i^ Mages (op. [., p. LI). 
les modèles orientaux sont arrivés à. Sant 0l Annoncialion (op. l., p. 80, Ни. 28 el ad- 
Urbano en passant par les monuments olho- dilions, p. 10, note 4), Fuile en Égypte 
niens, (jr. 135), Lazaro (p. 232, fig. 2001, Céne (p 398, 
1 Massacre ides Innocents (fecon.. p. 160. fig. nole 4), Crucifiement (p. 424-5). 
1425, Trahison (p. 3360, n" Th Ghemin de croix 9 Lavement (р. 314, побе 7, 323, поје 5), 
(p. 260, fig. 392). Sainles Femmes (p. 523, 524, fig. 572), 
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(Quatrième article.) 


Ш. — Inscriptions de la citadelle de Damas (suite). 

2. Esquisse DES RÔLES POLITIQUE ET MILITAIRE DE LA CITADELLE SOUS LES MAMLOURS. 
— Au milieu du war (xav*) siècle, la Syrie était divisée en six circonscriptions 
administratives, d'importance et d'étendue très inégales, appelées mamlaka en 
souvenir des principautés ayyoubides !!!. La plus considérable était la province 
de Damas, affectant presque la forme d'un fer à cheval, dont les deux branches 
venaient mourir dans la Méditerranée, d'une part entre l'Egypte et Jalla, et 
de l'autre entre Saïda et Tripoli, A l'intérieur du fer à cheval se trouvait la 
province de Safad, qui comprenait les territoires arrachés aux Croisés par Bai- 
bars, à la suite de la prise de Césarée et de Safad, et par Malik Achraf Khalil, 
qui enleva Saint-Jean-d’Acre. Avant cetle campagne, Baibars uvait détréné le 
prince ayyoubide de Karak, dont les possessions formérent la province de 
ce nom, au sud de celle de Damas. A l'extrémité septentrionale, on trouvait la 
province d'Alep, qui présentait vers le nord et l'est des limiles variables, sui- 
vant l'état des annexions opérées par le gouvernement mamlouk. La province 
de Hama était l'ancienne principauté ayvoubide, qui ne fut récupérée, qu'en 
742 (1341), à la mort du fils de Phistorien Abú'EFidá. La province de Tripoli 
correspondait aux conquétes de Malik Achraf Khalil sur les Croisés, auxquelles 
on joignit les forteresses ismailiennes (9, 


(4) Muqxid, ms: ar, Ports 4.439, T* 145: QacHAXDI, TV, p. "I se. ; ZAWIBI, p. 434—135 ; 
Hauruass, Pol. Geograyhie, Z. D. M. G., LXX, C. T. A., Égyple, 1, p. 949-224 e C. L А. diru- 
p. 13, n. 1. salem, 1,:p. 232, n 4; 334, n. 1: GavvEFRO- 

* Voir sur cette organisation, influencée Вемомвулкв, Га Зуме, р, or aeq., 32 seq. — 
par les anciens djunds abbassides, tes royaumes Zähiri njonte ls province de Garza, ancien 


nyyoulides e les prineipautés Ifremques : Qa1- district de la province de Damas. rendu auto- 
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A la tele de chacune de ces six provinces il y avait un représentant du sul- 
tan, appelé ndib el-saltana, се qu'on pourrait traduire par « lieutenant général 
du royaume 4; mais, comme les gouverneurs de simples districts avaient la 
mème qualification administrative, les « lieulenanis généraux », à Vexcep- 
tion de celui de Karak, portaient le titre de К el-mamlakat") el-charifa, 
« gouverneur de la province royale 9 ». 

le ces provinces, cinq étaient désignées par le nom de leur chef-lieu, mais, 
exception qui n'est pas sans valeur, le gouverneur de la province de Damas 
était qualifié de kdfil elomamiakor el-Chámiga el communément appelé ndib el- 
Chim. Ge tlre comprenait donc un vocable, qui, dans la terminologie géogra- 
phique courante, continuait à s'appliquer à toute la Syrie en général 1. 

Cette titulature semble indiquer que le gouvernement de cette province, la 
plus vaste des six, était plus important que les autres, ce que les auteurs con- 
firment. Le gouverneur de la province de Damas ne perdit sa classe au protit de 
son collègue d'Alep que pour des raisons de politique extérieure, au moment des 
dangers que firent courir au régime mamlouk los Mongols et les Ottomans"), 

Au début, la préséance apparlint à la province d'Alep: les Bahrides sont 
gènés en Syrie par les Mongols, les Croisés, les derniers Ayyoubides, sans 


nome d'une facon. inlermillente, puis défini- 
tive à compler du тхе (хее siecle (Uabgacua Ni, 
IN, p. 00; NI, p. 209; C, 1. A., Egypte, 1, 
p. 214, n. 4; 219-220, 224 ; Gaunrriuov-Diwow- 
nisrs, La Syrie, p. 543i. — A l'époque de Qui- 
qûchundi, la forteresse ismaïlienne de Masyäl 
avait possé de lo provines de Tripoli à colle du 
Domas (Qargacnano, IV, p. 202; VIL, p. 171; 
Gadwmenor-Demouuines, La Syrie, p. 18. 

i du el-mamilik, au pluriel d'honneur. 

Iti CE C. LE À., Egypte, 1l, p. 2814-303, 223-236. 

u Quand notre sullen porte de Cham el 
du adih е Сый, И ne désigzae que. Damus 
el son. ndib » (Ta rif, p. 176; Hiuruass, Pol. 
Geogr., Z. TD. M. G., LXX, p. 23; ALOACHANDI, 
IV, p. 81 ; XII, p. 7 ; Gaupkrnov-Diwowntrszs, 
La Sy rir, p. 31). ГІ. Ом.олспа мо, IV, p. 185: 
Üracikrnov-Deweounysgs, La Syrie. p.141 ; G.I. 
A., Égyple, V, p. 913, n. 4, 323; C. I. A., Jéru- 
salem, 1, p. 22, u. 2, 153, — Celle signification 


vara. — ҰН 


particuliére de Ohm dans la lechnologie admi- 
nistralive des Mamlouks est pussi assurde par 
les traités, dans lesquels 00 rencontre Alèp el 
Сініш (Аманат, Gf). ar.-sicala, p, 34-351); voir 
aussi Qaigacuasm, X, р. 174 (moler pour 
Hisn el-Akràd, Ja curieuse forme el-mamlakat 
el-hisniyat el-akrddíya) ; Xl, p. $13, 314, — 
Pour avoir méconnu ce délail, le P. Jaussen a 
développé sur се litre des conclusions erro- 
ea Inger: ar. d'Hébron, tir. à parl du Ball. 
de lInsl. frang., XXV, p. 11-12; voir ci-des- 
sus, Svrin, V], p. 159, n. 4). 

D'ailleurs, dans les temps modernes, Ghaüm 
désigne encore à In fois la Syrie eb Damas 
i Vous y, Voy. en Syrie, H, p. 248), et à l'époque 
contemporaine, Cham ne signifie plus guere 
que Damos alors quela Syrie se nomme Sürtya. 

 Qatoacnanm, IV, p. 118: Gacpernox- 
Dewownvsks, La Syrie, p. 83; Vas Bencuem 
el Раттю, Voy, en Syrie, L p. 907, n. 3. 
an 


= 
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compter les rivalités de Mamlouks. On arrive ainsi au troisième avènement 
de Malik Nàsir Muhammad (709/1309). L'empire est débarrassé des Mongols 
et des Croisés, et, pendant ce règne de 32 ans, le plus long des deux dynasties 
mamloukes, les rouages de l'État se perfectionnent. Malik Nàsir fut admira- 
blement servi par une famille d'hommes de valeur, les Banù Fadl-Allah 
‘Umari ©, qui dirigèrent la Chancellerie tant au Caire qu'à Damas. Précisé- 
ment à la même époque, la province de Damas fut administrée pendant 28 ans 
par le méme titulaire, le célèbre Tankiz. 

Gendre et beau-père du sultan "7. principal conseiller politique '?; Tankiz 
réussit à faire accorder la préséance au gouvernement de Damas M). Il poussa 
méme les choses à un point qui pouvait devenir dangereux pour l'État: il fut, 
en fait, un véritable vice-roi de toule la Syrie ?, obtenant une autorité réelle 
sur les autres gouverneurs, ses collègues en droit, contrôlant, à titre de chef 
hiérarchique, leur correspondance avec Le sultan 1%. 

C'est à ce moment qu'ibn Fadl-Allah rédigeait son Ta'rif, auquel il dut 
mettre la dernière main au plus tard en 741-742 (1441) F1, et il a été certaine- 
ment influence par cette situation de fait. Aussi écrit-il que les gouverneurs de 
province sont quasi égaux en droit, mais que celui de la province de Damas a 
souvent le pas sur ses collögues '%. J'ai tout lieu de croire également que les 
lignes suivantes de Magrizi ont été empruntées par lui A un autre ouvrage d'ibn 
Fadl-Allah, les Masdlik-el-absür ; « Tous les gouverneurs de provinces portent 


INGE Мариа, II, p. 56-59; R. Hauruasx, En 743 (1342), le sullun Malik Salih lemma‘ 
Pol. Geogr. d. Mamlük., Z. D. M. G., LXX, пое зоп avénement au gouverneur de Da- 
p- 1-4; Ene, de Ulam, ПІ, p. 39-40; Bull. шағ еп |в chargeant d'aviser ses collégues 
Comité art arabe, XXXII, p. 86. (Qaroacnaspr ҰШ, р. 358-360): un autre do- 

ІН Масин, IL p. 305; Ins Ivas, T, p. 114, coment annonçant ln pleine crue du Nil, suit 
340. à In même date la mème vole hiérarchique 

I" Igs 13as, T, p. 111; Bavvaing, Descr, ile (Ibid, p. 363). — Manis il semble bien que deux 
Damas, J. A., 1804, |, p. 315. ans plus LM. 1e gouverneur de Tripoli alt. été 

19 Тих Tras, D, p. 155, mais voir p. 317: avisó direclement par ln Chancellerie rovale 
Тавваки, Il, p. 443-444, du décès de Malik Kagir Mohammad \fbid., 

(5) CL C. L À, Égypte, p. 219, n. 4: ci-dés- p. 380), — Је ne puis expliquer cette incohé- 
sus, Syria, V, p.299, n.6 : VI, p. 138, n. 4. rare : peul-ütre dépend-elle dé In. personnalité 

MELGL A, Syrie du Nord, I, p. 88-89; du gouverneur de Damas, 

Enc. de l'Islam, I, p. 933; Sacvaing, Descr. ide "1 Cf. Vas Bezscuew, Titres ealifiens, J, A., 
Damas, J. A., 1805, II, 226. — On rehaussa 1907, 1, p. 310-311; Amida, p. 114. 
son prestige en enjolivant son costume de cé- N Ta’rif, p. 68. 


rémonie Маломат, П, р. 97). 
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le titre de malik-el-umard (prince des &mirs), mais le ndib el-saltana d’Egypte est 
seul appelé kdjul el-mamälik, pour le distinguer des autres et montrer la supériorité 
de son rang |". En réalité, le litre de ndib el-saljana n'est légitimement porté, 
aprés le ndib d’Egypte que par le ndib el-Chám, à Damas. Le titre s'est ensuite 
étendu aux principaux gouverneurs de la Syrie, qui sont loin d'avoir l'autorité 
dont dispose celui de Damas. Pourtant, le ndib el-saltana d'Alep vient, en pré- 
séance, immédiatement après celui de Damas"). » Et Maqrizi ajoute, mais de 
son cru: « Mais aujourd'hui le protocole a subi beaucoup de perturbations et 
les dignités ont diminué de valeur. » 

Les écrivains postérieurs mettent bien le gouverneur de la province de 
Damas au premier rang des grands fonctionnaires syriens P}, mais si lon 
transpose leurs expressions en langage moderne on dira qu'il y avait en Syrie 
six préfectures et que celle de Damas était hors classe W. 

C'était donc dans l'État mamlouk un personnage considérable : il se main- 
tint presque toujours au second rang, cédant le pas au ndib-el-saltana d’Egypte 
sous les Bahrides, puis à l'atabak el-'asákir, maréchal des armées, sous les Cir- 
cassiens , Or, comme le propre de l'administration mamlouke élait d'avoir 
dans chaque provinee une organisation calquée sur celle du royaume au Caire, 
les gouverneurs choisissaient et nommaient en principe le personnel de leur 
ressort, 

Il y avait Ih pour le sultan un grand danger, qu'il connaissait mieux que 
tout autre, puisqu'il avait souvent gagné le trône par une révolte contre son 
prédécesseur. L'officier mamlouk arrivé а опе autre fonction n'avait parfois 
qu'une ambition, celle d'obtenir le pouvoir souverain. à l'aide de Mamlouks 


Gauvernov-Deuounrses, La Syrie, p. 141; 
Quarneubnr, Sullans mamlouks, 1, b, p. 95, 


I Traduit dans C. LA., Égypte, |, p. 236, 
n. 3. = Les inscriptions né confirment pas 


ce détail à l'époque môme de Magrlzl (C. l. A., 
Égypte, 1, p. 223-235): c'est la raison pour la- 
quelle j'attribue, par provision, ee lexle à hn 
Fadl-Allnh, largement utilisé dans le méme 
chapitre (Quarneutne, Sulians mamlouks, 1, 
b, p. 95, note). D'ailleurs, on ne s'expliquerait 
pas que, рец атаці Magrixi, Qalgnehanki ail 
бегі! précisément le contraire (IV, p. 184; 
Gauvernor-Demomnises, La Syrie, p. 144). 

(21 Масов, H, p. 215. 

i] Qargacianor, IV, p. 48%; ХЦ, p. 299; 


note; C.1. A., рул, №, 242; Олвамам (еп 
marge d'Ibn el-Athir, be Caire, 1200), LE, p. 2603. 

i! . Tankiz n'aurait pu s'élever à cette si- 
tualion (vice-roi de Syrie) s'il y avait eu nne 
vice-royauté spéciale » (C. l. A, Égypte, 1, 
p. 343, n. 4). 

5| Apc'L-Manasis, éd. Popper, VI, p. 364. — 
Voir Qargacuanos, V, p. 453-454; VÀ, p. 140; 
VI, p.155; Gaunernor-Dewounsks, La Syrie, 
PD. LXXXVIII, SC, D, A. 
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à sa dévotion. Le péril était donc particulièrement à craindre pour Damas, qu'on 
a appelé fort justement la « première marche du trône 0 », Des chiffres vont 
le montrer. 

J'ai pu étudier, plus ou moins en détail, la biographie de 84 gouverneurs 
de la province de Damas '* : or, 29 d'entre eux sé sont mis en état de rébel- 
lion %, Sur ces 29 rebelles, deux parvinrent au sullanat, Läjin et Chaikh; deux 
réussirent à s'enfuir à l'étranger: cing paraissent avoir obtenu le pardon du 
sultan ; cing furent mis en prison, mais, libérés, moururent dans leur lit; quatorze 
furent exéculés. 

Pour la bonne marche des affaires, le sultan devait donc tenir en suspicion 
le gouverneur de la province de Damas. Aussi, pour le surveiller étroitement, 
nommail-il directement un cerlain nombre de fonctionnaires, qui, tout en as- 
surant leur service, sous les ordres du gouverneur général, ou tout au moins 
en accord avec lui, élaient chargés de l'espionner. Dans la lettre d'invesliture 
que le calife éphémére Muslansir adressa à. Baibars, lettre. rédigée d'ailleurs 
par le propre chancelier du sultan, on lil cette recommandation étrange Y: 
« Lorsque vous conlierez à quelqu'un une portion d'autorité, avez soin de placer 
auprés de lui un surveillant habile, qui observe les détails de son administra- 
lion, et qui vous en inslrnise, » 

Ür, comme le gouverneur général est un administrateur doublé d'un mili- 
taire, le sullan nommera deux espions pour le surveiller. 

Le souverain « prend soin, dit Qalqachandi 1, que le secrétaire d'État de 
Damas (kätıb el-sirr) soit de ses familiers investis de sa confiance, pour que ce- 
lui-ci l'informe des affaires secrètes de l'État et des événements qui sv produi- 
sent, que le ndib pourrait. vouloir cacher au sullan. » Ce róle du Kátib el-sirr, 


qui fut dans la suile dévolu au dawddár ", ne nous arrétera pas davantage. 


Ii Gacpkrsor-Dewowntks, La Syrie, p.cxin. Sulians Mamlouks, 1, a, p. 154. 
191 П sagit de B4 mamlouks el non de " OiLgacHAsDI, IV, p. 189; Gaunxkrnox- 
Bi prises de fonctions : certains dentre eux — La Syrie, p. 159-154. 


out gouverné Damas à deux ou (roia reprises, 
W Pour restreindre les chances d‘insubor- 
dination, le gouvernement des Mamlouks 


L'émir Tankiz, « 4 qui le sultan ne réfnsait 
rien =. proposait des candidnts au sullen : 


i : pour avoir été noté, се [alt est. exceptionnel 
Circassiens évitail de prolonger la durée des {Magnızı, 10, p. 56-51). 


fonctions du gouverneur de Damas (Anv'r- ") Gaupernor-Ihmomnn s, La Syrie, p. 141. 


Manasis, Vl, p. 614). Donc, à un officier munlouk el non plus à un 
W Qargacuawpi X, p. $14: QuaruEMENE, fonctionnaire de robe. 
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Le second fonctionnaire avait une mission plus périlleuse, car il devait non 
seulement espionner le gouverneur, mais lui résister à l'occasion par la force 
des armes et partant risquer sa vie : сан Је commandant de la citadelle 1". 

u La citadelle, écrit Qalqachandi '!, a pour commandant un lieutenant spé- 
cial du sultan, autre que le nib de Damas, il l'occupe au nom du sultan et n'y 
laisse pénélrer personne, que ce soit le ndib ou tout autre, C'est là qu'habite le 
sultan quand il vient à Damas, el elle est un siège de gouvernement. » Et plus 
loin 9: « C'est une niyába indépendante de la niyába du sullanal, el le nüib du 
sultanat n'a point d'aulorilé sur celte place. L'investiture du commandant lui 
vient des Portes Royales par arrèlé royal rédigé par la rovale Chancellerie 
d'État. » L'auleur anonyme du Mugsid dira plus lard: « Dans la citadelle 
de Damas réside un ndib qui est indépendant du naib de la province, Crest lui 
qui surveille la place, la garnison, les provisions, les machines de guerre. Les 
clefs de la citadelle ne sont remises qu'à un officier, nommé par lui, ou à celui 
que le sullan désigne pour cet objet >. » 

L'épigraphie vient conlirmer d'une facon indirecte l'indépendance du com- 
mandant de la citadelle : dans les inscriptions mamloukes de construction 
ou de restauration ne figurent que le nom du sullan et parfois celui du com- 
mandant de la citadelle, jamais celui du gouvernour de la province |", Crest, en 


it Ainsi avalent ngi les Achéménilles vis-à- 
vis de leurs sairnpes, ò côté desquels de roi 
placail « un commandant des troupes et un se 
crólaire d'Étal qui recevalent directement les 
ordres de la cour et se surveillaient mutuelle 
merilo (Hrant, La Perse antique, p.85, 80-90). 

I QatQarnasnt, IV, p. 94; Сокић Ре 
womntnes, La Syrie, p. 47. 

(3) Qacoqnonanoi, LV, pr 4181-185: Gaunkrhiot- 
Desounenes, La Syrie, p. 144-145. 

(4) Ex-Diwan el-inchd ; Quarhenkae, Sullans 
Mamlouks, 1, b, p. 91-98, note; el. G. L. AQ, 
Égypte, Lp 48. 

Aces citations, il convient d'ajonter les 1é- 
moignages des voyageurs occidentaux Te: 
onelllia par Van Berchem, ceux de Jacques de 
Vérone (1335), Berlrandon de la Broquiére 
(44323, Von Harti (1496), Thenand (1512), et 
Léon l'Africain (début du xvi” schei `G LA. 
Égypte, 1, p. 214, n. 1, 766. — Је ne retiendrai 


ue celol de Jacques de Vérone, dont la rela- 
tion est contemporaine du tout-puissant Tan- 
kiz: « Tamen in castro, quod est in Damaco, 
по ал habel polestatem, зей soldanús ponit 
¡bi stos custodes, el aemper est elauaum » (cité 
aussi dans Jaussen, Inser, d’Hebron, Bull, Inst, 
fr XXV; p. 42). 

a Le chátelain d'une ciladelle, écrit allleure 
Van Berchem (C. f. A., Jérusalem, Ll p. 145), 
tonalt Ta ville, e£ par là méme la province ; 
aussi les chitelnins de places fortes étaient-ils 
indépendants dés gouverneurs deprovinee el 
souvent A in nomination directo de gouver- 
pement central, o Ces errements continutrent 
peut-être sous la domination otlomane (hid, 
p. 157). 

mn бї. Тїгї, р. 94; QanoAcuaspi, XIII, 
р. 101: Gauorenor-Deuounrses, La Syrie, 
p. cix, note. 

i L'une d'elles, datée de 713 (n* 15), ne 
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ellet, au cours d'une révolte, soil au litre de souverain indépendant, que 
Nauruz fit commémorer une restauralion !!!. 

Il est intéressant de constater toutefois que si le gouverneur de la province 
de Damas pouvait se voir refuser l'entrée de la citadelle M, il ne perdait pas 
ses droits administratifs comme agent de transmission de certains ordres du 
sultan . Une inscription (n° 15) le fait intervenir pour un décret roval : faut- 
il voir un hasard dans ce fait que ce texte est gravé à l'extérieur d'une porte 
d'entrée de la citadelle? C'est encore à la porte de la citadelle (‘ald bab al-gal- 
«at el-mansüra) que. devait étre affiché un déeret du sultan. Barsbáy, suivant les 
lermes d'un des trois exemplaires qui s'est conservé prés du Bab el barid M : 
s1 les trois lextes élaienl. uniformes, le gouverneur de la province aurait été 
nommé “i, ("esl en ce sens, je crois, qu'il faul comprendre une phrase d'un 


menlionne pas le Lout-puissantl Tankiz, dont le 
gouvernement, il est. vrai, ne faisait que dé- 
buter. 

Je dols, pour la boune règle, (alre observer 
que je n'ai pas identifié Aibak Zarrád (0 7-8), 
Aibak (n° 44) 01 Saqtbäy (n® 35): ce ne sont 
pas, en lout cens, des gouverneurs de la pro- 
vinee de Damas. Je ne reviens pas sur les 
commandants identifies précédemment /ci- 
dessus). 

Voici, en cutre, quelques rélérences pour 
d'autres eommandanls dela ciladellede Damas: 
Qeatneméne, Sullans Mamlouks, I, a, p. 93, 
139; b, p. 473; 11, b. p. 196, 220, 238, 271; 
Murappat, in Patr. or., XIV, p. [340-211] 474- 
415; QarQacuamny XII, p; 30; Gaupemor- 
D&xownszs, La Syrie, p. 145, n. 4 ; Savvaink, 
Descr. de Damas, J. A., 1895, I, p. 342; Il, 
p. #75, 289; Auv'z-Manasıx, VI, p. 287-288, 
372-373, 479, 382, 409; los Ivas, 1, p. 452: 
IL, p. 33,156, 228, 240, 308, 302; Sakuawi, 
р. $, 81-82, 94, 310, 341, 253; lnn CHina, 
Raudal ei-manazir, IX, p. 14M. 

i!! Voir ci-dessus. 

"! CL. Ie témoignage de Bertrandon de la 
Broquiére (C. 1. A., Egypte, LÛ p. 211, n. 1). 

P Un gouvernour prévient lè commandant 
que le sullan le mande au Cnire (Anu'L-Mana- 
sis, Vl, p. 8). 


(U Бонинанған, Das. Zuckermonopol, Zeite, 
J. Assyriologie, XXVI, p. 19. — L'instigatenr 
du déerel, Muhammad, fils de we sall n'a 
pas ôlé identifié : serait-ce le grand négociant 
Muhammad, fils d'El-Mozallag (5), cité 
dans uo urrèté émanant du sullan Faraj (809- 
515/1406-1412) 7 (Qateacnano, XIII, p. 40), 
Ledécret de Barshiy est daté de 836 (1433), 

51 A premióre vue l'examen des inscriptions 
mamloukes dela citadelle d'Alep parait donner 
des resultats plus donteux : je crois qu'on peut 
néaumoins formuler les mêmes conclusions. 
Sous les Mamlouks Circasaiens ( voir plis haul, 
p. 153, n. 55, aucune inscription connue në 
mentionne le gouverneur de la province. Mu- 
hammad ihn Үйші, classé comme tel par Van 
Berchem (C. I. À., Égypte, I, p. 220), nommé 
dans un texte de 786 avee un qualifieatil dou- 
teux, ndib el-saljana biha(Tansaxm, HI, p. 549, 
n'était probablement que commandant de la ej- 
Indelle, car, en 786, le gopverneur se nommait 
Ylbugá Násirl, arróté Vannéesuivante (lns Fras, 
I, p. #62), Sous les Babrides, deux gouver- 
neurs inacrivirent leurs noms à la citadeile. 
Mais, dans le premier cas, il s'agit d'une res- 
lauration de très longne haleine, nécessitée 
pur les destructions d'Houlagou, que le gou- 
verneur surveilla au nom du sullan (Tanna&ü, 
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arrêté de nomination d'un commandant de la citadelle : « qu'il en réfère au 
gouverneur de la province de Damas pour toutes les affaires pour lesquelles 
nous avons décidé qu'il doit en référer et qu'il se conforme aux instructions 
qu'il en recevra !!!, 

П faut ajouter que dans l'inscription n* 15, le nom du commandant, loin 
d'être omis, est, introduit par l'expression fi ayydm, « sous les jours de... ». 
qui est sans contredit une formule très honorifique ll. Ce fait qui se renouvelle 
dans le n° 19 va me permettre d'identifier deux commandants de la citadelle. 

Le premier, Zain el-din Zabbàla Fáriqàni que M. Sobernheim suppose avoir 
été commandant de l'arsenal, est signalé commé commandant de la citadelle 
sous le second règne du sultan Hasan € (755-762/1356-1361) el on le re- 
trouve en 762 M (1361). Entre temps, il avait dû être remplacé, car, s'il faut 
en croire [bn Iyås, le gouverneur de Damas, Baidamur Khárizmi, quí se revolla 
au cours de celte année-là ©, mit ù mort un commandant de la citadelle, dont 
le nom n'est pas donné W. Je nai pu savoir si Zabbåla occupa sans interrup- 
tion ses fonclions de 762 à 781 (1379), date de Finscription : en cette dernière 
année, il eut pendant quelque temps la garde du méme Baidamur Khárizmi, 
emprisonné à la suite d'une nouvelle tentative de rébellion ©. 

Le second est appelé, dans une inscription de 825 (1422), el-magqar el-achraf 
el-käfili el-fakhri, soit « Son Excellence élevée (ayant rang de) gouverneur de 
province Fakhr el-din », suivant la traduction de M. Sobernheim, correcte 
par rapport au texte. M. Sobernheim fait en outre observer que les comman- 
dants de citadelle n'ont jamais eu droit au titre Wåfil. ce qui est exact 9. Il 


loc, eit,; Biscuor, HisL d'Alep, р. 82; Ins 
Cumsa, Raudat el-manerir, IX, p. 141; Qua- 
TúnEMËRE, Sullana mamlouka, П, а, р. 53, 139); 
dans la second, Vinseriplion commémore 
l'achèvement d'une conduite d'eau, travail 
opéré ponr le ravitsillemen! de la citadelle, 
mais surtout hors dé son enceinte (Tanta, 
Ш, р. 521). 

А Мер, ипе inscription de l'enceinte gens- 
rale Че lu ville porte le nom du commandant 
de la citadelle, associé peut-être comme Iech, 
nicien au gouverneur de la province Ubid., П, 
р. 313). 

M) QatQacHANDI ХИ, p. 31; Gauvernor- 


Пемомнукез, La Syrie, p. 145, note, oü il faut 
corriger la faute d'impression 37. 

i31 Voir les développements de Vax Bexcunm 
(C. L. A., Jérusalem, I, p. 52 ; II, p. 28). 

m Cuerkuo, Un dernier écho des Croisades, 
Mél, Fac. Or., T. p. 336 (Rabbálah). 

11) Sacvaine, Deser, de Dumas, J. A., 1896, 
I, p. 250, 

Hi Momen IL p. 323; Sauvame, op, cil,, 
J. A., 1894, И, р. 326; Cuxrkuo, op. cit, 
p. 337. 

IM Ten Ivas, I,p. 211. 

(7) Ins Ivas, I, p. 218. 

M Voir plus haut, p. 158 ot ei-dessous, p. (H. 


. » » £ = А, TN 
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faudrait donc penser à un ndib el-saltana d'Égypte; or la fonction n'existait 
plus à cette date; d'autre part, on ne peut songer au gouverneur de la pro- 
vince de Damas, qui se nommait Saif-el-din Tanibak-Miq ‘Alai ©. Par bonheur, 
le commandant de la citadelle, à cette époque, nous est connu : nommé en 
jumada H 825 (juin 1422), quelques mois avant la date du n° 19, il fut révo- 
qué en cha ban 829 (juin 1426), mourut à Damas le 22 mubarram 833(21 oc- 
tobre 1429), âgé d'environ 60 ans, et fut enterré dans un mausolée qu'il avait 
fait construire pres du Bäb el-Jäbiya. Il se nommait Saif-el-din Ukuz el-Fa- 
khri 2, On retrouve ainsi le Fakhri de l'inscription : dès lors il convient de de- 
mander å M. Sobernheim, qui n'a pas connu ce fonclionnaire, de revoir avec 
soin la fin de cette inscription el de nous dire si à la place de GY! ДА 
sl .الكافلى‎ on ne peut pas lire : 5 il ES см sry! all, « Son 
Excellence élevée et noble Ukuz el-Fakhri ». 

Il faut insister enfin sur l'inscription n° 16, datée du 29 safar 794, qui, 
aprés le sultan Barqüq, ne fail intervenir que le grand chambellan (hájib el- 
hujjdb) de Damas. Ibn lyás va nous permettre d'expliquer cette anomalie 9 
« En cette année (794), on apprit la mort de l'émir Bulà (9, gouverneur de la 
province de Damas, et le sultan investit à sa. place l'émir Südün Turuntàyi (9 
A la méme époque, selon ce qu'on manda de Damas, un groupe d'une quin- 
zaine de Mamlouks firent irruption par la porte de la citadelle vers midi, et, pé- 
nétrant dans la prison, délivrèrent les prisonniers qui appartenaient au clan 
de Minfäch (9, au nombre d'une centaine. Aprés leur. délivrance, ces Mam- 
louks, se sentant en force, assaillirent le commandant de la citadelle, le mirent 
å mort et occupèrent la citadelle. A cette nouvelle, les troupes de Damas pri- 


HCL Asun ManasiN, VI, p. 495, 503, 513, 
512, 543, 552, 553, 559, 3560, 565, 119-780, :82: 
Maured allatafet, p. (18-4120; Savvaimn, op. 
cit., J. А., 1894, И, р. 297; 1895, И, р. 234, мкв, ор. ей., 1, В, р. 179; Сиккно, op. cit, 
281; Cnriyno, op. cil., p. 347. 


р. 342, n. 2 (Soúdoún Bag). 
(i Sauvaine, op. eil.,J. A., 1895, 11, p. 224, ' Sur ee rebelle, el. Crimixno, op. cil. Pp, 


Sullans Mamlouks, I, a, p. 18, note; b, p. 179 
(Mouta, 


?' CL Q roACHANDI XII. p. 390; Quarne- 


269, 272. 339-342; Нилит, Hist. des Arabes, И, р. 60; 
1% tnx Ivas, 1 p. 396-297 ; Cit. Damas, p. 19- Jus Cauma, Raudal el-manazir, IX, p. 198- 
20. 


206; Miscuor, Hist. d'Alep, p. 94-90, 444 


1 Nommé l'année précédente. = CI. Qaia- 
смамм, XIL p. 302; Maquizs, H, p. 222 
iby); Ins Аз, 1, р. 391, 293; Ослтикмкак, 


Lase-Pootk, Hist. of Egypt, p. 336, 330; 
6.1. A., Jérusalem, M, comm. du n* 236. 
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rent les armes el vinrent assiógerles occupants de la citadelle. Après trois Jours 
de siège, pendant lesquels l’armée de Damas éprouva de grosses pertes, 
celle-ci assaillit la porte de la citadelle, y mit le feu, et pénétrant dans la ci- 
tadelle, s'empara de tous ces rebelles, qui furent coupés en deux '%), sous la 
porte de la citadelle, » On peut comprendre maintenant l'inseription. 


Cette citadelle (que Dieu la rende victorieuse!) a été conquise et possédée, pour le 
compte de notre malire et seigneur magnifié el-Malik el-Zähir Abû Sa'id Barqûq (que 
Dieu protège l'islam et les musulmans par ва durée el celle de son royal gouverne- 
ment (=)! le lundi 26 du mois béni de safar de l'année 704 (23 janvier 1342), par les 
soins de Sa irès noble Excellence Saif el-din Timurbugá (%) el-Manjaki, grand cham- 
bellan à Damas la bien gardés (que le Très-Haut glorilie ses vicloires |), el de Leurs 
Excellences élevées les seigueurs et émirs (que par eux Dieu fortifie le bras de ce gou- 
vernemant koyal!). Cette porte recoit (dorénavant) le surnom de Porte de la victoire 
d'el-Záhir (*) (Barquüq). Gravé le 20 safar de l'année 794 (26 janvier). 


Ainsi, à celte date, le nouveau gouverneur de Damas n'était pas encore ins- 
tallé, sinon c'est lui qui aurait dò diriger les opérations contre la citadelle : еп 
son absence, le plus haut fonctionnaire de la. province, à qui d'ailleurs in- 
combait de droit l'intérim ?, en assuma la responsabilité. D'autre part, trois 
jours après In nouvelle occupation de la citadelle par les troupes royales, le 
zouvernement n'avail pas encore fait choix d'un commandant. H ne faut guère 
retenir que ce ful à la porte extérieure qu'on fit graver ce texte, dans lequel est 
nommé le hajih, qui n'avait aucune autorité sur la citadelle, car vu sa leneur, 
on ne conçoit pas que cette inscription ail pu être affichée ailleurs : ce bulletin 
de victoire, dont il faut admirer la sobriété, rare dans l'épigraphie arabe, 
était destiné à être lu. 

On comprend l'étrange situation d'un gouverneur de la province de Damas, 
dont l'autorité peut être contrecarrée par un officier, qui occupe le seul point 


{Ч Sur le supplice dit luff, et. Manon, р. ЗЕ). 
éd. de Vinet. frang,, U1, p. 12, o. 5. i) Je pense que seul, le rattachement à 
(2) Батай n'oublie pas qu'il a été dútróné Malik Zàhir est nouveau, el que le Bab el- 
quelques annees auparavant. neg est bien l'ancienne porte de ln citadelle 
i! Timurbugá n'est pas un inconnu: oun le re- ainsi nomuméóe (QuarmEuEnk, Salluns Mum- 
trouve second chambellan an Caire en 801, en louka, I, a. p. 41). 
prison à Damiette puis à Alexanirie, gouver- I) CE. Enc. de l'Islam, IL p. 219. 


neur де Salad en 803 (ef. Anu's-Mauasım, VI, 
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fortifié de la ville et qui, nommé par le sultan, n'a en principe d'ordres à re- 
cevoir que de la cour du Caire 1, Ce commandant pouvait notamment être appelé 
à procéder à l'arrestation du gouverneur 9), opéralion délicate qui exigeait une 
certaine présence d'esprit, car il ne fallait pas qu'elle suseitât des troubles. « A 
la fin du règne du fils de Qaláwún. éerit Abú 1-Васа 2) il était d'usage que celui 
qui était investi de la nigába de la province M fit auprès de la porte (secrète) 
une prière de deux rak'a, tonrné vers la qibla de manière ù avoir la porte ù 
sa gauche. Les troupes de la citadelle, les fonctionnaires et les Turcs se te- 
naient dans leurs logis. selon la coutume, en armes, jusqu'à ce qu'il eût 
achevé sa prière et son invocation. Si on lui voulait du mal, on se saisissait 
de sa personne, on le faisait entrer eton retournait le pont, le séparant ainsi 
des soldats de sa garde. En effet, le pont était muni d'armatures à l'aide des- 
quelles s'opérait cette séparation, » 

En sens contraire, el en nous référant aux rébellions des gouverneurs qui 
ont été signalées plus haut ©, il nous parait naturel d'apprendre qu'un des 
premiers actes d'un gouverneur qui songe à rompre avec le sultan, c'est de 
chercher à s'emparer de la citadelle. Les historiens, malheureusement, nous 
donnent souvent peu de détails, se bornant à dire que le gouverneur occupa 
la citadelle, dont il fit emprisonner ou mettre à mort le commandant M. T ne 


I CE. Tes Tras, 1, p. 124; Enc. de l'Islam, 
lL. pp. 931. 

5 165 Маз, H, p 72. A l'époque de Qalqn- 
chamill, c'était Je. grami chambellan qui était 
chargé, Je сав échéant, de l'arrestation du 
п» (Qatyscuanpt, ГУ, р. 185; Gauvernor- 
Dr wounysgs, La Syrie, p. 147). 

") Sauvatne, Descr. de Damas, 1, À;, 1896, T, 
p. 426. — Ce texte n'a de valeur que s'il s'ap- 
plique aux successeurs de Tankix, arrété en 
T40 (1340). 

1! Dans la traduction : eitadelle, mals ce ne 
pent Bire qu'une distraction de l'auteur ou du 
traducteur, En effet, si оп ini » voulait du 
bien e, l'intéressé regagnall et corlóge solen- 
nel la Dir el sa da (Palais de la félicité), qui 
était bien In résidence des gouverneurs (Zet- 
TEnsTÉES, Beilr. 2. Gesch. der Mamlük., p. 43, 
el noles, p. 51; OuarREMERE, Sullans manm- 


louks, I1, a, p. 14; b, p. 127; Mufadial, in Patr. 
or., XIV, p. [940] 414; Sau vain, op. cil, LA, 
1894. П, p. 273; 4895, 1, р. 288: 1896, 1, 
p. 220; Anv'r Mauasis, Vl, p. 106, 230, 231, 
245; Maontze, II, p. 45; Ins. Ivas, IL р- 72: 
Doxr, Vétements, p. 8). 

"Voir p. 156; 

N CL Quaraemêne, Sullans Mamlouke, II, a, 
p.34; Muladdal, in Palrol or.. XIV, ЖЕ! 
312] 414, 416, Anc't-Mauasis, Vl, p. 486, 409: 
Ins Ivas, I, p. 211, 211, 249; П, p. 11, 383, 
366; Savvaink, op. cil, J. A., 1894, ПІ, p. 391; 
1895, 1, p. 288, 419: Qanawaxi (on marge 
d'Ibn el Athir, le Caire, 1930). 1I, p. 211; Bis- 
cuor, Hist, d'Alep, p. 108. — Ibn Iyüs se sert 
de termes ambigue (II, p. #42) pour nous dire 
qu'en 903 (1498), Kurt-hày Abmar oceupa si- 
uiultanément les deux fonctions, ajoutant que 
ce lut s tout â fait exceptionnel = : à la vérité, 


PDA r 


гъ 
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faudrait pas croire d'ailleurs que les rapports entre ces deux fonclionnaires 
étaient journellement tendus: un gouverneur se saisit d'un commandant qu'il à 
convoqué pour lui communiquer les ordres du sultan quile mandentau Caire'. 

Une des raisons qui motivaient l'indépendance du commandant de la cita- 
delle, vis-à-vis du gouverneur de la province, était done inopérante la plupart 
du temps. Pourtant, du moment que la pralique a été maintenue tout au long 
du régime des Mamlouks, on est bien obligé d'admettre que cette situation a 
dà faire réfléchir les hésitants et empécher certaines insubordinations. Nous sa- 
vons qu'au moins une fois le commandant remplit son róle : Ukuz Fakhri, dont 
il vient d'élre question, écrivit au sultan Barsbày pour le prévenir que le gou- 
verneur Tanibak Bajäsi se pröparait a se rövolter'®, Lesullan put ainsi prendre 
toutes les dispositions voulues pour faire arrèter Tanibak, mais il prit trop de 
précautions, se fia à un trop grand nombre d'officiers, et certains d'entre eux 
trahirent la cause du gouvernement et avertirent Tanibak. Celui-ci eut le temps 
de grouper ses partisans, et les troubles que le sultan avait voulu éviter se dérou- 
lèrent sanglants : désarconné au cours du combat. Tanibak ful fait prisonnier 
et mis à mort. Mais Le commandant de la citadelle continua de faire son devoir: 
la garnison prit part à l'action, eriblant de flèches les Mamlouks de Тапћак'“. 

Cel espionnage du. gouverneur n'élail pas, dans le domaine administratif. 
la seule attribulion politique: du commandant de la citadelle : le sullan avail 
besoin d'un homme de confiance pour surveiller les détenus politiques. 

Quand on étudie le fonctionnement du régime mamlouk, on est frappé de 


Kurt-bdy s'était emparé de la citadelle, dont il 
avall classé ce commandant (/bid., 1, p. 354, 
362). 

UL Anc'r-Manasis, VI, p. B, 414. 

El Savane, Descr, de Damas, J, A., 1895, IT, 
p. 272. — Le commandant de la eitadelle el. le 
chancelier de Dammns usnient probablement d'un 
chiffre pour la correspondance aver le sultan. 
C'est peut-dtre par discrétion professionnelle 
que Qulqachandi ne parle pas de l'usage de 
correspondances chiffrées i la cour des Mam- 
louks. || n'en signale l'emploi que dans son 
chapitre des lettres particulières (LX, p. 230). 
Il mentionne plusieurs syslèmes, suivis de 
quelques principes de eryptographie (en arabe 


ia miya) empruntés 4 ‘All ibn el Durnibim 
Mausilt(+762/4361 : of. Bnocenımasn, Ar. Lill., 
II, p. 165). — Voir A ce sujet : Prolégomènes; 
П, р. 405-406; Quaraewine, Salbia miim- 
lonks, M, b, p. 55 

IF Ani Manis, YL, 573-576, 181-184; 
Sauvage, op. cil. J.A 4895, II, p. 397-3288, oü 
les faits sont exposés différemment par le méme 
auteur cité au début de In note précédente : Ih 
Tanibak se révolte et ici il est suspect an sul- 


tan; Maured allatafet, p. 120 (bell els hi 
Curikuo, Un dernier écho des Crolsades, Mel. 
Fac. Or., 1, p. 347 (Tánbek el-Bigási); Man- 
cet, Egyple, p. 182-483 (Bonyq-l-Bekháchy). 
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l'arbitraire scandaleux, même pour l'Orient, qui présidait à la marche géné- 
tale des services. On ne peut pas nier qu'il y ait eu des règles, surtout sous 
les Circassiens, el il ne sera pas impossible de fixer celles qui conditionnaient 
l'avancement des grands officiers mamlouks, On ne saurait bien entendu, 
parler de droits à l'avancement, conception toute moderne, mais on s'aperçoit 
qu'il existait une filiére des grades! ; pourne citer qu'un exemple, certains = 
atahak el-asákir (maréchal des armées) de la dynastie eircassienne avaient (46 
immédiatement auparavant chargés des fonctions d'amir sildh (commandant des 
gens d'armes), Un apprécie davantage la réflexion suivante. d'Abü'I-Mahàsin, 
qui, au cours de la biographie de Saif-el-din Julban, lequel gouverna succes- 
sivement les provinces de Hama, Tripoli, Alep et Damas, écrit cette phrase 
signilicalive : « Depuis l'année 826 ", dato de sa nomination à Hama, il n'a 
jamais élé révoqué et il n'a quitté un poste que pour en occuper un autre 
d'une classe supérieure. C'est une carrière, qui, à ma connaissance, ne s'est 
pas présentée pour beaucoup de fonctionnaires (9. » La mise à la retraite pour 
ancienneté de services, prévue dans les recueils d'administration 1. élait peut- 
etre normale pour les petits fonctionnaires, dont l'histoire n'a que faire, maiselle 
devait être exceptionnellement rare dans les hauts emplois. Sur les 84 gou- 
verneurs de Damas dont j'ai pu étudier la biographie, dir-neuf ont été mis à 
mort par ordre du sultan ; deir sont décédés en prison; trois furent assassinés i^ ; 
deux moururent à l'étranger après avoir trahi: trois moururent à l'ennemi ; 


|) Les auleurs savent bien nous signaler 
les avancements erandaleux (Anv'ı-Mauasın, 
V1, p. 815). 

(zl Environ un tiers des eas examinés. 


halla! talent équivalents {A nu't-Manasts, VI, 
Gloss., p. xxxix) : e'ótait probablement exact 
dans le langage courant, en ce sens que les 
deux tormes s'nppliquaient à un fonetionualoe 
* Julbän élalt gouverneur de la province qui n'étall pas. en netivité, Mois, en droit ad 
de Dumas, à sa mort, en 838 ( Anu't-Manasix, minisiratif, c'étaient deux elioses différentes : 
VI, p: 237; Im» Iras, I, p. 48). le tarkhän était un retraité, et le Ба атай 

) ië dans Tannagn, HI, p. 43. subi une peine disciplinaire, la miseen nonae 

H En fonctionnaire mis À la retraite était livité, — (0n ne trouve qu'une fois le mol bal- 
dit tarkhiln, el le document nılministentif “np fal dans le Subh de Qatowcuanns (УП, р. 200) 
pelnit jarikhänfya, Le fonelionnaire était alors Les fonctionnaires pouvaient avoir des congés 
“ dispensé du service roval, séjournall où il (ef. QarqacuaNtu, VII, p. 203). 
voulalt, voyagenit à soû gré, recevait parfois ^! Parmi lesquels lea sultans Malik Mansür 
une pension fixe (ma lim), parlois n'en (on. Lijin et Malik Achral Jánbnlát, anciens RUL- 
chait ancune » (Qatqacnanor, KI. pn. 48-54). verneurs de Damas. 

M. Popper a eru que les mots farkhuün el 
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vingt-deux étaient en activité dans leurs fonctions de gouverneur de Damas au 
moment de leur mort: huit moururent en activité dans d'autres fonctions"; 
trois se trouvaient eu disponibilité, déportés à l'intérieur du royaume ; sit 
seulement ont pu prendre leur retraite. Il faut ajouter que les renseigne- 
ments font défaut pour seize gouverneurs, qui doivent vraisemblablement 
entrer dans les trois dernières catégories. 

Au début de cette statistique, on a vu que les sultans ont fail exécuter prés 
d'un quart des Mamlouks qui occupèrent les f onctions de gouverneur de Da- 
mos El. Pour les officiers mamlouks, la mise à mort était si peu invraisem- 
blable qu'un gouverneur de Tripoli, Yljibugà, put. à l'aide d'un faux décrel 
royal, faire exécuter le gouverneur de Damas Argún Chábh . Mais, au cours 
de leur carrière, les officiers pouvaient être mis en disponibilité (batidl) : ıls 
étaient, en ce cas, soumis a la surveillance administrative. Ils ne résidaient 
pas où ils voulaient, el, en général, élaient condamnés à séjourner à Jérusa- 
lem ü), ou en Égypte, à Damiette (9, à Qüs (^ C'était, en somme, une disgráce 


1) Dont le sultan Malik Muayyad Chaikb. 

(£) J'nidépouillé sommairement les obitualres 
des années 815-951 dans Abl T-Mahàsin 
(vol. VIj,. Sur 136 Mamlonks, dont j'ni lu la 
biographie succincle: 45 onL été. mis à morl ; 
3 moururen! en prison; ^, nssassinés; 13, 
moris å Tennemi ou des suites de blessures ; 
58, de morı naturelle ; 42 semblent être morls 
en disponibilitó (voir la p. 16€, n- 5, ponr le 
sens ile baltal dans Awu't-Magaasis). — Les 
gens de robe semblent avoir vécu plus iran- 
quillement : sur les 28. ehaneellers d "État des 
Mamlouks Girenssiens, unaenl (n* X! fut mis à 
mort par ordre du sultan (voir mes Бесгеішіген 
de ta chancellerie, in Mél. Basset, 1, p. 271 seq, ). 

H y eut, pour les officiers mamlouks, iles 
périodes sanglantes ; c'est ninsi quien 844 le 
sultan Foraj fil exécuter 630 individus (Ant £- 
Manasin, VI, p. 300). 

(2) Maquist, M, po 307, 421-422; Sutter rmx 
Yaura, р. 177, 212: Inx Тула, 1, p. 132-193. 

| Qaiqacnanel, VI, p. 200; Magnizs, It, 

p. 61; Anu't Manasis, VI, p. 45, 138, 137, 
139, 444, 212, 344, 105, 433, 461, 465, 495, 
$03, 537, 566, 581, 633, 6H, 635, 713, 747, 


Thi, 790, 808, S800; Tnx Ivas, T p. 240, 242, 
$65, 215, 353; H, p. 55, 408, 422, 123, 481, 
483, (04, 9244, 245, 44b, 422, 292; Curikuo, 
op. ciL; Mél. Fae, or, L p. #37; Sauvanme, ор» 
eilt, J. A. 1895, M, p. 308: C. 1. A., Syrie du 
Nord, I, p. 725 C. LI. A., Jérusalem, Т, p. 196, 
24h, 982. 287, 245, 306, 343, 360: Тливаки, 
Ill, p. 87; Encgclopédie, Ii, p. 59; Gaunrnov- 
Пемомнұлкв, La Syrie, p. кеуіп, іс; Нів- 
сноғ, fist, d'Alep, p. 101; Зөшенянғім, Ағ, 
Gefüssinschr., 3. р. e. v,, XXXVII, p. 205, 

Les fonctionnaires on disponibilité étaient 
aussi dirigés, munis beaucoup moins souvent, 
sur la Meeque (Ius Ivas, 1f, p. 214, 221, 250. 

Di Ant, Maus, Vl, p. 12, 28, 31, 104, 
405, 43&, 916, 345, 342, 405, 536, 513, 593, 
146, 791, 754; Тах Ivas, 1, p. 177, 248, 3614, 
268, 289. 312, 344, 346, 346; 11, р. 30, 38, 53, 
10, 86, 87, 89-942, 97, 98, 401, 141, 133, 442, 
443, 451, 167, 211, 221,212, 240, 330 ; C. LA, 
Jérusalem, 1, p. 306; Saxnawr, p. 96, 268, 
a9, 303, 305, 325, 335. 

N y nvait aussi une prison (lem Tyas, L 
р. 18%. 393, 385; И, р. 88). 

" Maurer allatafel, p. 30, 55; Ton Ivas, f. 


E 
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bénigne, due à la bienveillance toute particulière du sultan, qui, la plupart du 
temps, faisail emprisonner les Mamlouks dont il avait lieu de se plaindre !!!, 
Sur les 84 gouverneurs de Damas cité ci-dessus, 42 firent certainement de la 
prison 4. 

La citadelle de Damas était une des plus importantes prisons politiques du 
royaume (9, Les auteurs font mention très fréquemment de cette prison M, 
qui compta parfois des détenus de marque, comme les sultans Malik ‘Adil Kat- 
bugà '? eL Malik. Nàsir Faraj !, Qarà-Yüsuf. le. fondateur de la dynastie des 
Uará-Quyünlu, le sultan djélairide Ahmad ibn Uwais 07), Chah-Badiq, de la 


p. 170, 218, 257; Il, p. 4, 233; J. Misrgao el 
б: Wier, Matériaux pour servir à la Geogr. 
de l'Égypte, p. 157. 

IL. La ehose était Lellement habituelle que 
l'on trouve dans. Qaliachandi (IX, p. 39) un 
modele de lettre de félicitations pour unè sor- 
lie de prison. Rédigée par Malimüd. Halahi, 
cette letitre date done du début du vii (xiv? ) 
siècle. 

W Sar les 136 Mamlonks étudiés dans Abú'l- 
Mahasin (voir plus hant, p. 465, n. 95 11 
est averé que 49 furent emprisonnés ; ln pro- 
portion est moins forte, pour deux raisons : 
ces biographies sonl très succinetes; en outre, 
on y compte des ofticiers subalternes dont la 
carrière comportait moins de profits ét moins 
d'aléa. 

Sept des vingt-huit chanceliers des Mam- 
louks cireassiens furent emprisonnés (voir ci- 
dessus, p. 165, n. 25. 

ЇЗ! Биг Јев prisons da Caire, cf. Magnis, M, 
p. 181-189, 224; Quarnemeng, Sultans Maim- 
loulrs, 11, b, p. 46: Gauveraor-Deuouerses, 
La Syrie, p. Lx. 

Les détenus politiques élaiont aussi intornés 
dans lea citadelles Alexandria (Мањи, St, 
de Inst. frang., II, p. 101 ; les références ga. 
raient innombrables), de Damiette (ci-dess us, 
p. 165, n. 5), de Marqab (Али ле Мана, У, 
index, p. 990; Ins Iras, index, р. 165; vas 
Heacukw et Fario, Voy. en Syrie, ll, p. 303), 
peu souventà Alep (Ibn el-Wardl, suite à 
Abü'-Fidá, s. a. 743; Але Мана, ҮІ, 


р- 344; Тавваки, LL, p. 469 ; HT, p. 530-531). 

! Mafaddal, in. Patrol. or, XIV, p. [323, 
S| 481, 619; QuarakMÉRE, Sullans Mamlonks, 
H, a, p. 135; h, p. 38, 69, 144; Qatqucmannf, 
УП, p. 212, 330; Anc't-Manasis, VI, p. 18, 
20, 38-41, 45, 143-147, 194, 105, 240, 956, 357, 
360, 268, 211, 385, #97, 374. #33, 459, 466, 
503, 547, 558, 561, 515; Ins Tras, L, p. 493, 
196, 248, 271: 1L p. 14, 12, 448, 190, 254, 
261, 269-270, 367, 391; Magmızı, I, p. 55, 
MY, FD, Silesia, Deser, ide Damas, J. A. 
1894, 1, p. 293; 45895, I, p. 302 : II, р. 387, 
308: Maured allaiafel, p. 435; Avr Pacna, V, 
p. 3; Vl, p. 80; Taunaks, Il, p. 460, 473; 
Hl, p. 90; C, L. A. Syrie du Nord, I, p. 0T- 
BB; Vax Вкасикм et Fari, Voy. en Syrie, I, 
р. 249; Qanamasi, П, р. 211, 218; Biscnor, 
Mist. d'Alep, pi 103-405; Bull, Inel. fr. XXY, 
p. 119; Bull. Comité art arabe, XXXI, p. IAG; 
mes Seerétaires, in Mél. Basset, T, p. 287, 293, 

Ua local s'appelait Rurj el-Khayydla (Anu't- 
Mauasis, VI, p. 412) ; un anre, au lempa des 
Ayyoubiides tout an moins, la prison des aer- 
pents (Sauvainy, op. eif., I. A. 1805, II, 
p. 302); une troisième, lo Burj ғІ-Наттиіт 
(lnx Ivas; i, p 324: Maven, Ar. Inger. of Gaza, 
doura. af Pal. or. Soc., 1915, p. 68). 

1) Quarnemene, Sullana Mamlouka, il, b, 
р. 44, 

1 Auv'i-Manasis, VI, p. 344; Ius Ivas, 1, 
p. 358, 

PAnv'c-Manasrs, VI, p, 100, 4 16, 130, $74. — 
On lit dans une lettre do sultan Faraj à Ta- 
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dynastie des Doulghadirides (), Le commandant de la citadelle assumait la 
responsabilité de la garde de ces prisonniers, qui ne pouvaient être incarcérés 
ou mis en liberté que sur un ordre écrit du sultan. En 678 (£279), pendant la 
période troublée qui suivit l'abdication de Malik Sa'id Barakat-Khán, quelques 
officiers, qui lui étaient restés fidèles, arrèlèrent le gouverneur de Damas, 
Aidamur Zähiri, et le remirent au commandant de la citadelle. Ce dernier 
accepta le prisonnier, mais le laissa dans une liberté relative sous bonne es- 
corte 9, lui permit mème de se rendre au bain 9), ce qui mécontenta les émirs. 
« Mais, leur répliqua-t-il, je n'ai recu à son sujet aucun rescrit du. sullan, ni 
vous non plus. Vous l'avez arrété de votre propre autorité, el si je vous le li- 
vrais maintenant, quelle excuse pourrais-je invoquer (auprès du sultan) ? » 
Ainsi, dans le cas présent, le commandant de la citadelle avait reçu indiment 
un officier à meltre en prison : il ne lui faisait pas subir le régime cellulaire, 
el nonobstant se refusait à le livrer de crainte qu'il ne fût mis à mort. 
Naturellement, le commandant de la citadelle devait prendre des mesures 


merlan (Qacosciasoi, VIT, p. 330) : # (Ayant Or, & la eitadelle du Caire une salle était ap 


appris que) lesultan Ahmad ibn Uwaiss était en- 
fui de Bagdad à Alep, nousavons dépéché deno- 
tréPorte Royale un émissaire qui le transférera 
à Damas pour alteindre notre bul (quiétait de 
l'emprisonner). Quelques jours plus tard nous 
avons été informé par le gouverneur de Da- 
mas de l'arrivée en cette ville de ard Yísuf, 
file de Gerd Mulammad, accompagné d'une 
smile insignifiante. Nous avons aussiló en- 
voyé ou gouverneur de Dumas un émir, por- 
teur d'un décret royal, prescerivant de mellre 
la main &ur Alunad ibn Uwnis et Qará Yàsuf 
el de les incorcérer A Ia citadelle de Damas, 
pour assurer fermement (vis-à-vis de vous) 
notre fidélité au traité, » 

(ii ink Tras, II, p. 246; Tannaxm, III, p. 96, 
100. 

In Mufoddal, in Patrol. or., XIV, p. [369] 
473. M. Blochet tradnit : « il lui lnissa In fa- 
culté de se promener en ville, tout on le tal- 
sant surveiller par des gardes $; mais, en се 
ens, les émirs qui voulaient reprendre Aida- 
mur auraient pu assez Íncilement s'emparer de 
sa personne. Le mol ville rend l'arnbe ll. 


pelë bahra (ou bihira) (Casanova, Ciludelle, 
p. 682, 705, 700: Аъст-Мапаѕіх, УІ, р. 394, 
613, 687; lex Ivas, II, p. 45, 69, 71, 108, 146, 
128, 187, 357, 282, 200, 201, 316, 320, 551,354, 
385; HL p. 62, 77; une salle du méme nom 
dans n Durel-sa'dda deDamas : Aut'L-Maua- 
sis, VI, p. 244); et je suis frappé de ce fait 
que le local en question. était réservé aux pri- 
sonniers traités avec des égards particuliers 
et qui notamment n'étaient parfois pas enchal- 
nés: les souvermins délrónés Malik Mansür 
‘Cthmin, Bilbáy, Timurbugà (lus ras, ПП, 
p. 38, 86, 84, 91 ; et surtout p. 5 : » le sul- 
lan donna l'ordre de le faire entrer dans la 
bahra ; Пе prisonnier] y fut introduit ot y sé- 
journa quelques jours sous bonne escorte =. 
C'est bien lo сав ici, el il est permis de sup- 
poser quil existait à la citadelle de Damas 
une salle du méme nom, destinée au méme 
usage. L objection du bain est sans valeur, car 
il y avait on baïn à l'intérieur de la citadelle 
ci-dessous, p. 470). 

i) Ge qui en dit long sur la vie quo me- 
naient les prisonniers. 
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pour empècher les évasions ; toute la nuit, les sentinelles étaient tenues en 
éveil par des coups de tambour qui se répétaient toutes les 4 minutes |. Pour- 
tant, des évasions se produisaient  : il en était de mouvementées, car en cas 
de réussite collective, les détenus s'armaient el mettaient à mort le comman- 
dant de la citadelle, où tout au moins le forçaient à s'enfuir 9. En tout cas, 
le sultan ne plaisantait pas, et le commandant était impitoyablement mis à 
mort, surtout lorsqu'il pouvait être soupconné de complicilé 6}, L'inléressé 
s'attendait bien à subir le dernier supplice : le commandant Mantüq avait, 
еп 810 (1407), facilité l'évasion de deux importants prisonniers, dont l'émir 
Chaikh,le futur sultan ; puis, pour échapper aux rigueurs du sullan, il s'était 
caché en ville, Découvert, le malheureux, géné par sa corpulence, ne put 
déployer assez d'agilité pour s'enfuir et fut tué par l'offieier qui le poursui- 
vait (7). 


Mais cette conception administrative n'étail pas uniquement fonction de la 
politique intérieure, si l'on peut qualifier de cette expression pompeuse les 
scandaleux désordres causés par les jalousies mutuelles des officiers mam- 
louks, qu'on ne peut pas assimiler à des chefs de partis religieux ou politiques, 
Les citadelles avaient un rôle militaire è remplir, non seulement contre des 
mamlouks en révolle, mais vis-à-vis d'une invasion ennemie. La citadelle de 
Damas, nous l'avons уп, écrivit une page magnifique lors de l'occupation de 
la ville par les troupes de Gázàn. Elle avail déjà tenu léle pendant quelque 
lemps aux hordes d'Houlagou №, et plus tard, avec une garnison insigniliante, 
opposa une assez longue résistance aux efforts de Tamerlan 6). Plus pres de 
nous, vers la fin du xvm sièele, les troupes d'Égypte, commandées par Muham- 


i QatQacuaxbr, IV, p. 185, 217 ; XII, p. 29; 
Gauperaor-Deuounises, La Syrie, p. 145, 
note, 146, 205; Saovaıne, Deacr. de Damas, 
J. A 1896, 1, p. 434. = Pour le Cuire, сі. 
Qatgacnanni, IV, p. Y. 

) Ano t-Manasim, Vl, p. 105; Biscnor, Hisl. 
d'Alep, p. 101 ; Ball. Inal. fr., XXV, p. 122. 

U] Anv'L-Manasis, VI, p. 218-110. 

l) les Ivas, H, p- 246; Tannaxu, Ill, p. 96. 

if Auc't-Manasis, VI, 189-1090, 251. 

N Övarurmene, Sullıns Mamlouks, |, а, 


р. 99, — La citadelle d'Alep s'était atasi dé- 
fendne apres la prise de la ville (Ebid,, p. 90): 
alqncehundi ПҮ, р. 198; (ғасреғноз-Пемом- 
вүзея, La Syrie, p. 93) note que le conqué- 
rant mongol ne pui s'emparer de la citm- 
delle de Dnrküch, au sud-est d'Antioché, sur 
l'Oronte. 

F) Anu'u-MagasiN, VI, p. 63, 65 ; бл тата, 
Descr, de Damas, J. A., 1890, 1, p. 428; Enc. 
de l'Islam, I, p. 532. 
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mad Bey Abü Dhahab, maîtresses de la ville de Damas, ne purent s'emparer 
qu'avec beaucoup de peine de la citadelle |"). 

Le sultan obéissait done aussi à des vues supérieures d'inlérét général en 
choisissant lui-mème les commandants de citadelles ainsi que les préfets des 
districts qui avaient une importance militaire. Sur les 6 chefs-lieux des 
grandes provinces, 3 seulement, Damas, Alep et Safad possédaient des cita- 
delles avec ndib indépendant  ; par contre, a Tripoli, Hama Î" et Karak, İl n'y 
avail pas de commandant de citadelle 4, 

Pour celte vaste région syrienne ce n'était pas suffisant : aussi de nombreux 
districts relevaient directement du sultan, Ainsi, Gazza, avant de former une 
septième province |", était un chef-lieu de commandement militaire, dont le 
titulaire était toujours nommé par la cour du Caire !!. Ces procédés adminis- 
tratifs ne firent que s'aecentuer, et, au cours du ix" (xv*) siècle, nombreux étaient 
les commandants de dislriets et ide citadelles nommés par le sullan. Un abou- 
lit à la liste suivante M : 

Province de Damas : Gazza, Jérusalem, Ramleh, Subaiba, Ajlün, Sarkhud, 
Homs, Rahba, Masyàf. el d'ane façon intermittente, Adra'ât el Balbek. 

Province d'Alep : province sujette aux invasions, donc à commandements 
militaires très variables et difficiles à déterminer. On est tout au moins certain 
de Qal'at-el-muslimin, Bahlasná, 'Aintàb, Chaizar, Malalya, Abulustain, Ayás. 
Tarsüs, Adana, el-Bira (Birédjik), Qal'al Ja bar, el-Ruhà, Sis; les localités 
douteuses sont situées horsdes limites de la Syrie proprement dite, vers l'Ana- 
lolie. l'Arménie et la Mésopotamie. 


1) Savant, Lelires sur l'Égyple, IL, p. 236. 

I! Oargacttaspr, IV, p. 150, 204 ; XII, p. 151; 
lux Cuiuxa, p. 258; C. LA, Egypte, 1, p. M0- 
ЗН ; Gavoernor-Drmownises, La Syrie, 
p. 119, 47, 224, n. 2. — Lo dédoublement 
esl aussi ancien pour Alep que pour Damas ; 
roclifier en cé sons Masstcxox, Str plots de 
bronze, Bull. Inst. fr., X, p. 83, өй, еп өшіге, 
dans là n, 6, la niydba de la citadollo est con- 
fondue mnl à propos avec la fonction d'ali- 
bek. 

/ Voir pourlant Anc't-Manasis, УТ, р. 8. 

(9 Qazoacitaxpt, IV, p, 233, 228 ; IX, p. 353 ; 
Gavoernor-Demounises, La Syríe, p. 222, 234. 


Ета == УП, 


(9 Ci-dessus, p. 152, n. 2. 

 Qatgatoanm, IV, p. 99; VII, p. 119; 
баспетиот-Вемомиухез, 1 8угіг, р. 51. 

Ü Qatnpxrcnaxni IV, pe 201, 226-299: VIL 
р. 169470, 172-476, 479, 180; IX, p. 253; 
XI, p. 140, 112; XII, p. 105, 106, 110, 113, 
115, 168, 169, 472, 174, 175, 197, 42; Gaune- 
rnox-DrkwounysEs, La Syrie, p. 116, n. 5; 118, 
n. 1: 179, n. 1 et 5: 180, 215-218, 336, n. 3, 
of il importe de consoller les noles. 

Le sullan donnalt en outre l'investiture aux 
chefs des grandes tribus arnbes (Qargacmaspt, 
VIE, p. 184 seq. ; XII, p. НВ seq.). 
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Province de Tripoli : \isn-el-Akrad, llisn’Akkär, Balätunus, Sahyün, Lata- 
kieh, Marqab'", el-Kahf. 

Les trois aulres provinces, Hama, Safad © et Karak ne comportaient pas 
de commandements royaux, 

Les villes que nous venons d'énumérer possédaient presque toutes une cita- 
delle qui devait pouvoir se défendre contre une attaque : les remparts de- 
vaient done ètre d'une solidité à toute épreuve; il fallait en outre prévoir 
l'éventualité d'un long siège pour la garnison, qui devail avoir à sa disposition 
des approvisionnements suffisants en munilions el en vivres. C’est ce qui va 
ètre examiné pour la citadelle de Damas en particulier. 

« Une des beautés de Damas est sa citadelle, l'excellence de sa bâtisse et 
son étendue. Elle est, on effet, aussi vaste qu'une ville... Elle renferme un 
bain, un moulin et quelques boutiques pour la vente des marchandises; lhô- 
tel de la frappe, où se battent les monnaies; des maisons, des magasins de 
dépôt, et une rolonde M}, qui est telle qu'il n'en existe pas de plus belle sur la 
surface de la terre... Celui qui regarde du haut de cet édifice jouit d'un ma- 
gnifique eoup d'œil, quelque loin que sa vue s'élende 1}, > Aussi. en cet en- 
droit qui dominait toute la région environnante, avail-on installé un porte- 
signal à feu pour la transmission des nouvelles urgentes F1, 

« Пу avait dans la citadelle des puits, des cours d'eau el des conduits 
d'écoulement, de telle sorte que l'eau étant coupée, les puits la rem- 
placent if). » La citadelle était entourée d'une muraille élevée, enclose elle- 
mème d'un fossé, qu'on remplissait d'eau en cas de siège V), 


i Prison politique (ci-dessus, p. 166, n. 3). 

Ul Peut-ébreel-Ghaqif (Qa toacuasbr, XL 112). 

i Tárima, — Sur les différentes acceplions 
de ee mot, volr Maonizi, L, p. 544; H, p. 35; 
Ravaısse, Essai sur l'hist. el la lopogr. du 
Caire, 4, p. 84; Sauvarma, Deser, de Damas, 
J. A., 1896.1, p. 454; Amida, p. 52. n. 3; 
С.1.А., Jerusalem, I, p. 355, n. 2; Syria, VI, 
p. 96, n. 1; Kixor, öd. Guest, p, 601; Ina 
Am Usaror’a, |, p. 440; Newarm, Ul, p. 212; 
J, A., $869, 1, p. 222; Manraans, Geogr. Nu- 
ehrichlen üb. Palästina, p. 48; Masstüsos, 
Dial. ar, de Bagdad, extrait de Bull, Inst. fr., 
XI, p. 20; Gorrunm., A family of Fat. Ladis, 


1. 4. 0. 8, XXVII, р. 29, 292; Ren. monde 
musulman, LVU, p. 130. 

() Abà'l-Baqd, in Sauvainn, Deser. de Da- 
mas, J. A., 1806, 1, p. 427-428. 

E Sanm rmx Yanira, p O0-61; QatoacnaNpi, 
ХИ, р. 37; Gacorraoy-Demomurans, p. 145, 
n. 4. _ A l'époque d'lbn Fadl-Allah, ee signal 
était installé sur le minaret seplentrional de 
la mosquée des Omeyyules (Ta'rif, p 200; 
Илитмахх, Рог, Geogr., LXX, p. 505; Qycoa- 
ouai, XIV, p.399; Gaupernox-Dimounrxrs, 
La Syrie, p. 2591. 

i? AbuT-Baqà, loc, cit., p. 428, 

51 QaLoAcH spr, LV, p. 02; Gacokrnoy-De- 
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On n'a pas de renseignements précis sur la composition de la garnison, qui 
devait comprendre, comme dans les aulres forteresses, « des mamlouks, sol- 
dats réguliers de l'armée, peut-ètre de la garde, des esclaves pour les fonctions 
suballernes, enfin. des armuriers (zardkdchiya) '! ». Dans la citadelle d'Alep, 
« une des plus considérables % » il y avait une section de soldats de la garde, 
quarante hommes 9. Lorsque Qalâwün se fut emparé, en 684 (1285), de 
Marqab, il désigna, pour y lenir garnison, mille hommes, archers, arbalé- 
triers et soldats, quatre cents ouvriers, un délachement d'émirs jouissant des 
honneurs de tablkhána (émirs de quarante), et un autre de 150 mamlouks 
bahrides (Y, Mais ce chiffre d'environ 2.000 hommes est vraisermblablement 
un maximum: il faut tenir comple de la présence des croisés eu Syrie el 
des précautions à prendre pour une contre-attaque des Francs qui venaient 
d'être dépossédés de Marqab. 

Le service était très chargé : de jour, ainsi que cela se passait à Alep, les 
soldats de la garde assuraïent à tour de rôle la surveillance de Іа porte d'en- 
irée, ouverte du lever du soleil’ son coucher ©; de nuit, le commandant de la 
citadelle devait s'assurer que les sentinelles étaient à leur poste et que les 
rondes s'elfectuaient strictement, Aucun homme ne pouvait sortir de la eita- 
delle sans nn titre de permission, laquelle n'était en aucun cas donnte pour 
la nuit (9. A cause de la discipline sévère qu'il imposait, le commandant 
devait veiller au bon moral de la garnison, « se concilier les cœurs et faire 


rendre justice "1 ». 


Il y avail à Ia citadelle de Damas, comme dans toutes les aulres forte- 
resses, un dépôt d'armes, où lon trouvait dès sabres, des ares, des flèches, 


momiyses, p. 35. — Comparer une vae sni- 
sissante de la citadelle d'Alep, prise en avion 
(L'Ilustration, 80 noût 1914, p. 169). 

u) G 1. A., Égypte, 1, p. 491. — De mime, 
les renseignements qui vonl suivre seront 
souvent empruntés à des documents concer- 
nant d'autres eitadelles, Pen imporle, puls- 
quil ne s'agit ni de chiffres nì de topogra: 
phies. 

if! Gaeograoy-Drsoupi ses; La Syrie. p. 204, 
n. 1. á 

3) Qanyscuanmt, IV, p. 947; Gatmernov- 


Пемомвухка, Ба Syrie, p- xaxıy, 20%. 

|) VAN Brancngw et Fxtio, Voy. en Syrie, 1, 
p. 317, 

B) Qaroncmanpt, loc, eil.; Gaunernor-De- 
MOMDYNES, La Syrie, p. 204-205, 

(9 Tarif, р. 96; Qreqaciann, Xl, p. 92; 
XI, p. 100-102; Gaupkrnoy-Drewown sts, 
Syrie, p. c1x-cx, nale. 

ru Ta'rif, p. 95; QatQaciaspt, M, p. 92; 
ХИ, p, 29, 198; Gauwernoy-Dewomnrses, La 
Syrie, p. 145, note, 
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des lances, des cottes de mailles, des cuirasses!!, eomposées de lames de fer 
recouvertes de brocart, des haches, des outils divers, du bois de construction, 
du bois de mine, du bois pour les palissades, du naphte, ete. %. Lorsque le 
sultan Salim prit possession de la citadelle d'Alep, il y trouva ™ a des 
housses!? el des parures d'encolure ? brochées d'or, des haches, des selles 
d'or et de pierres précieuses M, des tambours , des brides incrustées ©, des 
pierres. précieuses (fusüs muthammana), des. harnais 9 d'acier bigarré, des 
sabres damasquinés d'or (0, des cottes de mailles (1) el des casques de prix, el 
d'autres armes ». Il ne faut pas oublier le matériel lourd, représenté par des 
mangonneaux de diverses grandeurs : mangonneaux de Satan, mangonneaux 
francs, qarübug (1. 

Il fallait veiller à ce que ces armes ne disparaissent pas, « Personne n'en- 
lévera du chateau royal, lit-on dans un décret d'Alexandrie daté de 907 
(1501)!9, ni armes, ni canons, ni fusils, ni instrument de guerre, ni autre 
chose. Tout homme de la garnison du château, mamlouk, esclave ou armu- 
rier, qui transgressera cel ordre et qui en fera sortir un seul objel, sera 
étranglé à lu porte du château. » Ce décret n’a pas été rédigé sans raison, et 

10 Qargqdlat (ef. Qaroacnanm, ПЦ, p. 136; 
Anv'i-Manasis, Vi, pp, 78, 682, 090, 

(5) Ta'rif, p. 95; Qargacnaxpi, IV, р, 11- 
12; XI, p. 92; XUL, p. 29, 208,240; Gauvernor- 
Dewomnrses, La Syrie, p. un, 445, note: 
van Ferhad cb Farm, Voy, en Syrie, ], 


p. 211. 
(3) ns Eras, Ш, р. 50, 101, 


Манах, ҮІ, р. 78; Saknawa, p. 66: Ins 
Ivas, 1, p. 231, 302 ; 11, p. 20, 427, 113; Ball, 
Inst. fr. XXV, p. 126); le mol s'employait 
aussi pour Varmure des éléphants (QatQa- 
cuaspt, V, p. 97). Jo ne sais h quelle époque 
се vocable persan à remplacé l'arnbe {1 етп- 
ployé encore sous les Fatimides (Mioun 
éd, Inst. franc, IH, p. 244, n. 10; C. L À. 
I Kanbüch (ef. Qargacuanim, П, р. 497, Égypte, Il, p. 55, n. 4; Inx kz-Arunn, s. 0, 443; 
129; IV, p. 12; Gaepzrsos-Diewountsks, La Ur, en marge d'Ihn el-Athir, Le Caire; 1200, 
Syrie, p. xci xciv; el p. Lin, où, par dis X, p- 97, 162; XL, p. 409). On trouve 5 
traction, lé mot ést traduil par « pommeau a, + ў Y 
шақыра аралы а ы. dans Ibn Khurdädhbeh (Gloss., p- 314). 
24%, p і MALAAGHARDA, Ün conserve Palais des Arts, i Lv 
D. p. 121; Qvarnewéne, Sultans Mamloiks, I, E rush vae aie ie s 
an. 13b, noté). chantrein de cheval, portant une inscription 
f) Billaur (ef. C. L. A., Jérusalem, И, p. 916). quem savant Directeur adjoint du Service des 
(I Pubit el-biisdt, Je ne sala ce que signifie TE de Palestine, M. L. A. Mayer, doit 
aao ie publier prochainement. 


Eg | |! Saknawi, р. 66, 68, 
(M CE. Џаголснали, ll, p. 428: "L-Ma- 1 
Wergnenanon, IL, p. 139; Anu'L-Ma Zardfydt (cf. Qatgacwaxni, IT, p. 135), 
(An Brnrugu pl Parto, Voy. en Syrie, 
I, p. 315-316, 
16,1. A., Égyple, 1, n* 384. 


nasix, Vl, p. 256. 
I Barkuasbuwwindl, qu'on ëerit gis $ el 
1,25, (QaLqucnanor, IV, p. 58,69: Anu t- 


i) 


iin 
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vu sa date tardive, il a да être précédé d’arrètés analogues (". Les auteurs ont 
conservé le souvenir d'un scandale dans lequel fut compromis un vizir de 
Qalawan, qui avait vendu aux Francs des armes soustrailes aux arsenaux 
royaux. D'ailleurs l'intéressé, Sunjar Chuja'i, qui avait avoué s'être dessaisi 
l'armes « vieilles, dégradées el de peu d'usage », s'en tira à très bon compte : 
sans doute il dut verser une amende considérable, mais ne fit guère qu'un 
mois de prison, et on le trouve trois ans plus tard, en 690 (1291), gouverneur 


de la province de Damas". 


|| у avait encore, dans la citadelle, un magasin d’habillement, dont on 
devait aussi tenir un compte rigoureux). Les sièges éventuels, pour lesquels 


if) Témoin ce court billet, cité par Qalqu- 
chandi (VI р. 205) ; u Il est rappelé à sa 
noble (lire : karim) connaissance qu'un ( précé- 
dent) décret royal a stipulé l'interdiction ab- 
solue de transporter des armes ot des quipe- 
ments en Asie mineure (el-bilád el-rámiya). 
Notre présente nole est. pour inviter Sa noble 
Excellence à prescrire qu'il soit absolument 
défendu de transporter des armes et des équi- 
pements dans la rézion indiquée, Qu'il y veille 
scrupuleusement et qu'il comprenne toute la 
portée de cette interdiction ! » 

1£) Quarneméne, Mamionks, U, a, p. 92-97. 

La personnalité de Sanjar Chujá'l est inté- 
ressante à plus d'un titro. Sa carrière mimi- 
nistraiive est bróve: mamlouk du sultan Qa- 
làwün; en 678, émir de quarante ; 679-681, 
vizir, c'est en 687 qu'il est accusé. d'avoir 
vendu des armes ; 688, adminislrateur des fi- 
nances & Damas; 690, fait fonctions de náib 
el-aaliana; 690-591, gouverneur de la pro- 
vince de Damas. En 693, nommé régent ; après 
l'assassinat de Malik Achraf Khalil, fait 
monter sur le trône Malik Nâsir Muhammuul, 
essaie de fomenter une révolution de palais au 
cours de laquelle i] suceombe, on safar 693. Sa 
(Че (ші ргошепбе à travers les rues du Caire, 
aux cris de joie de la population. 

Car, cet homme, avide de richesses, + s'était 
livré à de nombreuses exactions et avait in- 
venté toutes sortes d'actes de vexation el de 
tyrannie » : il possédait, à son domicile, une 


prison, dans laquelle il détenait les malheu- 
reux à qui il voulait extorquer de Vargent. I 
est toujours prêt à conclure d'importants 
marchés pour le comple de l'État, on à oon- 
fisquer la fortune de collègnes en disgrâce. 
Tout-puissant sous les rógnes de Qalàwün et 
de son fils Khalil, il réussit à faire augmenter 
à son profit la dotation du gouvernement de 
Damas. 

И гірса ауес beaucoup d'activité la cons- 
truction du collège et de l'hôpital de Qalà- 
wün. Dernier trail, à meltre en face de l'inci- 
dent de la vonte des armes, c'est Sanjar 
Chujä qui mit fin à l'occupation (ranque en 
Syrie, par la prise de Saïda et de Beyrouth 
(ef. Maonızı, П, р. 380, 406-408, 429; Qua- 
rnemine, Sultanz Mamlouks, M, a, p. 7, 12, 
21, 44, 59, 60, 64, 88, 104, 110, 113-116, 126, 
439, 430, 131, 140, 141, 145, 150, 157; II, b, 
p. 2, 6, 8-14, 16; Ins Ivas, I, p. 117, 121, 123, 
429-131, 474; Sauvame, Deser. de Damas, 
J. A., 1894, I, p. 498; 1895, I, p. 312; IIl, 
р. 394; Zerrensrins, ВеПгаје z. Gesch, d. 
Mamlük., p. 4,94, 26, 29, 97, et notes, p. 45; 
Abü'-Fidà, s. a. 694, 693, Mufaddal, in 
Patrol. or., XIV, p. [383, 388, 393, 412-414] 
547, 559, 587, 376-878 ; Бали вх Yaurva, p. 42, 
43, 109; Mancer, Égyple, p. 169; van Ben- 
cum et Fario, Voy. en Syrie, V, p. 104 ; Laxx- 
Poour, Egypt, p. 288-289). 

8) Qaugacuaxmt, ХИ, р. 38; Gauvernor- 
Пкмомнухез, La Syrie, p. 445, note. 
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on avait étudié le creusement de puits à l'intérieur de la citadelle, exi- 
geaient d'importants approvisionnements de vivres. Ibn lyàs a l'occasion d'en 
faire l'énumération pour le Caire : biscuits, farine, beurre, miel, fourrage, 
réserve de bétail (©. Un arrêté royal concernant la forteresse de Sarkhad 
montre avec quelle minutie le gouvernement précisait les devoirs du com- 
mandant en cette matiere (% : « Les provisions et les récoltes seront soigneu- 
sement apportées à la forteresse pour y être conservées: une récolte nouvelle 
ne sera pas engrangée au-dessus d'une récolte ancienne; toute grange oii sera 
conservée une récolle aura une situation consignée par écrit; un échantillon 
en sera conservé dans un petit sac et sera gardé sous scellés dans le Trésor. 
Оп пе consommera pas de nouveau grain avant l'épuisement de l'ancien. » 
Tous ces détails étaient étroitement surveillés, et le commandant de la cita- 
delle avait à subir des inspections, qui s'intéressaient non seulement à l'état 
de conservation de la forteresse elle-mème ®, mais enquétaient sur la situation 
des approvisionnemenls (9, 

Un dernier souci incombail au commandant de la citadelle, puisque celle- 
сі renfermail l'hôtel de la monnaie : cela impliquait, outre les espèces mon- 
nayées, une certaine quantité d'or et d'argent en lingots'®), Lorsque le gou- 
verneur de Damas, Jaqmaq Argünchäwi, en révolte contre le sultan Malik 
Muzaffar Ahmad, en 824 (1421), sempara de la citadelle, il y trouva 
100.000 dinars (plus dun million or). 


environ 


Ainsi, la responsabilité de ce fonctionnaire était écrasante : cette notice, 
qui demandera à être complétée et révisée sur bien des points, le montre suf- 


lisamment, Cet officier, dit Qalgachandi®, devait être « ingénieux, attentif, 


énergique, circonspect, compétent sur les divers genres de sièges, de combats, 
de fortifications el de défense des places ». 11 n’était peut-être pas difficile 


de trouver un officier possédant la science technique indispensable, mais il 


0) Casaxova, Hist. de la citadelle, р. 706. — (9 Осатавмінк, Sullans Mamlonks, M, b, 
CI. Ta'rif p. 95-96; QaLOQAcuaxpi, ХІ, р. 9; p. 184. 
Мп, р. 102; Gaborrnor-Demoumnvxes, La 
Syrie, р. сх, поіо. 

Ü) Qatqacuanpi АШ, р. 101; бісржтноу- 
ремомвтхез, La Syrie, p. cix-cx. note. 

OI Ta'rif, p. 94-93; Qatoacuance, XI, p. 92; 
XM, p. 992; Gacpirnor-Drewownysks, La 
Syrie, p. cix, nolo, 


Ú) QALQACHANDI, XII, p. 38; Gibpemor- 
Demownrxns, Lt Syrie, p. 145, note. 

^| Anv'r-Manasix, Vi, p. 486. — А Ар, 
le sultan Salim aurait mis la main «ur nu 
million de dinirs (lus Ixas, UL, p. 50). 

0 Qargacnasos, XI, p. 88. 
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devait être plus malaisé de rencontrer un homme dont la loyauté envers le 
gouvernement du sultan fût à toute épreuve. C'est à dessein que je parle du 
« gouvernement » et non de la personne du sultan, car il semble bien que le 
sort du commandant de la citadelle de Damas n'ait pas été forcément lié aux 
révolutions du Château de la Montagne, au Caire. Les chroniques, évidemment 
nous renseignent mal sur ses fails et gestes, car, malgré son rôle important, 
c'est un fonctionnaire subalterne. I apparait néanmoins que le gouvernement 
du sultan ait eu presque toujours à se louer de son choix ; au moment destrois 
sièges des Mongols, les commandants défendirent la place avec ténacité, l'un 
d'eux avec succès”. D'autre part, les commandants ont presque toujours 
tenté de réagir contre les révoltes des gouverneurs de la province. payant 
souvent leur résistance de leur vie. 

Ce fonctionnaire, qui fut choisi parmrles commandants de mille sous les 
Bahrides. fut, à dater de l'avènement des Cireassiens, un officier du. grade 
immédiatement inférieur, soit un émir de fablkhána * (en principe, chef de 
quarante mamlouks). 11 portait le titre de ndib el-qal'a bi-Dimachg, mais jamais 
celui de käfil, ce qui montre l'infériorité de son rang vis-à-vis du gouverneur!" 
Bien que les auleurs ne nous le disent pas, il y avait peut-étre à Damas un 
cérémonial analogue à celui que note Qalqachandi pour Alep. Deux fois par 
semaine, le gouverneur de la province sortait en cortège solennel : « il passait 
devant la porte de la citadelle; le ndib de la citadelle était descendu jusqu'à la 
porte, où se trouvaient les Mamlouks à son service. En passant devant eux, le 


I! En 922 (1516), le gouverneur de la cita- 
delle d'Alep, Qànsüh Achrafi, se rendit sans 
combattre au sultan Salim. Le nouveau sul- 
tan égyptien, Tümän-Bây, qui scutait peut-être 
lo trahison couver autour de lui, se contents 
de le lancer violemment ot de le mettre en 
prison, uniquement pour le principe, puisqu'il 
le libéra peu après Пах lyas, LIL, p. 57, 70, 87). 

P) Cf. Qatoacuaspt, Vll, p. 169. — Cette 
diminution de grade ne supprimail pas la 
nomination par le sultan, car voisi le prin- 
cipe exprimé par Qalquehaudi (1X, p. 253; MI, 
p. 81): » H est. constant que linvestiture 
d'une niydba dont le titulaire est comman- 
dant de mille soil nommé par le sultan, par 


décret royal émanant de la Chancellerio. des 
Portes royales, Lorsque le titulaire est nu sol- 
dat ou un gradé de la garde, il cst nommé par 
le ndib el-sallana de la province dont le 
poste dépend, par arrêté préfectoral, rédigé à 
la Chancellerie du chef-licu de la province. 
Les émirs de tablkhdna et les émirs de dix 
sont nommés à une niyaba tantòt par le sultan, 
tantôt par le gouverneur de la province; tou- 
tefois, ponr les postes à pourvoir, la plupart 
du temps, le sultan désigne les émirs de (abl- 
khána, el le gouverneur de province nomme 
les émirs de dix, » 

MC. LA., Eg+pte, 1, p. 215, n. 2, 222-223, 
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gouverneur saluait le commandant de la citadelle, qui lui rendait son salut et 
remontait à la citadelle !!. » L'administration, qui ne perdait jamais ses droils 
sous les Mamlouks, témoignait aussi de la différence des grades ; les gouver- 
neurs étaient investis par un brevet nommé taglid, tandis qu'un simple arrèté, 
dit marsim, était d'usage pour la nomination des commandants *, 

Un premier geste était enfin imposé au commandant de la ciladelle avant 
son entrée en fonctions : il devait prêter serment au sultan. La traduction du 
curieux modèle cité par Ibn Fadl-Allah ? sera la meilleure conclusion de 
cel essai, puisque cette formule ne laisse dans l'ombre aucune des obligations 
que nous avons passées en revue : 

« Је réaliserai l'union de tous les hommes de la garnison de cette citadelle 
dans l'obéissance et pour le service de notre maitre le sultan, prenant l'enga- 
gement de veiller à sa sécurité el à-sa défense, d'en fortifier les abords, d'en 
éloigner l'ennemi, de combattre sous ses murs et d'en repousser l'assaillant 
par tous les moyens. Je veillerai à la conservation des magasins et dépôts 
d'approvisionnement, des arsenaux, ainsi que des vivres el des armes de toute 
sorte qu'ils contiennent, n'en faisant sortir quelque chose qu'en cas de besoin 
et de nécessité, et ne distribuant alors en vivres et en armes que les quantités 
strictement indispensables. Dans la répartition je me considérerai comme 
l'égal d'un soldat de la garnison, et chacun de mes subordonnés aura la méme 
part qu'un employé des services auxiliaires de cette citadelle : je ne m'attri- 
buerai aucun supplément particulier et ne lolérerai dans cet-ordre d'idées 
aucun passe-droit. Par Dieu! Par Dieu ! Par Dieu! Je jure de n'ouvrir et de 
fermer les portes de cette citadelle qu'aux heures habituelles d'ouverture el 
de fermeture ; je ne les ouvrirai donc qu'après le lever du soleil et les fermerai 
toujours avant le coucher du soleil, J'exigerai des sentinelles, des coureurs 
et des hommes de garde, selon la nécessité habituelle, un service en tout 


1 Qarosacnannt, TV, p. 222-223 ; Gaupernoy- le renseignement suivant qui s'applique d'ail- 


Юкмомитхез, [а Syrie, p. cvi, 211-212. 

(2) QALQACHANDI, XI, p. 102, 409. 

m Ta' rif, p. 148-149, 

(09 СІ. Ол.олсилмо, ХП, р. 28; XIII, 
р. 101; Gavvernoï-Demounrses, La Syrie, 
p. cix, nole, 145, поје. 

Pour la ciladelle de Damas, Nu'aiml donne 


leurs à. la dynastie ayyoubide : « Elle ne Ter- 
mait pas la nuit pendant toute la durée du 
ramadan; les plats de douceurs eü sortaient 
pour être porlés à la grande mosquée, aux 
couvents ef hospices, A Silihiya, chez les 


gens pleux, les fogirs, les chefs de corpora- 
tions (rafs) et autres. » 
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point conforme à l'intérêt de notre maitre le sultan. Je ne remettrai cette 
citadelle qu'à notre maitre le sultan, ou à un tiers sur le vu d'un décret royal 
précisanl ses décisions authenliques et ses ordres clairs. Je n'emploierai dans 
cette citadelle que des hommes aptes au service, susceptibles d'être utiles à 
cette citadelle, ne m'inspirant en. cela d'aucun parti pris personnel et je ne 
lolérerai chez mes subordonnés aueun aete de favoritisme. A tout ceci j'ap- 
pliquerai tous mes efforts el je consacrerai tout mon zèle. » 





G. Wier. 
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R. A. S. Macanistes. — A Century of ex- 
cavation in Palestine. Un vol. in-8e de 
335 pages avec 36 illastr. Londres, Ве- 
ligions Tract Society, s. d. (1925). 

Le savant et heureux explorateur deplu- 
sieurs sites palestiniens, notamment de 
Gézer, présente ici, au grand public, les ré- 
sultatsdes recherches ponrsuiviesen Pales- 
tine depuis l'impulsion que leur donna — 
grüce à ce que M. M. appelle his iconoclas- 
lic attitude (p. 136), c'est-à-dire sonesprit 
critique — l'américain E. Robinson, au- 
quel il ne faut pos oublier d'associer son 


excellent collaborateur Eli Smith. La pre = | 


mière fouille à laquelle il fut procédé en 
Palestine estcelle que F. de Saulcy engagea 
en 1851 au soi-disant « tombeau des rois » 
à Jérusalem. Le Palestine Exploration Fun 
inaugura bien aprés des recherches plus 
approfondies. Cependant, il faut attendre 
jusqu'en 1890 pour que sir Flinders Pe 
trie, à la suite de ses fouilles de Lakish 
(Tell el-Hesi), püt présenter sur l'anti- 
quitè palestinienne des voes nouvelles 
qu'oul précisées les recherches de Bliss 
el de M. Macalister. Jusque dans la biblio- 
graphie. ce dernier, par exces de modes- 
lie, n'est pas cité, ce qui, pour le lecteur 
non averti, entraine une grave lacune. 
Rien ne li révèle, en effet, qu'on doit à 


l'auteur mème de l'ouvrage les belies dé- 
couvertes de Gérer. 

Une large place est naturellement réser- 
vét à la topographie de Jerusalem ; on x 
discule, notamment, la position de la 
troisième enceinte dite d'Agrippa que 
Robinson avait déjà signalée with lamen- 
table superficiality, dit M. Macalister: Au 
moment on ce dernier mettait son volume 
sous presse, on annoncail à Jérusilem 
des découvertes qui semblent bien. con- 
lirmer les observations faites par Robin- 
son. La question à déjà soulevé des discus- 
sions passionnées, parce qu'elle touche à 
la localisation du Saint-Sépulcre. Pour en 
mieux juger, il faut. attendre Ia publica- 
lion détaillée qui ne saurait tarder. 

Trois chapitres sont consacrés à mon- 
irer ce que les découvertes dues aux 
fouilles ont révélé touchant l'histoire po- 
lilique, la civilisation et la religion. Les 
lextes, non moins que les ohjets, S'y pré- 
sentent en bonne place, sauf cependant 
la stèle dé Mésa qui n'est plus à l'hon- 
neur el disparait même de l'illustration. 
ll est vrai qu'on à réussi à renouveler 
complètement cette dernière et qu'on re- 
produit des monuments qu'on cherche- 
rait vainement ailleurs, ainsi la stèle de 
Ramsès U découverte à Beisan. 
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GABI SrEvERNAGEL. — Der Adschlün. 
nach den Aufzeichnungen von Dr. G, 
SCHUMACHER, Livr. I et 2, in-8° de 
384 pages el 50 planches. Leipzig, 
Hinrichs, 1925, 


Сене description de 'Adjloun, région 
transjordanienne au sud de Yarmotuk avec 
Irbid comme chef-lieu, est [ondée sur les 
itinéraires, les observations el les levés 
arlographiques de l'ingénieur G, Schu- 
macher qui a résidé longtemps à Май“. 
Deux autres livraisons paraitront bientôt 
qui, comme les précédentes, constitue- 
ront des tirages À part de la Zeitschrift 
des deutschen Palaestina-Vereins. 

L'ouvrage complet se diviseca en deux 
parties, La premiére offre une descrip- 
tion générale de la région avec tous les 
renseignements nécessaires sur la géolo- 
gie, le climat, la faune et la. flore, aussi 
l'archéologie el les conditions présentes, 
La seconde partie comprend une descrip- 
tion minulicuse des dilTérents districts de 
l"Adjloun. Cette région qui n'a plus re- 
trouvé l'éclat de l'antiquité où elle comp- 
tait des villes comme Gerasa, Amathus, 
Pella, Gadara, Abila, Dium, Capitolias, 
Arbola. Aujourd'hui seules Irbid (Arbela) 
et Beit-Ras (Capitolias) font figure de pe- 
tiles villes; l'ensemble de ce territoire 
ne compte pas 40.000 habitants. Ce 
semi-abandon a été favorable à la conser- 
vation des ruines, majs surtout des mo- 
numents préhistoriques, M. Schumacher 
a porté spécialement son attention sur 
les anciennes routes, mais un croquis 
eüt. élé nécessaire pour en faciliter le re- 
port sur la carte. 

Toutes les recherches n'ont pas permis 
de placer exactement l'ancienne Yabesh 
dont le nom reste attribué au Wadi Ya- 





bis. M. Schumacher a attiré l'attention 
sur l'identification possible de Dium 
avec Edoun, Le rapprochement onomas- 
tique doit être retenu, mais cela nex 
clut pas l'identité de Dium avec el 
Hosn (site voisin de Edoun), car le vo- 
cable a pu se déplacer. 

Cette étude est. précieuse au point de 
vue topographique. Des reproductions 
photographiques illustrent la descrip- 
tion détaillée de la région. 


Jeans BAnELox. — Catalogue de la collec 
tion de Luynes. Monnaies Grecques. 
l. Halie et. Sicile (Bibl. Nat. Départ. 
des Médailles et Antiques). Un vol. 
in-j* de xit: et 202 puges avec un al- 
bum de planches. Paris, J. Florange et 
L. Ciani, 1924. 

Le duc d'Albert de Luynes, né à laris 
le 15 décembre 1802 ot mort à Rome le 
15 décembre 1807, a marqué dans la 
science, el [ош particulièrement dans 
l'orientalisme, pardes travaux personnels, 
des explorations importantes et des dons 
magnifiques. Son muvee capilale, en col- 
laboration avec le lieutenant de vaisseau 
Vignes et Lartet. (ne pus confondre 
comme il arrive souvent avec Lortel), est 
un Voyage d'exploration à la mer Morte, 
à Palmyre, à Pélra et sur la rive gauche 
du Jourdain, qui compte trois volumes de 
texte et un volume de planches. 

Па fourni sa contribution a l'étude des 
textes scmiliques, nolamment ceux gra- 
ves sur la pierre à libation do Serapeum 
de Memphis et sur le sarcophage d'Esh- 
mounazar, Le musée du Louvre doit ce 
dernier monument à sa munificence. 
Mais ses recherches ont plus spécialement 
porté sur la numismatique, Icinussi ilaré- 
serve une large placeà l'Orient avec son im- 
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portant Essaisur la nu mismatiquedes satra- 
pieset dela Phéniciesouslesroisachéménides 
(1846), sa Numismatique et inscriptions cy- 
priotes (1852) et. ses Monnaies des Naba- 
théens (A858). Hl avait réuni une collection 
incomparable et il la donna de son vivant 
au Cabinet des Médailles qu'il avait. déjà 
enrichi de la coupe sassanide d'argent 
doré, connue sous le nom de coupe de 
Chosroés. Ainsi furent mis à la dispo- 
sition du public de rares monnaies anti- 
ques « cellibériennes, gauloises, grecques 
et phéniciennes, et le trésor de monnaies 
romaines trouvé À Arbanats, en janvier 
1860. A ces 6.893 médailles s*ajoutérent 
373 pierres gravées, cumées el intailles, 
y compris les cylindres, les cônes et 
autres pierres de travail oriental; 188 bi- 
joux d'or, 39 statuettes de bronze, 
43 armures et armes antiques, 85 va- 
ses peinis de premier ordre ot un 
grand nombre d'autres monuments do 
nature diverse, parmi lesquels le torse 
de Vénus Anadyomène, chef-d'œuvre de 
la sculpture antique, devenu un des 
joyaux de la Bibliothèque (p. vi) n, 

M. Jean Babelon, que nous venons de 
citer, a entrepris comme hommage à la 
mémoire du duc de Luynes la publica- 
tion des monnaies antiques qui ont 
formé sa collection, Le premier volume 
présente de la meilleure manière les 
monnaies d'Italie et de Sicile, On y relà- 
vera quelques monnaies à épigraphe 
phénicienne, monnaies frappées par les 
Carlhaginois en Sicile, monnaies de He- 
racleia Minoa (peut-être Cephaloedium), 
Motya, Panorme (Sigs), Solus, Malte et 
Cossura. Les légendes phéniciennes n'ont 
pas été allentivement revisées sur les 
épreuves et offrent de nombreuses er- 
reurs. R. D, 


Sın Auzzasnen B.-W, Kessenr. — Petra, 
its history and monuments. Un vol. 
gr. in-4* de xıv et 82 pages et de nom- 
breuses planches, Londres, Country 
Life, 1925. 


И n'existait pas en anglais une des- 
cription des ruines de Petra suffisam- 
ment. détaillée, c'est-à-dire. scientifique 
et cependant à la portée du grand public ; 
la mème lacune se peut constater. d'ail- 
leurs en français. L'auteur s'est attaché 
à étudier ces ruines uniques au. monde 
et d'un si grand attrait ; il a parfaitement 
atteint son but en. nous donnant un vo- 
lume où il résume le fruit de ses recher- 
ches sur le terrain, illustrées de sept 
grandes planches, plus 211 figures dispo- 
sées en planches hors texte. H n'y faut pas 
chercher un inventaire détaillé des mo- 
numents, comme l'ont réalisé Briinnow 
et Domaszewski, mais une étude d'en- 
semble au courant des publications anté- 
rieures et bien documentée par de nom- 
breuses photographies que l'auteur a 
prises lui-même au cours de ses visites, 
ou qu'il a empruntées à M. Philby (l'an- 
cien délégué britannique en Transjor- 
danie), à M. A.-L. Mumm et à sir Aurel ` 
Stein. 11 faut signaler aussi les vues 
aériennes obtenues par le service aéro- 
nautique anglais ; leur interprétation eût 
été simplifiée si on leur avait superposé 
un calque avec indication des sites et 
chemins principaux. 

Sir Alexander Kennody propose de dé- 
nommer s assyriens » les monuments 
nabatéens décorés du créneau en escalier, 
tandis que la décoration en gorge égyp- 
tienne désignerait les autres comme 
«“ égyptiens ». Ces formules abrégées ris- 
quent de mal rendre les faits et d'égarer 
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le lecteur. En réalité, le décor en créneau 
paraît s'être répandu eu Syrie surtout à 
l'époque perse et finalement a été natura- 
lisé syrien. De même pour la gorge éyp- 
tienne dont l'introduction dans le pays 
est certainement beaucoup plus ancienne. 
Et comment dénommer les facades d'un 
type composite (comme fig. 97, 101, etc.) 
qui porte le décor en escalier au-dessus 
de la gorge égyptienne ? 

Il est trés. difficile d'assigner une date 
aux monuments de Pétra. Les archéolo- 
gues classiques ne s'entendent. pas. sur 
l'époque à laquelle 11 faut attribuer, par 
exemple, la façade dite el-Khazua. Do- 
maszewski pensait à l'époque d'Hadrien 
(vers 131); mais M. Wiegand la rappor- 
terait plutôt à l'époque d'Auguste. Sir 
Alexander Kennedy n’accepte pas une 
date aussi haute. 

On voit ninsi que l'étude des monu- 
ments de Petra n'est pas encore achevée. 
Il fant recommander aux futurs explora- 
teurs de s'attacher, en. disposant. d'une 
échelle appropriée, à photographier les 
détails el non. pas seulement les ensem- 
bles; ils ne doivent pas craindre non 
plus de doubler les photographies par des 
dessins précis. Nous pourrons apprendre 
beaucoup de l'étude de ces détails. 

R.D. 


René Basser. — Mille et un contes, ré- 
cits et légendes arabes. Tome l. Contes 
merveilleux, — Contes plaisants, Un vol. 
in-8, de 352 pages. Paris, Maisonneuve, 
1924. 

Ce n'est pas sans une vive émotion que 
j'ai rédigé cette notice : sans avoir été à 
proprement parler un élève de René Bas- 
set, j'ai profité pendant quinze ans de ses 
précieux conseils. Les correspondants de 


René Basset savent comme moi qu'il ne 
laissait jamais une lettre sans réponse : 
il ne gardait pas jalousement sa science 
encyclopédique et, A une question posée, 
il envoyait toujours une solution appuyée 
sur une abondante bibliographie. Dans le 
domaine de Vorientalisme rien ne lui 
était étranger, etje n'en veux pour preuve 
que los admirables bulletins critiques des 
périodiques de l'Islam qu'il publia dans 
la Revue de l'histoire des religions. 

Sans s'être uniquement consacré à une 
branche spéciale des études orientales, 
René Basset éprouva toute sa vie un plai- 
sir particulier à fréquenter les contes. И 
souhaite au lecteur de son nouvel ouvrage 
de « trouver autant d'agrément à lire ces 
contes qu'il en eut à les réunir et à les 
traduire ». De fait, la Revue des traditions 
populaires et Mélusine n'eurent pas de 
collaborateur plus assidu que lui. 

Gette série de contes comportera quatre 
volumes : 1. Contes merveilleux. Contes 
plaisants. 11. Contes sur l'amour et les 
femmes. IL Légendes religieuses. IV. 
Contes d'animaux. 

Le caractère original des contes qui 
rentrent dans la première partie du 
tome 1, c'est d'avoir été empruntés à des 
auteurs sérieux, à des historiens, à des 
voyageurs, pour lesquels ces récits furent 
des purcelles d'histoire. De temps à 
autre pourtant, ces graves personnages 
avaient des inquiétudes: « Je ne réponds 
pas de l'authenticité de cette histoire », 
déclare Tha 'Alibl, aprés avoir narré une 
aventure extraordinaire (p. 165, n. 1). Et 
Ња Khaldún a cru devoir se mettre en 
frais pour démontrer l'invraisemblance 
d'ane historiette mise par Mas 'üdi sur le 
compte d'Alexandre (p. 170 ; cf. MaQntzi, 
éd. Wiet, HI, p. 76, n. f, 90, n. t). 
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Mais il n'en fut pas toujours ainsi, ot 
Maqriziajoutail certainement foi aux faits 
merveilleux de l'ancienne Égyple, aux- 
quels Wené Basset a emprunté une ving- 
taina d'anecdotes. Maqrizt a pille Ibn 
Wasif Chih. auteur dont. il vante à plu- 
sieurs reprises le grand savoir (Maoaızı, 
Ш, р. 92; ТУ, р. 26). 

Les Contes merveilleux renferment en- 
core des récits sur les génies, les démons 
etles fées, les magiciens et leurs trésors 
cachés, les animaux extraordinaires (oi- 
seau rokh, phénix, griffon, serpents, élé- 
phants), les villes mystérieuses et leurs 
Lalismans, Bien entendu, une place a été 
[aite aux êtres bizarres vus par les voya- 
geurs, gens qui se rendent invisibles, pyg- 
mées, anthropophages á tétes de chien: 
M, Ferrand a bien rencontré, en 1882, un 
Somali qui avait vu des hommes-chiens 
à Brest et à Toulon (Relat. de voyages, 
L p. 1T)! 

Les Contes plaisants, qui forment lu 


seconde partie du volume, auront présen- 


lement beaucoup de lecteurs, puisque la 
mode est aux recueils d'ann. La matitre 
en a été prise, pour la plus grande partie, 
à un manuscrit de la Bibliothèque natio- 
nale de Paris, la Nuzhat el-udabd (n® 3504), 
au Mustatra/ d'Ibchihi, à l Jgd faríd d'Ibn 
"Abd-rabbihi, aux Prairies d'Or de Mas- 
di; de nombreux emprunts ont été 
fails, pour les temps modernes, nux iné- 
narrables Nawddir de Si Djohd, qui sont 
maintes fois confrontés avec leur émule. 
le Sotlisier de Nasr-eddin Hoja. A côté des 
naivetés de ces deux Calinos de l'Orient. 
on trouvera, dans cette partie, des expó- 
dients dedéhiteurs insolvables, des traits 
d'avarice, des reparlies spirituelles, des 
hâbleries de menteurs, des traits sati- 
riques contre les wens de lettres. 





Nombreuses sont les anecdotes sur les 
parasites (n^ f, 3, 4.0, 7, 04, 30, 44, 40; 
70, 72,90, 42.164, ITS, 170, 182, 189, 104, 
198, 201, 206). Le nam arabe du parasi- 
Hisme, fatafful, dérive du nom d'un para- 
sile célèbre, qui ne manquait aucun ban- 
quet de noces et avait ainsi gagné le so- 
briquet de Tufail des noces (Thimar el- 


quiub, p. 85; Jantz, Bukhala, ëd. du 


Caire, p. 82: Qargacmaspi, L p. 209; 
Madjani'l-adab, VIL, p. 03; BARBIER pe 
Mevxann, Surnoms ët sobriquets, p. 154). 
Maliomet ne semble pas avoir honni les 
parasites (Perrien, Le Livre des ventes de 
Bokhari, p. 48), dont l'ingéniosité fait la 
joie des écrivains arabes [Now xınt, 1, 
p. 323 seq.; Madjani ladab. L p. 98, 
103-106; vos Knemen, Culturgeschichte, 
Il, p. 200-201; Basser, Mélanges orien. 
lau, p. 10 seq.). Qalqachandl lui-méme, 
severe autour d'un manuel de chancelle- 
rie, nous fournitcomme modélede pitces 
humoristiques, hazliyät, un brevet de 
parfait parasite (XIV, p, 360 seq.). La race 
n'en était naguère pas éteinte (cf. LANE, 
Manners and Customs, éd. Éveryman's 
Library, p. 207-208), témoin le trail sui- 
vant qui date du début du xvi” siè- 
cle: 

«Un jourlechaikh elbalad lama Hoy, 
qui tenait table ouverte pendant le mois 
de ramadán, vit dans In foule des von 
vives un homme, dont la figure ignoble 
etla Contenance cmbarrassée, ot surtout 
là gloutonnerie insatiable, se firent géné- 
ralement remarquer: au moment on, le 
repas terminé, l'assemblée se séparait, 
ита "И Bey envosa chercher cet homme 
par un de ses Mamlouks, — Récite-moi, 
lui dit-il, tel chapitre du Coran. m Le 
parasite n'en pul articuler que les pre- 
mières paroles, se troubla bientòt et, tom- 


BIBLIOGRAPHIE 183 


bant aux pieds du Bew, lui avoun qu'il 
était, noo un chaikh, mais un pauvre 
charpentier qui, ayant voulu profiter de 
celle occasion pour faire le premier bon 
repas de sa wie, avail emprunlé les 
habits décents sous lesquels il s'était 
introduit parmi les savants, les chatkhs 
et les imdms. Le Bey rit de l'aventure: 
non seulement il pardonna l'innocente su- 
percherie, mais encore il accorda ma chir- 
pentier gourmand le moyen de faire un 
bon repas tous los jours, еп Fadmettant 
au nombre des servileurs de sa maison. ^ 
(Manczt, Hist. de l'Egypte, p. 222.) 

Ii est peu question de la. Syrie dans 
l'ouvrage : loutelois, les conteurs pren- 
nent pour têtes de Ture les habitants de 
Homs, dont la sottise élail proverbiale 
(p. 427, 454-452, 535). 

HIE est hors de doute, comme lo désirail 
René Basset, que le lecteur prendra de 
l'agrément à lire ces contes. Mais le spé- 
cialiste de thémes de folklore trouvera 
une prodigieuse moisson de références, 
se rapportant à toutes les littératures du 
monde: les 50 pages de bibliographie 
qui ouvrent le volume ne sont pas un 


trompe- ail. 
G. Мат. 


PÉRIODIQUES 


Huco Guessmays, Byblos, dans Zeit 
schrift für die alttest. Wissenschaft, 1025, 
р. 225-342, avoc unt double planche. 


Utilisant les diverses publications aux- 
quelles ont déjà douné lieu les decou- 
vertes de Byblos ef plus spécialement les 
articles de MM. Montet et Virolleaud, le 
savant professeurà l'Université de Berlin à 
donné une analyse précise des principaux 
monumentis mis au jour. I ne néglige 





pas nalurellement les répercussions que 
les découvertes de Byblos peuvent avoir 
sur les trouvailles déjà faites en Pales- 
line, notamment les comparaisons qui 
ont permis au P. Vincent de définir 
une tombé de Gézer comme tombe 
royale de l'âge du bronze. Il signale 
l'importance dés rapprochements dus à 
M. Henri Hubert avec des pièces de 
bronze du Caucase. Toutefois, l'intérêt 
principal des fouilles de Byblos consiste 
dans ce qu'elles nous apprennent au sujet 
de la civilisation phénicienne en général 
et particulièrement sur ln religion et sur 
l'art. On savait que cet art était, suivant 
la définition de M. de Vogüé, un art hy- 
bride, mais il remonte beaucoup plus 
haut qu'on ne Vimaginait. Quant aux 
cultes, leur organisation se perd dans là 
nuil des temps. Cerles, bes recherches sont 
à poursuivre pour préciser bien dés points 
restés en suspens, mais dés maintenant, 
M. Gressmann estime que, par. les révé- 
lations qu'elles apportent, lés découvertes 
de Byblos ne le códent pas en importance 
à celle des letires conservées par les la- 
blettes d’el-Amarna, Nous pouvons an- 
noncer à nos lecleurs l'apparition pro- 
chaine de là publication d'ensemble. de 
M. Montet et la reprise dos fouilles de 


Byblos dès ce printemps. 
В. D. 


D. D. Luckexniuı, Azariah of Judah, dans 
American Journal af Semitic Languages 
and Literatures, 1925, p. 217 et suiv. 


II. Winckler avail fail admettre par 
tous les historiens que l'Azrijau de Yaudi, 
mentionné dans les Annales de Tiglatpi- 
leser Hl, n'était pas, comme on l'avait 
eru jusque-Ià, Azaria de Juda, son coutem- 
porain, mais un homonyme, roi du pays 
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de Yadi; territoire que les texles de Zen- 
djirli permettaient de localiser. M. Luc- 
kenbill s'étonne avec raison que deux rois 
du nom d'Azaria el deux pass du nom de 
Juda se rencontrent à lâ même époque. 11 
remarque encore que verlaines expres- 
sions iles Annales de Tiglatpileser II se 
retrouventdans la deseriptionde l'attaque 
que Sennachérib lince contre Juda, entin 
que yaudi rond exaclement yehauda et 
поп vadi. L'expédition contre Asaria de 
Juda està placer aux environs de la chute 
d Arpad (74) av. J.-G.). M. Gressmann 
(Z. für die аш. Wiss., 1925, p. 287-288) 
ajoute à cesarguments l'invocation d'Isaíe, 
précisément en 740, l'année de la. mort 
d'Azaria. L'hypothèse de Winckler n'était 
décidément pas un gain scientifique; il 
faut seulement s'étouner du crédit qu'elle 
a longtemps rencontré. 


La bibliothèque de Max Van Berchem. 
— Il y a quelques semaines, Mme Max Van 
Berchem a remis à la ville de Genève In 
riche bibliothèque de son mari, ainsi 
qu'une collection extrêmement impor- 
lante de documents manuserils. Il con- 
vient d'insister sur ce don magnifique, 
conforme à un vau testamentaire de Max 
Van Berchem. En écrivant ces quelques 
lignes, je n'oublie pas l'exquise modestie 
d'un maître vénéré, hostile par tempèri- 
ment à toute publicité, mais je rappelle 
surtout son obligeance inépuisable, Je 
voudrais montrer brièvement que son 
immense désir de rendre service n'est pas 
mort avec Ini. 

Les documents manuscrits forment une 
collection, unique au monde, d'inscrip- 
lions arabes provenant de tout l'univers 
musulman. Elle se compose des copies 
personnelles de Max Van Berchem, faites 
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sur place, en Orient, dans les musees 
él collections particulières d'Europe, ou 
résullant d'un décliffrement effectué à Ia 
loupe sur des photographies qui, depuis 
vingt ans, lui étaient envoyées de tous 
les points du globe, Ce matériel épigra- 
phique, aur trois quarts inédit, est d'une 
о не incontestable : chaque inscription, 
clairement située et décrile, est copiée 
Ires lisiblement; les passages douleux 
sont toujours dessinés : un commentaire 
succinct accompagne parfois la copie, 
soulignant toujours les legons rares, en 
particulier les titres anormaux. Pour les 
contrées visitées pur Van Berchem lui- 
mème, les relevés archéologiques abon- 
deat. A compulser ces notes, j'ai acquis 
la. certitude qu'aucune exploration mè- 
thodique en Orient, dons un hut d'ar- 
chéologie et d'épigraphie arabes, ne sera 
fructueuse sans un. examen préalable de 
ce dossier. De nombreuses inscriptions 
notamment ont disparu, ce qui donne 
une valeur inestimable à copies, 
consciencienses el súres, 

Celte collection comprend #2 carnets 
el un grand nombre de feuilles délachées, 
qui ont êté réparties dans 53 enveloppes. 
Un index sommaire facilitera les pre- 
mieres recherches : dréssé aprés quelques 
jours d'examen, cel index n'est donc pas 
exempl d'erreurs ni surtout d'omissions. 


сея 


Ges documenls manuscrits, accompa- 
gnés d'un lot considérable de photogra- 
plies, onl été déposts au Musée d'Artet 
d'Histoire do la ville dè Genève, Son con- 
servaleur, M. Deonna a accueilli ce trésor 
avec enthousiasme, et il m'a fait part du 
plaisir qu'il éprouverail à ern assurer la 
communication, Vu l'importance toute 
particulière de ces documents, Mme Van 
Berchem désire pendant quelques années 


BIBLIOGRAPHIE 185 


être appelée. à connaitre des demandes 
qui seronl adressées à M. Deonna : elle 
est animée, j'ai à peine besoin de le dire, 
du plus vif désir de les voir consuller el 
surtout publier. 

Les livres do Max Van Berchem ont été 
déposés à la Bibliothèque de la Ville, qui 
s'enrichit ainai d'une ample collection de 
textes arabes el de relations de voyages. 
On еп aura on aperçu assez restreint, il 
est vrai, en consultant les bibliographies 
insérées en tète du Voyage en Syrie el des 
Inscriptions de Jérusalem. V faut signaler 
surtout les 1.500 à 2.000 lirages à part, 
groupés par cartons d'une façon métho- 
dique : l'assurance a été donnée à 
Mme Van Berchem que le classement n'en 
secail pas modifié, C'est pour les cher- 
cheurs futurs une aubaine inestimable : 
la bibliographie de certains sujets d'étude 
est Ià-Loute préparée. 

G. Wer. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


A propes de sainte Marine, par le R. P. 
Movrenve. — L'étude si intéressante de 
M. Ch. L. Brossé sur les peintures de la 
grotte de Marina vient de parallre dans 
Syria (1. VII, 1926, pp. 10-45). Aux 
quelques indications données jadis à l'au- 
teur, jè souhaiterais ajouter un complé- 
ment nécessaire. M. Brossé étant absent, 
il ne m'est pas loisible de vous le pré- 
senter par son enlremise. 

Les pp. 32-33 döcrivent la premiere 
scène à gauche de la composition primi- 
tive (pl. VII, 2 et fig. 1 p. 34). On y re- 
connait la sainte (+ &үїх Мара, dit la 
légende peinte de part et d'autre du 
nimbe), qui brandit un maillet de la 


бұна, -- VII. 


main droite ; «o màis on ne voit pas bien 
à quel épisode de lu vie de la Sainte cette 
scene peul se rapporter ». 

Je dois à la vérité de dire que M. Brossé 
songea jadis à une représentalion de la 
sainte brandissant une arme sur Ја löte 
du demon. Rien cependant, dans les vies 
de Marine la Moniale, ne pouvait an- 
noncer pareil tableau, Un petit monu- 
ment qui provient de Beyrouth (ou, 
comme il arrive, de la côte phénicienne) 
prouve, par contre, qu'on figurait bien 
ainsi la sainte en Syrie, Il fat publié par 
M. G Schlumberger dans la Gazelle ar- 
chéologique de 1883 et reproduit dans ses 
Mélanges d'archéologie byzantine, 1805, 
pp. 30-31, n* 14. Сен très 
curieux pelil sceau en 
ivoire, de forme conique, 
porte l'image dé sainte 
Marine triomphant du 
dragon... D’une main la 
sainte... saisil les cheveux du pelil per- 
sonnage ; de l'autre, elle brandit lo mar. 
(сай (трон) dont elle va. l'assommer. 





Voyoz, dans le Swatzsismys tiv Sodexm 
un ele ац jour de la féte de sainte 
Marine (17 juillel), le curieux récit de ce 
haut fuit dé la jeune martyre de Pisidie. 
Ge sceau est d'époque fort ancienne о. 

Hl est à noter que le recueil des Ménées 
auquel renvoie M. Schlumberger contient 
au 12 février la légende de Marine la Mi- 
niale, celle qui cerlainement est. ligurée 
sur les peintures de seconde époque, à lu 
grotte de Marina; la légende est muette 
sur la lutte avec le dragon ('). On en con- 
clura que sainte Marine, honorëe sur la 
cote phénicienne, est identique ou fut 

(1) Ello est reproduite par L. Ciuaser, Pie el 
office de sainte Marine (Biblioth, hagiogra- 
phique orientale, 8). Paris, 1905, pp. 60-61. 


H 
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identifiée à la martyre d'Antioche de Pi- 
sidie, félée par les Grecs le 17 juillet, A 
la méme date (el non au 12 février) le 
calendrier maronile mentionne Marine la 
Moniale. 

À Venise on se représentait le triomphe 
de la sainle comme en Syrie : lémoin 
l'inscription gravée sur le cóté du reli- 
quaire contenant la main de sainte Ma- 
rine (*) 


An zeiche айта ciwog H eta tuyy aver’ 


Maetupog 422 Maptvyg 776 aylar, 
"He th koro last ӛрахтутыу жарас... 


Cujus polenlia. fregil draconum. capita... 

Et les actes de ln martyre de Pisidie ra- 
content comment elle (riompha, par le 
signe de la croix et la prière, du démon 
paraissant sous la forme d'un dragon, 
puis d'un Elhiopien aux longs cheveux (*). 
C'est sans doute par sa chevelure que 
le démon était saisi, sur le petit sceau 
d'ivoire de Beyrouth (*). 

Le geste m'est poiut nouveau. Voici com- 
ment la traduction syriaque d'un ouvrage 
hellénistique (Zosimos), sur. l'alchimie, 
décrit la rencontre du Prophète avee la 
Basxavix (*) :u Jai pris l'Énvie par les 

(^ D'après un manuscrit inédit de Tuto- 
pone pb AMapest (2° moitié do хуп" siècle), 
Biologia S. Marina, Cf. CnucsvT, op. L, pp. 
xvin 85, 28b es, 

if) Acta ss,, juillet, V, pp. 24F, 30 F à 31 B. 

(5 M. Sucounencen, p. 21 n. 1, se demande 
si In sainte n'enfoncait pas plutôt во long 
clou dans la tôle du dragon. 

(4 Benrneror, la Chimie au M. A. LH. 
p. 319, сис par Rerregsstris, Poimandres, 
р. 367. Dans le Parisinus 2316, Y partie, ren 
eontre analogue de saint Michel avec l'Envie: 
l'archange la menace, si elle ne tient pas н Је 
serment de Salomon », de l'éyydos axorours 
(RerrzexstTeis, op. l., p. 297, 8). 


cheveux... elle ne put fuir ; puis je saisis 
la hache, je frappai PEnvie pour Pabaltre, 
elc... » Le P, Ronzevalle me suggére un 
prototype bien plus ancien: l'image méme 
du Pharaon, saisissant la chevelure du pri- 
sonnier el brandissant son arme pour 
Vachever. Le motif a fait le tour de la 
Méditerranée et sa popularité est attestée 
par de pelités tublottes de terre cuile, fa- 
briques sans doute en Phénicie dès uno 
époque tres reculée (!). 


Arrêté n° 190 nommant M. Virolleaud, 
directeur du Service des Antiquités. — 
M. Henry de Jouvenel, sénateur, Haut- 
Commissaire de la République Franquise 
auprès des États de Syrie, du Grand- 
Liban, des Alaouites et du Djebel Druze, 

Vu les décrets du Président de la Ré- 
publique Française en date du 93 по 
vernbre 1920 ot 10 novemhre 1925; 

Sur la proposition du Secrétaire Géné- 
ral; 

АВВЁТЕ ; 

AnrictE PREMIER. — NM. Virolleaud, 
Conseiller du Haut-Commissariat pour 
l'Archéologie et les Beaux-Arts, est nom- 
mé Directeur du Service des Antiquités, 

Aur. 2. — Le Secrétaire général est 
chargé de l'exécution du présent arrêté. 


Beyrouth, le 17 mars 1926, 
Le Haul-Commissaire 
Signé : JouvexeL. 
Vu: 
Le Secrétaire Général, 
Signé: pe Rerrre. 


|!) S, Roszevauıe, Mélanges de la Far. 
orientale, Beyrouth, Ш, 3, 4909, pp. 191 sa, 
fig. 8B, p. 192 et pl. XI, 3, 
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Arrêté n° 207 portant réglement sur les 
Antiquités en Syrie et au Liban. — 
M. Henry de Jouvenel, sénateur, Haut- 
Commissaire de la République Française 
auprès des États de Syrie, du Grand- 
Liban, des Alaouites et du Djebel Druze, 

Vu les décrets des 23 novembre 1920 et 
IO novembre 1425 ; 

Vu la loi ottomane du 21 février 1884; 

Vu le réglement ottoman du 10 avril 
1016 sur la recherche er la conservalion 
des Antiquités : 

Vo Varrété n" 500 de l'Administrateur 
en Chef de lo zone Ouest; 

Vu l'article 14 de la déclaration de 
mandat; 

Sur la proposition du Secrétaire Géné- 


ral. 
ARRÊTE: 


Anrıcıe rremen. — Sont considérés 
comme antiquités, aux lermes du pré- 
sent arrêté, lous les produits de l'activité 
humaine antérieurs à l'année 1700 (an 
1407 de l'hégire). 

Les antiquités sont immobilières ou 
mobilières. 

Sont antiquités immobilières, tous ou- 
vrages ou édifices anciens, restes ou vos- 
tiges d'ouvrages ou édifices, avec ou sans 
superstructure visible. 

Sont, de même, antiquités immobi- 
libres tons appareils ou pièces faisant 
corps et partie de ces ouvrages où édi- 
fices. 

Sont assimilés aux antiquités immobi- 
litres. les sites naturels, appropriés ou 
utilisés par l'industrie humaine, tels que : 
abris sous roche, grottes, rochers portant 
des peintures, sculptures et moulures, 
Sont antiquités mobilières, toutes celles 
qui ne rentrent pas dans les catégories 
précédentes et notamment lés statues, 





reliefs,inscriptions, monnaies, médailles: 
armes, bijoux, intailles, vases, manus- 
crits, portraits, sa rcophages etaussi celles 
qui, bien que fixées ou scellées au sol ou 
hà des biens immobiliers n'appartiennent 
pas à un ensemble faisant corps et partie 
de l'édifice et peuvent être détachôes sans 
étrefracturées ou détériorées, enlevées ou 
transportées sans briser ni détériorer la 
partie. du fond à laquelle elles sont atta- 
chées. 

Anr, 2. — Un inventaire sera dressé 
dans le plus bref délai de toutes les anti- 
quités immobilières actuellement con- 
nues ét qui, aux termes de la législation 
antérieure, sont la propriété exclusive 
de l'État sur les territoires duquel elles 
se trouvent. 

Les particuliers ayant, en fait, la pos- 
session, la jouissance où l'usage d'un im- 
meuble considéré comme monument his- 
torique aux termes du présent arrêté, 
pourront continuer à bénéficier d'un tel 
état de fait. 

Celle autorisation ac constituera aucun 
droit pouvant être opposé aux mesures 
que l'État croirait devoir prendre suit 
pour l'aménagement dé l'immeuble, soit 
pour sa conservation, 

Elle ne pourra davantage constituer un 
droit transmissible pouvant êlre revendi- 
qué par les héritiers de ces particuliers. 

A leur décós, une nouvelle autorisation 
de possession de jouissance ou d'usage 
devra @tre consentic et pourra loujours 
être refusée. 

En ce qui concerne les antiquités im- 
mobilières à découvrir, elles seront, 
comme les autres, la propriété de l'État 
el devront, au fur et à mesure de leur 
découverte, ére portées sur l'inventaire 
prévu au paragraphe I*rdu présent article. 
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Des autorisations de possession de 
jouissance on d'usage pourront étre con- 
senties aprés enquête ét avis molivé du 
service compétent, sous réserve des dis- 
positions conservatoires visées au para- 
graphe 2 du présent article. 

Mention précise devra figurer à l'inven- 
taire général de la situation spéciale des 
immeubles découverts ou à découvrir 
bénéficiant de ces droils de possession, 
de jouissance ou d'usage reconnus par le 
présent article, 

Акт. 3. — En ce qui concerne les anti- 
quités mobilières déjà découvertes, les 
droits de l'État, tels qu'ils résultent de la 
législation antérieure, ne sauraient pré- 
valoir sur le droit de propriété apparte- 
nant à un particulier, à une Communauté 
oucollectivité syrienne, libanaise ou étran- 
gère ou à un Etat étranger, à l'égard : 

a) Des objets mobiliers pour lesquels 
la preuve peut être faite qu'ils ont été 
importés d'autres pays. 

L) Des objets mobiliers reçus par hé- 
ritage, donation ou acquis de bonne 
foi. 

c) Des objets mobiliers réguliérement 
acquis des États, à titre onéreux ouà titre 
gratuit. 

En ce qui concerne les antiquités mo- 
bilières à découvrir, elles seront égale- 
ment la propriété de l'État qui, par con- 
séquent, les pourra seul aliéner dans les 
conditions prévues ci-dessous. 

L'aliénation ne pourra être autorisée. 
que par décision du Chef de l'État, 

Toute aliénation faite en violation des 
dispositions du présent article est nulle. 

Les actions en nullité peuvent être 
exercées à toute époque par l'État inté- 
ressé. 


Авт, $. — Toutes les antiquités mobi- 


lières visées par le précédent article 
appartenant à des particuliers, pourront 
faire l'objet d'un classement préva au 
chapitre HT du présent arrêté. 

Аат. 5. — Le droit de propriété de 
l'État, tant sur les antiquités immobi- 
lières que sur les antiquités mobilières, 
est imprescriptible. 


CHAPITRE H 


DES ANTIQUITÉS QUI APPARTIENNENT 
A L ÉTAT 


SECTION I 
Des antiquités immobilières. 


Аат. б. — Hl est interdit de détruire, 
endommager, mutiler une antiquité im- 
mobilière, de la recouvrir de crépi, 
enduit ou peinture, d'y tracer ou graver 
quelque inscription ou signe que ce soit, 
d'y apposer des affiches, d'en modifier les 
dispositions extérieures. 

Aucune réparation ou restauration d'un 
immeuble considéré comme monument 
historique laissé en possession de parti- 
culiers, en conformité des dispositions de 
Varticle 2, ne pourra étre exécutée qu'avec 
l'autorisation et sous le contróle de l'Ad- 
ministration, 

ll est interdit d'effectuer, à proximité 
desconstructions antiques,des travauxqui 
seraient de nature á en compromettre 
directement ou indirectement la solidité 
ou l'aspect extérieur, 

Vl est interdit de s'approprier, de ven- 
dre, d'acheter, sans autorisation, des 
matériaux quelconques appartenant à des 
constructions antiques. 

Toutes infractions aux dispositions du 
présent article seront punies d'une 
amende de 25 À 10.000 livres syriennes, 
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Le contrevenant sera, en outre, tenu de 
prendre toutes dispositions uliles pour 
se conformer aux prescriptions du pré- 
sent article. 1 pourra ëtre condamné à 
payer à l'État des dommages et intérêts 
destinés au rétablissement dans leur 
situation primitive, des antiquités immo- 
bilières détériorées. 

Anr, 7, — Il pourra êlre établi, pour la 
protection des ruines particulièrement 
importantes ou des terrains à réserver 
pour les fouilles archéologiques ulté- 
rieures, des zones de protection où ilsera 
interdit d'élever des constructions, de 
planter des arbres, de pratiquer des exca- 
vations profondes, d'établir un cimetière. 

Un arrêté ultérieur déterminera lescon- 
ditions dans lesquelles ces zones de рго- 
tection pourront être établies et le mode 
de fixation des indemnités qui pourront 
être allouées aux ayants droit. 


SECTION I 
Des antiquités mobiliéres 


Amr. 8. — HE est interdit de détruire, 
mutiler, endommager les antiquités mo- 
bilières, de les recouvrir de crépi, enduit 
ou peinture, d'y tracer ou graver quel- 
queinscription que ce soit, d'en modifier 
les dispositions extérieures. 

Toute infraction aux dispositions du 
présent article sera punie d'une amende 
de 25à 500 livres syriennes. Le contre- 
venant pourra, en oulre, étre condamné 
à payer à l'État. des dommages el inté- 
réts destinés au rétablissement dans leur 
situation primitive des autiquités mobi- 
lières détériorées. 

Авт. 9. — L'exportation des antiqui- 
tés qui appartiennent aux États est inter- 
dite, 


Quiconque aura exporté, tenté d'expor- 
ter ou favorisé l'exportation d'antiquités 
appartenant à l'État, sera passible d'une 
amende de 50 à 10.000 livres syriennes, et 
d'un emprisonnement de 8 jours à 6 mois 
ou de l'une de ces deux peines seule- 
ment, 


CHAPITRE 1H 


DES ANTIQUITÉS QUI SONT POSSÉDÉES PAR 
DES ÉTATS ÉTRANGERS, DES COLLECTI- 
VITÉS OU PES PARTICULIERS 


Акт. 10. — Toute personne qui, à la 
date de la mise en vigueur du présent 
arrélé sera en possession d'objets mobi- 
liers ayant le caractère d’antiquités tel 
qu'il est défini à l'article 1**, devra, dans 
le délai de 12 mois, adresser au Chef de 
l'État intéressé, une liste sur papierlibre 
et en deux exemplaires contenant une 
description détaillée de ces objets. 

Après vérification une des listes cons- 
tatant le droit de propriété sera remise 
au déclarant. 

Tout échange, toute vente ou abandon 
consentis par un État d'un objet antique, 
doivent être constatés par un certificat 
descriptif établi en double dont un ехет- 
plaire sera remis, sans frais, à l'inté- 
rossé, un. autre déposé aux Archives de 
Гела. 

Tout propriétaire d'objets mobiliers 
antiques peut se faire délivrer, pour cha- 
cun des objets dont il est propriétaire, 
un certificat spécial destiné à suivre 
l'objet aucours desaliénalions successives 
ou à l'occasion des transports ou expor- 
tations qui pourraient en ètre faits par la 
suite. 

Après l'expiration du délai de 12 mois 
prévu au premier alinéa du présent ar- 
ticle, tout objet mobilier antique ne figu- 
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rant pas sur une liste vérifiée, constatant 
le droit de propriété, pourra étre saisi et 
sera présumé, jusqu'à preuve du contraire 
appartenir à l'Élal. 


SECTION II 


Du classement des antiquités. 


Ant. 11. — Les antiquités mobilières 
qui appartiennent ou apparliendront à 
des parliculiers pourront être classées, 

Les eFels du classement s'appliquent 
de plein droit par la modification qui 
doit en étre faile au propriétaire à Ia dili- 
gence du Chef de l'État, 

Le déclassement est prononcé par le 
Chef de l'État et doil être nolifié égale- 
ment aux intéressés, 

La liste des objets classés doit être 
établie et tenue à jour : le double doit en 
être transmis ou Service des Antiquités 
du Haut-Commissariat ; cette liste peut 
être communiquée à tout intéressé. 

Акт. 12. — Les effets du classement 
suivent l'objet en quelques mains qu'il se 
trouve, Les droits de propriété qu'il 
consacre sont imprescriplibles. 

Tout particulier qui aliene. un objet 
classé est lenu de faire connaltre l'exis- 
tence du classement à l'acquéreur, 

Ant. 13. — Les objets classés ne pen- 
vent être modifiés, réparés où restaurés 
sans autorisation, Toute infraction à la 
présente disposition sera punie d'une 
amende de I0 à 100 livres svriennes. 

Aur. 14. — Min de réserver à l'État un 
droit de préemplion, tout propriétaire 
d'objets antiques classés doit, s'il désira 
les aliéner, en aviser le Chef de l'État par 
lettre recommandée, La vente ne pourra 
avoir lieu que 8 jours apres celte notifica- 
Lion, 


Toute aliénation d'un objet classé faite 
en violation des dispositions du présent 
article est nulle. 

Au cas où l'État n’exerce pas son droit 
de préemption, le vendeur doit notifier 
par lettre recommandée dans les $ jours 
qui suivent la vente, les nom, prénoms, 
et domicile de l'acquéreur au Chef de 
l'État ; le défaut de notification sera puni 
d'une amende de | 45 livres syriennes. 


GHAPITRE IV 
SECTION 1 
Des fouilles. 


Ant. 15. — Nul ne peut procéder à des 
fouilles archéologiques sans autorisation 
préalable, 

L'autorisationde procéder à des fouilles 
ne sera accordée qu'à des corps savants, 
eb seulement en vue de recherches ayant 
un caractère scientifique, la personne 
chargée de ces travaux devra présenter 
des garanties suffisantés d'expérience ar- 
chéologique. Conformément à l'article 14 
de la déclaration de mandat, il appar- 
lient аш Haut-Commissaire. de. donner 
celle autorisation ol d'agréer celte per- 
sonne en se conformant aux prescriptions 
dudit article. 

Le concessionnaire de celle aulorisa- 
lion devra se conformer aux conditions 
et modalités qui lai seront imposées. 

Авт, 16, — Un arrété ultérieur déier, 
minera les conditions à. remplir et. les 
engagements à prendre pour obtenir celte 
autorisation el fixer les détails relatifs à 
la validité et à la durée du permis déli- 
vré, à la conduite et à la publication des 
travaux. Dans le cas of les prescriptions 
de col агтё ne seraiont pas observées, 
Fantorisalion pourra ätre refuste. 
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Авт. 17. — Les propriéluires du Ler- 
rain sur lequel les fouilles sonl exéculées 
seront indemnisés du préjudice causé de 
ce chef. Si une entente amiable ne peut 
intervenir, le terrain. pourra étre expro- 
prié conformément aux dispositions des 
lois el arrêtés en vigueur sur Vexpropria- 
tion pour cause d'utilité publique. Dans 
ce cas, l'évaluation de la valeur du ter- 
rain sera faite sans qu'il soit tenu comple 
de la valeur des antiquilés que le terrain 
pourrait recéler, 

Anr- 18. — Conformément aux dispo- 
sitions de l'article 2, les antiquités im- 
mobilières ou mobilières, découvertes au 
cours des fouilles, appartiennent à l'État 
sur les territoires duquel la découverte a 
été faite, Les objets mobiliers doivent être 
remis au Gouvernement de l'État. 

Aur. 19, — L'État peut décider que tout 
ou partie des objets provenant des fouilles 
sera aliéné- à titre gratuit ou à titre ond- 
reux, sous la réserve formelle que ces 
aliénations ne porteront aucun préjudice 
à l'intérêt de ses collections, Un droit de 
préemplion est, en principe, réservé au 
fouilleur. Toulefois, ce droit ne saurait 
prévaloir contre celui de l'État de céder 
à un autre État, pour son Musée natio- 
nal, tel objet qui, ne présentant aucun 
intérêt pour ses propres collections, vien- 
drait dans l'intérêt supérieur de la science 
archéologique, compléter les collections 
de ce Musée, 

8i plusieurs Musées nationaux étaient 
cn compétition, il y aurait licu à adjudi- 
cation. 

Le fouilleur évincé devra, dans lous 
les cas, recevoir de l'État acquéreur une 
indemnité équitable. 

Toute aliénation autre que celles visées 
ci-dessus, c'est-à-dire un Musée national 


étranger pour ses collections ou au fouil- 
leur ne pourra avoir lieu que dans les 
salles de ventes du Musée de l'État. 

Aur. 20. — Quiconque aura, sans au- 
Lorisation préalable ,entreprisdes fouilles, 
sondages ou recherches, méme sur son 
propre terrain, dans l'intention de trou- 
ver des antiquilés, sera poursuivi el puni 
d'unc amende de 5 а 500 livres syriennes. 
Les objets découverts au cours de ces 
fouilles clandestines seront saisis en 
quelques mains qu'ils se trouvent. Si les 
objets ne sont pas retrouvés, l'Etat pro- 
priétaire aura le droit de poursuivre le 
contrevenant en remboursement de la 
valeur attribuée aux antiquités, le jour 
où celles-ci seront signalées dans quelque 
collection publique ou privée à l'étranger. 


SECTION И 
De la découverte fortuite. 


Anr, 21. — Quiconque, hors le cas dé 
fouilles régulitrement autorisées, aura, 
en quelque leu, dans quelque circons- 
tance où au cours de quelque travail que 
ce soil, découvert une antiquilé immo- 
biliere, doit en l'aire, dans les cinq jours, 
la déclaration à l'autorité administrative 
la plus proche, qui en avisera sans délai 
le Chef de l'État, et simultanément le 
Service des Antiquités du Haut-Commis- 
sariat, 

Quiconque aura, dans les mêmes con- 
ditions et circonstances de lieu, trouvé 
fortuitement une antiquité mobilière, 
doil également en aviser l'autorité admi- 
nistrative la plus proche, Celle-ci déli- 
vrera à linventeur un requ détaillé et 
avisera sans délai le Chef de l'État, ainsi 
que le Service des Antiquités du Haul- 
Commissariat. 


— —— 


— — 


192 SYRIA 


Ant. 22. — ()uiconque, ayant dans les 
conditions indiquées dans l'article précé- 
dent, découvert une antiquité mobiliére, 
se sera conformé aux prescriptions de cet 
article, recevra sur le budzgel de l'État, et 
à litre de prime, une indemnité égale au 
tiers, de la valeur des objets trouvés. 

L'État peut également abandonner à 
l'inventeur, parmi les objets trouvés, 
ceux dont l'abandon peut lui être fait 
sans léser les intérêts des collections na- 
tionales, La valeur estimative des objets 
ainsi abandonnés viendra en déduction 
de l'indemnité du liers prévu à l'alinéa 
précédent, 

Ant. 24, — Toute infraction à l'ar- 
ticle 20 sera punie d'un emprisonnement 
.de 8 jours à 3 mois, et d'une amende de 
14 50 livres syriennes, ou de l'une de ces 
peines seulement. Les dispositions pré- 
vues à l'article (9, relatives à la saisie 
des objets trouvés et aux poursuiles en 
remboursement de leur valeur, seront 
applicables, s'il y a lieu. 


CHAPITRE V 
DISPOSITIONS DIVERSES 

Ant. 24 — Les antiquités mobilières 
classées ou non classées ne peuvent être 
exporlées sans autorisation du Haut- 
Commissaire ou de son délégué. 

Aur. 25. — Les objets importés doivent 
être déclarés en douane, Le détenteur re- 
cevra un certificat constatant Vimporta- 
tion; ce certificat devra être produit en 
cas de réexpédilion. 

Лат, 26, — Les conteslalions qui pour- 
raient s'élever, entre l'État et les fouil- 
leurs ou inventeurs, au sujet du montant 
de l'indemnité, de l'estimation des ob- 


jets découverts et des objets abandonnés 
on de la qualité de double exemplaire, 
seront Lranchées par une Commission 
composée ainsi qu'il suit : 

Le président, désigné par le Наш- 
Commissaire. 

Le deuxième membre, désigné par le 
gouverneur de l'État intéressé. 

Le troisième membre désigné par l'in- 
venteur ou le fouilleur. 

Anr. 27, — Les infractions au présent 
arrélé seront conslalées par tous les 
agents de la force publique de l'État. 

Les agents du Service des Antiquités 
sonl officiers de police judiciaire, non 
auxiliaire du Parquet pour ce qui con- 
cerne l'application du présent arrêté ; ils 
seront assermenlés, 

Les actions relatives aux infractions 
prévues au présent arrété seront inten- 
lées et suivies à la diligence de l'État 
intéressé où, à défaut, du Haut-Commis- 
saire, sans préjudice des poursuites exer- 
cées d'office par le Ministère public. 

Авт. 28, — Sont abrogées toutes dis- 
positions contraires à celles du. présent 
arrêté qui entrera en vigueur lrois jours 
aprés sa publication au Bulletin Officiel 
des actes du Haut-Commissariat. 

Аат. 20. — Le Secrétaire Général du 
du Haut-Commissariat est chargé de 
l'exécution du présent arrêté. 

Fail à Beyrouth, le 26 mars 1936, 
Le Haut-Commissaire, 
ES Signé : De JovvExEL. 


Le Ministre plénipotentiaire, 
Secrétaire Général, 
Signé : Dg Rerve. 


Le Gérant : Pau. Georunen. 


6011-7-26, — Tours, Imprinerie Ansaoır еј С“, 


LA NECROPOLE DE CHEIKH ZENAD 


|. — Rarronr ve C.-L. Buosst 


Inspecleur du service de l'Archéologle ek des Beaux-Arts pour le Haut-Commissariat français, 


Cheikh Zenad est un très petit hameau, d'apparence pauvre, bäli sur un 
tell faisant à peine saillie sur Ја partie étroite de la plaine comprise entre le 
rivage de la Méditerranée et la route de Tripoli à Latlaquieh (p. 195, fig. 1). H 
est situé à environ quatre kilomètres au sud de l'embouchure du Nahr el Kébir 
(antique Éleutherus). Le propriétaire du village est Abd ul Hamid Quarameh. 

La découverte d'un sarcophage ayant été signalée par M. le capilaine de 
la Bassetière, correspondant du Service, je me suis rendu le 13 février 1924 
au site indiqué, À moins de 150 mètres au nord du village, et à peu prés à 
mi-distance entre la route el la mer, un eaveau. sépuleral avail élé découvert 
eu 1920, lors de la création de la nouvelle route, et vidé en partie ile la 
terre d'infiltration qui l'avail rempli au cours des siècles (voir pl. XXXVIII). 
Ou y accède par une cavité (EF) d'environ 1 m. 50 de profomleur, dont la 
formation doit avoir eu pour cause Pellondrement du plafond Fune grolle 
qui devait communiquer avec celle décrite ci-après (ABCD), et dans laquelle 
on pénètre par une ouverture (DD), de t m. 40 de large (Vouverlure entière 
a 2 m. 32 de large), située dans son angle Sud-Est. 

Un pan de roe, de O m. 62 de haut, forme le linteau de celle ouverture, 
qui ne semble pas ètre une porle; il est incisé d'une série. d'enlailles. verli- 
cales de 0 m. 11 de large, de 0 m. 29 de haut et de Ü m. 145 de profondeur 
moyenne ; le tout a un peu l'aspect de créneaux (voir élévation selon Y Z du 
plan, pl. XXXIX, fig. 1). L’épaisseur du roc en cet endroit, au-dessus du 
plafond du caveau, est de 1 métre à peine. On pouvait dès ce moment sup- 
poser que du côté de la grotte détruite, à l'Est, d'autres entailles semblables 
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faisaient face à celles-ci, et qu'on avait placé entre elles des pièces de bois 
ou de pierres destinées à porter un dallage qui, recouvert de terre, dissimu- 
lait l'ouverture de l'hypogée et, en effet, des vérifications ultérieures ont 
prouvé l'exactitude de cette hypothèse. 

La grotte ABCD (pl. XXXVII) a été évidée dans un conglomérat de gravier 
et de sable, poreux et fissuré, pas meilleur que la pierre dite « ramleh ». Le pla 
fond en est à peu prés horizontal el assez plan ; il n'a que 2 mötres de hauteur. 

Ce caveau est de plan vaguement carré (voir les cotes de mesure sur la 
planche); ses parois ne sont que grossièrement taillées et présentent des 
irrégularités considérables, En HK, près du plafond, s'amorce une sorte de 
petite galerie; elle est presque pleine de pierres et ne représente qu'une poche 
naturelle du roc. | 

Un sarcophage de grandes dimensions occupe à peu près le centre de la 
chambre funéraire. I] a été taillé avec soin dans un beau calcaire compact, 
de grain fin et de densité très régulière, qui, presque blanc pur au moment 
de l'emploi, devient gris mat sous l'action de l'air et de l'humidité. C'est de 
celle méme pierre qu'est constitué le sarcophage « aux champignons » de 
l'hypogée n° 1 de Byblos, 

On ne s'est pas donné la peine, pour la vider, de dégager la сите, qui 
resta enfouie dans la terre (pl. XXXIX, fig. 2 et 3). 

Le bord supérieur de la cuve, dressé assez soigneusement, présente du 
cólé de l'extérieur une bande en relief d'environ un centimètre, dont la lar- 
geur varie de O m. 08 à 0 m, 12. Tout aulour de cet angle extérieur, un 
refend est poli sur 0 m. 085 de haut, tandis que les faces, seulement épan- 
nelées et non polies, forment un léger bossage. Les grands cótés du sarcophage 
sont orientés presque exactement Nord-Sud. 

Malgré son poids considérable, le couvercle à été déplacé vers l'Ouest. En 
bulant contre le plafond, sa partie supérieure l'a empêché de tomber à côté de 
la cuve, sur le bord de laquelle il repose encore. Un a commencé d'inciser 
sa paroi orientale d'une profonde enlaille, dans l'intention de је seclionner, 
puis de le diviser en pierres à bâtir ; on a également brisé l'angle Nord-Est. 

D'un excellent travail, soigneusement poli, cette pièce représente par sa 
lorme curieuse un type que je n'ai point encore rencontré en Syrie. Les carac- 
téristiques en sont : une < cupule à offrandes » au sommet de l'extrémité Sud 
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et, en relief sur la petite face, au Nord, l'emblème d'Astarté : globe solaire 
surmonté du croissant de lune renversé (pl XXXIX, fig. 2). 

Nous croyons pouvoir conclure de cette particularité que nous sommes 
ën présence d'une sépulture phénicienne. 

La partie supérieure du couvercle est légèrement bombée. Je pense que 
cette disposilion a été adoptée pour écarter du joint du couvercle et de la 
cuve l'eau de ruissellement, et, afin de mieux arriver à ce résultat, les deux 
grandes faces sont creusées sur toute leur longueur d'un double moulurage 
dont les crans forment larmier. Les quatre angles verticaux sont abattus en 
chanfreins. 

Au-dessus de l'emblème sculpté que porte le petit còté du Nord s'érige 
une saillie légèrement pyramidale, à laquelle sont liées sur chaque pente 
deux bandes ayant un relief moyen de 0 m. 03 en leur partie centrale. La 
décoration de la petite face du Sud est assez différente : sa partie supérieure 
est aussi limilée par deux droites formant un angle très ouvert, une sorte de 
fronton dont le sommet est surmonté, au-dessus d'une moulure en cavet, d'un 
petit socle prismatique, lequel porte une cupule à offrandes de 0 m. 11 de 
diamètre. 

Le dessous du couvercle est muni d'une saillie prismatique de 0 m. 055 
d'épaisseur, dont les dimensions (2 m. 17 sur 0 m. 735) permettent un assez 
exact embollage dans l’entree de la cuve (Ibid., fig. 3). 

Le 28 mars 1924, une équipe de dix tirailleurs sénégalais a procédé au 
déblaiement du caveau, et d'une partie de l'exeavation à l'Est (voir ci-dessous 
le Journal des Fouilles rédigé par M. le Capitaine de la Bassetière). Les pierres 
d'un mur renversé qui devait fermer l'ouverture Est du caveau ont été trou- 
vées dispersées dans la lerre, ainsi que quelques ossements brisés et d'assez 
nombreux tessons de poterie, pour la plupart d'époque romaine. 
de signaler une pelite buire ovoide de terre fine et bien enite 
anse el à col mince (brisé), etles restes d'un pot d'é 


| y a lieu 
, à une seule 


poque musulmane en terre 


lustrée rouge foncé, portant un décor de lignes noires avec des ornements en 


forme de 3, peints en blane. Des fragments identiques ont été trouvés à Djebail. 
Noyés dans la terre, ont été également rencontrés un clou de bronze, à 


large toto, de 0 m. 16 de long, el un eperon de fer dont les branches sont 
courbées verlicalement en forme d'S. 
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Contre la paroi Sud (DE de l'excavation Est, pl. XXXVIII), on voit encore 
en place les restes d'un mur dont les pierres, liées par du mortier melange 
de sable très rouge, semblent former un escalier. 

A 8 metres environ au Nord-Ouest de ce premier caveau, existe un puits 
creusé verticalement dans le rocher, dont la longueur, orientée du Nord au 
Sud, est de 1 m, 93 du côté Est, 1 m. 97 du côté Ouest; la largeur, 0 m. 80 
au Nord et 0 m. 83 au Sud. Un rebord de 0 m. 15 de large (brisé du côté Est) 
permettait de poser par dessus une dalle de fermeture. 

Un plafond de roe, de 0 m. 62 seulement d'épaisseur sous moins d'un 
mètre de terre, recouvre une autre grotte à laquelle le puits donne accès ; elle 
n'a que 0 m. 90 de hauteur. Cette grotte est divisée en trois caveaux inégaux : 
un au Sud, un à l'Est assez vaste et un très petit à l'Ouest. Le tout était plein 
de terre d'infiltration jusqu’à moins de 0 m. 05 du plafond. En dégageant jus- 
qu'au sol rocheux le fond du puits et le caveau de l'Ouest, on a trouvé, mélan- 
gés à la couche inférieure de terre, des ossements brisés, péle-méle avec des 
fragments de poterie : il semble donc que ces sépultures avaient élé violées 
il у а déjà très longtemps. 

Depuis un point situé à 2 mètres à l'Est de ce puits, j'ai fait ouvrir une 
tranchée Nord-Sud qui, d’après une lettre du sergent chef du détachement, 
aurait permis de découvrir, le 1* avril, une autre ouverture de puits. 


Н. — JOURNAL nes FouILLEs. Pan LE CAPITAINE DE LA BASSETIÈRE 


(28 mars-22 mai 192%). 


ICes fouilles font suite aux recherches et aux relevés qui avaient été exé- 
culés par M. C.-L. Brossé. Les fosses A et В, dont il est question ci-dessous, 
correspondent aux deux caveaux décrits précédemment. Le travail de déblaie- 
ment commença le 28 mars 1924, comme Va noté M, Brossé (p. 196), et débuta 
naturellement par le nettoyage de ces deux grottes. A partir du 1* avril, 
l'équipe s'étant portée plus loin, vers le nord, on découvrit des tombes nou- 
velles qui, de proche en proche, formèrent une petite nécropole (р. 198, fig. 2) 
dont le mobilier est ici décrit sommairement. 

Toutes les antiquités recueillies ont été déposées au musée de Beyrouth. 
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Ро. 2. — Tombes de la néeropole. 
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De cet ensemble nous avons détaché les pièces les plus intéressantes pour les 
reproduire d'après les photographies, dessins et aquarelles envoyés par les 
soins du directeur du Service des antiquités, M. Virolleaud, que nous remer- 
cions de ses obligeantes communications sur ces trouvailles. Ces pièces sont 
l'anneau d'argent avec scarabée à inscription, du caveau F (fig. 3) ; l'amu- 
lette du caveau Z, pendentif de bronze à incrustations d'émail blanc, 
rouge et bleu, représentant l'œil d'Osiris (p. 201, fig, 4); les poteries et le 
rhyton en tête de porc, provenant du caveau C (pl. XL et XL bis). Ce dernier 


vase fait l’objet d'une notice spéciale. ] 


Le 28 mars 1924. Ouverture du chantier par le déblaiement des fosses A et B (p. 198, 
fig. 2). Dans A : une petite jarre ovoïde et des débris de poterie 
arabe (rouge avec décor blanc). 


29 - B : un clou en bronze et des débris de poterie. Dans A : debris de 
poterie. 
31 — B : un clou en bronze, débris de poterie. 
{er avril 1924. Débris de poterie dans A et B. Découverte des fosses C, D, E, Fet G. 
2 -- Débris de poterie dans A et B. Un anneau de bronze dans A. Dans 
E : ossements humains orientés Nord-Sud (la tête tournée vers le 
Nord). 
3 — Débris de poterie dans À. 
4 — Débris de poterie dans A et F. Dans F : un petit croissant en bronze; 


une perle de collier; un scarabée gravé (voir notre fig. 3). 





Fin. 3. — Bague d'argent avoc chaton en scarabée, 


5 — Débris de poterie dans A et F. Dans F: un anneau d'argent ; une 
perle de collier. 
7 _ Dans F : trois pièces de bronze; une boucle en bronze; une dizaine 


de perles en verre ; une clochette en bronze surmontée d'un crois- 
sant; une lampe funéraire en terre; ub vase en terre ; une boucle 
d'oreille en bronze. 


200° 
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8 avril 1024. Dans F: un anneau en argent; une petite jarre et des débris de 


9 = 


it 


14 — 


15 — 
16 — 
17 — 
18 - 


19 — 
21 = 


23 = 
24 - 
25 — 


39 — 


1* mai 1924. 


с» 6t 5 
| | 


poterie. 

Dans C, D : deux vases de terre dont un rhyton en tête de pore (voir 
la planche XL). 

Dans H : un clou en bronze et des débris de poterie. 

Dans C, D : 6 crochets de bronze; trois assiettes an terre (voir la pl. 
XL bis); une bague en argent. Dans la fosse H: une petite jarre ; 
une lampe funéraire et des débris de poterie, 

Ouverture d'une tranchée de sondage. Découverte de la fosse J. Dé- 
bris de poterie dans H. 

Découverte de K. Dans II ; une petite jarre et des débris de poterie. 
Dans J, K : des débris de poterie. 

Débris de poterie dans H et K. 

Ouverture d'une tranchée de sondage. Débris de poterie dans II et K. 

Débris de poterie dans K. 

Découverte de L, M et N, Dans L : une lampe funéraire : des débris 
de poterie et des petites pièces de collier en bronze. 

Dans L : débris de poterie et perles en verre. 

Dans L : une lampe funéraire; perles de collier; médailles en bronze; 
une bague en bronze; un bracelet en bronze; deux bracelets en 
verre ; une pendeloque en os incomplète. 

Découverte de O et P. Débris de poteric dans P. 

Débris de poterie dans P. 

Débris d'ossements pêle-mêle dans O. 

Dans O ; des débris de poterie et deux moitiès différentes de brace- 
lela en bronze ; une petite pièce en bronze ; une boucle d'oreille en 
or. Découverte de Q. 

Dans O : morceaux de bracelets de bronze; un anneau en bronze 
(cassé en trois morceaux); deux morceaux d'une pièce d'argent. 

Dans O ; des débris de bracelets еп bronze ; un anneau en bronze; 
un anneau en argent (cassé en deux morceaux) et des débris de fer. 

Dans O : un anneau de bronze et divers morceaux de fer. Découverte 
des fosses R, S. 

Découverte de T et U. Dans O: deux lampes en terre (dont une cassée 
par la moitié). Dans T : une lampe en terre. 

Découverte de V et X. Des débris de poterie, de bronze et de fer dans 
Q et U. 

Débris de bronze et de ferrailles dans O, U, 

Débris de poterie dans Y, 

Dans X : une pelite jarre cassée et des débris de bronze. Dans Y : 
un morceau de plat. Dans U : débris de ferraille et de bronze. 

Dans X: un crâne humain intact, des débris de ferraille et des pièces 


SYRIA, 1925. 
A, 19% Pr. XL bis, 





Vases attiques à lustre noir (n* \ à 3 et 7). 


Poterie indigène (n° 6). 
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de monnaie èn bronze, Dans Y : un. morceau de poterie peinle el 
un petit vase en albátre. Dans U : des débris de bronze. 

8 mai 1924. Dans X : une boucle d'oreille en or, un bracelet en argent, des perles 
de collier, un bracelet en bronze, des débris de bronze, de ferraille 
etdes débris de poterie de trois vases différents. Dans U : une piece 
de monnaie en bronze et des débris de ferraille. 

9 _ Dans X : un manche de poignard en os; une médaille et des perles 
de collier : débris de-bronze. Dans R : un clou en bronze et des 
débris de bronze. 


10 = Dans X : un annean d’argent ; quatre boucles d'oreille en argent ; un 
clou en bronze el des débris de bronze. Dans R : débris de bronze. 

12 - Dans Y: une perle de collier et des débris de bronzé, Dans R : débris 
de bronze, 

idu == Découverte de Z et W, Dans Y : une perle de collier et des débris de 
bronze. Dans $; une petite jarre et des débris de bronze. 

1% — Débris de bronze dans 8. 

15 — Dans T et V : débris de bronze. 

16 - Dans Q : un cráne intact. Dans V et T : débris de bronze. 

71 — Dans T: débris de bronze et un petit chien en bronze, Dans W : 
débris dé poterie. 

19 -- Dans T : débris de bronze. 

20 — Dans T : une pelite croix en bronze, un anneau en bronze. Dans |: 


une boucle d’oreille et des débris de bronze. Dans Z: une lampe en 
terre, un pendentif en bronze inseruté d'émail (amulette ornée dé 
l'œil d'Osiris, voir fig. 4), et des perles de collier. 

21 — Du bronze dans T. 

22 — Dans Z : perles de collier et un bracelet en bronze. Dans М : une 
grosse plaque (= miroir?) de bronze. 





Foo. 4, =@ Amuletto on «eil d'Osiris. 
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Ш. — Nore sun LE HUYTON EN TÊTE DE PORC 


Pan E. Porrien. 


Le beau vase à décor plastique (haul. 0 m. 18, pl. XL), trouvé par M. le 
Capitaine de La Bassetiére dans le caveau C, en compagnie de quelques autres 
poteries recouverles d'un noir lustré qui dénote aussi leur origine attique 
(pl. XL bis), rentre dans une catégorie connue de rhytons dont on a trouvé de 
nombreux exemplaires en Italie, mais dont la plupart ont été faits à Athènes. 
J'ai expliqué dans un article du Dict. des Antig, de Saglio (nuvrox, p. 866), que 
les archéologues avaient pris la mauvaise habitude d'englober sous ce nom 
tous les vases plastiques en forme de tètes d'animaux, et méme les vases ayant 
l'aspect de tètes d'hommes ou de femmes, ce qui est un abus fàcheux, car le 
nom de rhylon (gorév, de és, couler) doit s'appliquer seulement aux vases 
percés à leur extrémité inférieure et laissant passer par une pelite ouverture 
ronde le liquide qui s'échappe en un jet mince: on transférait ainsi le vin 
d'une amphore où d’un cratère dans une coupe ou dans un canthare, où bien on 
pouvait le humer directement en mettant le bont aminci dans sa bouche, ou bien 
encore on recevail le jet sans toucher le vase avec ses lèvres, suivant le procédé 
appelé vulgairement « à la régalade ». Quant aux récipients en tétes d'hommes 
et de femmes, qui reposent sur un pied et dont la partie supérieure s'évase 
en forme de coupe ou de skyphos, ils servaient également aux convives qui y 
buvaient comme nous buvons dans un verre. Mais on en rencontre un plus 
grand nombre dont le haut se termine en @nocho& ù bec trilob& ou en goulot 
de lécythe : les premiers ne peuvent étre que des vases à verser, les autres 
des vases à parfums pour la toilette. Enfin une quatriéme catégorie comprend 
des statuettes entières ou mème des groupes, posés sur une base, dont le 
sommet affecte les diverses formes du skyphos, de l'œnochoé où du lécythe ; 
ils sont parfois, mais non régulièrement, munis d'un déversoir à la partie in- 
förieure. 

En résumé, il y a là un ensemble considérable de vases plastiques, appro- 
priés à des usages différents, où le rhyton, avec son trou d'écoulement, tient 
sa place el possède une fonction particulière : il ne se confond pas avec les 
autres. Il sert à la table et au banquet, sans doute aussi aux cérémonies reli- 
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gieuses, soit pour boire, soit pour transvaser le liquide, probablement aussi 
pour faire iles libations, pour arroser les viandes de sacrifice sur l'autel, ete. 

Ce vase ainsi constitué est forl ancien, Dans un article très complet sur les 
rhylons de Créle et de Mycenes !, M. G. Karo a montré quelle vogue cet us- 
lensile a eue dans la civilisation préhellénique, surtout pendant la période du 
« Minoen moyen », sous la forme soit de hauts cornets cylindriques munis 
d'une anse et percés d'un trou à la base, soit de vases plastiques en tètes de 
taureaux et de lions, pourvus d'unc embouchure à la partie supérieure et d'un 
trou d'écoulement dans la bouche, soit enfin, et plus rarement, de statuettes 
entières d'animaux ou de personnages, munies aussi (l'un déversoir. La des- 
tinalion de ces ustensiles el leur emploi ne sont cependant pas assurés d'une 
facon définitive, faute de représentations suffisamment claires sur les monu- 
ments figurés. On suppose que ces rhytons, dont beaucoup sont en métal pré- 
cieux, prenaient place sur la tablo des princes et des richès particuliers, car on 
les voit apportés en tribut ou en cadeau sur des fresques égyptiennes et cré- 
toises. Mais comment s'en servait-on et à quelle occasion? La question reste 
encore obscure. 

Pendant la période hellénique nous ne voyons pas renaitre le rhyton avant 
le. vi* siecle, et c'est surtout au v*, dans les ateliers alliques, qu'il recommence 
à foisonner sous toutes sortes de formes qui rappellent souvent la fabrication 
créloise el mycénienne, sans qu'on puisse encore saisir les jalons de cette filia- 
lion. Les ateliers d'Italie se chargent ensuite d'en assurer le prolongement 
durant la période hellénistique el même romaine. 

En Attique, c'est d'abord dans les peintures de vases à figures noires que 
nous le rencontrons, surtout entre les mains de Dionysos et de son cortege, 
comme symbole du culte du vin: c'est le keras, qui a l'aspect d'une corne na- 
turelle, corne de taureau séparée de la tête de animal, évidée el préparée 
pour devenir un récipient"; on en fera méme par la suile la corne d'abor- 
dance? : il correspond à la forme en entonnoir de l'époque erétoise. Mais 1ci 
encore nous sommes insuffisamment renseignés sur l'emploi du vase, Le kéras 


Handb. blackfig. vas,, TUL, p. 51, 213, 263; 1 
figure aussi aux mains des komastes, p. 83. 
Î Diet. Saciao, Cornucopia, p. 1544 el suiv, 


iU Jahrb, des deul, Inst., 19114, p. 240 at sv., 
pl, 7 h 9. 

(2) Comme exemples, cl, Porrien, Vas. anti. 
Louvre, pl. 16 F 160; pl, 83 F 24; Horrıx, 
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de Dionysos est-il un rhyton, percé d’un trou à la base? Ou y boit-on comme 
dans un hanap? La réponse reste également indécise. 

Quand la ligure rouge commence, on voit encore le kéras aux mains de Dio- 
nysos, des Silènes, des jeunes gens qui vont festoyer ou qui sont étendus surdes 
lits de banquet ; il accompagne la coupe, la phiale, l'aenochoé Y, mais on ne 
surprend pas non plus dans ces scènes le geste du buveur portant le vase à sa 
bouche. Dans une excellente monographie, consacrée à la série classique des 
rhytons, M. E. Buschor a cité la coupe à figures rouges de style archaïque que 
j'ai publiée dans les Vases antiques du Louvre (G 70, pl. 97); j'avais interprété 
comme un buveur l'éphébe qui, à califourchon sur une outre de vin, porte à sa 
bouche le bout pointu d'un kéras. M. Buschor se demande si ce n'est pas 
pour souffler dedans comme dans une trompelte ®. J'ai regardé de nouveau 
l'original et, en effet, la joue est gonflée comme si l'éphèbe s'amusait à souffler 
dans son kéras; la tète n'est pas rejetée en arrière ni le vase élevé en l'air, 
comme on le voit dans d'autres représentations plus tardives où le convive boit 
« à la régalade ™ ». Je me rallierais donc volontiers à l'opinion de M. Buschor, 
d'autant plus que le personnage placé sur l'autre revers est un éphébe qui em- 
bouche une trompette de guerre. On peut supposer que l'artiste a imaginé 
l'autre figure comme un pendant et lui a prété un geste plaisant d'imitation 
ironique. lei encore nous ne trouvons done rien de précis à apprendre sur la 
manière de boire dans le kéras. 

A la fin du vr" el durant tout le développement ди у" siecle, le kéras céde la 
place á un ustensile d'aspect plus artistique, dans lequel Pextrémité pointue de 
la corne est remplacée par une tête d'animal, habilement modelée, rappelant 
les belles créations de l'âge préhellénique. Généralement le haut du récipient, 
avec sa large embouchure, est décoré d'une scène de personnages peints dans 
le goût du temps, en style sévère pour les œuvres contemporaines d'Epictétos, 


lU Par ex. Horrıx, Handb, redfig. vas., 1, 
p. 154, 160, 174, 185, 187, 188, 307, 308, 330; 


chener Jahrb. d. bild. Kunst, 1919, 1. Aux vases 
plastiques cités de Sotadés il faut ajouter uno 


H, p. 18, 84, 227, 285, 201, 363; E. Porrien, 
Vas. antiq, Louvre, pl. 139 G 24, pl 91 
G 40, elc. Le kéras devient plus rare à me- 
sure que la figure rouge se développe ; comme 
exemples peu usités cf. ibid., pl. 145 G 425; 
pl. 146 6.449. 

(E) Das Krokodil des Sotades, dans le Mün- 


pièce (гёз intéressante, portant sa signature 
et tronvée en Égypte, dans les fouilles de 
Мегоб : c'est un groupe représentant une 
Amazone sur son cheval; Horrix, Handb., UI, 
p. 474 (Musée de Boston), 

(l Dict, S«crío, fig. 5946. 


V Lx " • 
а "i n 
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d'Euphronios ou de Brygos, en style libre pour la période postérieure. M. Bus- 
chor a donné une abondante énumération de ces vases, dont la plupart peuvent 
porter le nom de rhylons, car, d'ordinaire, un trou d'écoulement est placé à 
la partie inférieure, dans la bouche de l'animal représenté (Buschor, fig. 23 à 
26). Cependant les originaux conservés dans les musées permettent de cons- 
tater que Vorifice n'existe pas partout, el dans ce cas on ne pouvail se servir 
du vase que comme d'un hanap. 

En effet, chez les fabricantsattiques naissent alors d'autres types quis écartent 
de plus en plus du kéras et qui, s'allianl aux formes du canthare, de la coupe, 
de l'œnochoé, rapprochent l'ancien rhylon du mobilier usuel des tables grec- 
ques. Souvent, comme dans la série préhellénique, la téte humaine remplace 
la tote d'animal et pose sur une base (/d. fig. 14 à 22). Dans ces conditions il 
est clair que le vase n'est plus un rhyton et qu'on s'en sert comme de tout autre 
récipient à boire. Ailleurs, le cornet cylindrique de la partie supérieure est 
encore conservé, mais la partie inférieure vient s'insérer dans le revers d'une 
statuette où méme d'un groupe (/d., fig. 1 à 12, 28, 29, 32 à 31). 

La plus grande variété préside alors à la fabrication de ces beaux vases qui 
rentrent dans la famille des « vases plastiques », où ne sont pas compris seule- 
ment des vases à boire et à verser, mais des vases à onguents et à parfums, 
ustensiles de toilette qui ont eux-mêmes à côté du rhyton une longue histoire 47. 
On peut vérifier pour celle époque que le rhyton proprement dit a servi de 
divertissement de table, en laissant échapper le jet de liquide directement dans 
le gosier du buveur ©. 

Ce préambule un peu long était nécessaire pour faire comprendre la des- 
tination du vase trouvé par M. le Capitaine de La Bassetière et sa place dans 
l'histoire de la céramique grecque. C'est un véritable rhyton, car il présente un 
trou d'écoulement placé au fond du gosier du porc (voir la figure placée à la 
fin, p. 208). D'après la technique il appartient à la série attique et le style 
des figures peintes permel de le dater de la seconde moitié du v* siècle. Mais 
d'autres particularités le rendent plus spécialement précieux. 

je Il a été trouvé en Syrie, et les régions orientales ont très rarement 


(t| Voir l'ouvrage de Mlle Maximova, récem- tt) Dict. Sactio, p. 867 et fig. 4973, 5946; 
ment traduit du russe en français par M. Car- G. Nicour, Catal. vas. Ath, Suppl., n° 4107, 
sow, sur les Vases plastiques (Geuthner, 1926). pl. 19, n* 1130 ; Buschor, p. 29, 
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fourni des pièces de ce genre. Je puis citer pour l'ile de Chypre un rhyton en 
tete de bélier, de beau style ij, et Tes fragments d'un autre rhylon décoré de la 
Naissance de Pandore et de la Chasse de Calydon'2. J'ai signalé autrefois, trouvés 
on Perse, les débris d'un grand vase plastique en forme de cheval appartenant 
à la fabrique de Sotadés!? el j'ai mentionné plus haut (p. 204, note 2) le nouvel 


exemplaire de Sotadés découvert en Egypte. Mais, à ma connaissance, on n'avait 


pas encore recueilli de rhyton de l'àge classique dans la région syrienne !%. 


2* Le type du rhyton en tête de pore est très rare el je n'en connais pas 


d'autre exemple 9, Sous sa forme plastique compléte, il est un peu plus usité, 


Dans l'énumération faite par M. Buschor des différentes représentations d'ani- 


maux qui ornent la partie inférieure des rhylons, on trouve seulement men- 
tionnées des téles de sanglier (p. 16), Cependant on aurait tort de penser que 
les modeleurs d'Athènes aient voulu écarter à dessein cello figure comme celle 
d'un animal rebutant. Le porc joue, au contraire, dans le riluel grec un rôle 
prophylactique et purificateur. Dans la Геје des Grandes Éleusinies, un jour 
était consaeré aux ablulions que chaque mysle faisait dans la mer et of il appor- 
tail avec lui et lavait dans les flots le porc qu'il devail saerifier le lendemain. 


(9 Onserstsen BRicurkn, Kypros, die Bibel, 
ele,, p. 478, pl. 191, n* 7 (sur la partie supé- 
rieure sonl peints un joueur de flüle et une 
jeune femme dnnsnnt), 

(8) Catal. Brit. Mus., E 189; Journ. hell. 
Siud., X, 4883, p. 230, lig. 1, 3; Buscuon, loc, 
cil., p. 18 et 24. 

HI Comptes rendus Acad, Inser., 1902, 
p. 428 ; el. 1903, p. 216, 

l Un rapport de M. Master (Comples rendus 
Acad., 1035, p.43) ol nne note de M. Fr. ÜCuwoxT 
(Syria, V1, p. 202) sur les trouvailles de Ву ов 
mentionnent un » rhylon en terre vernissña 
rouge clair dont le double bec vylindrique, 
orné de traits noirs et de deux yeux sculptés, 
reproduit une tête de porc ». M. Montet place 
cette tombe à une époque qui ne serail pas de 
beaucoup postérieure à la XIII: dynastie, Ce 
rhylou serail done nne nyre de l'âge pri- 
bellénique. M. Montel a èn l'obligeance de 
me communiquer des photographies faites 
d'après ce vase et d'après quelques autres 


poteries recueillies auprès de lai. lI n'est pus 
douteux que co sont des produits fort anciens, 
sans doute de fabrication indigène. Mais il 
n'est pas certain que le potier ait voulu faire 
une tèlo da pore, bien que le bec on double 
déversoir offre l'apparence d'un groin. La 
ressemblance peut être fortnite el Vanse bi 
lido, qui s&'élàve par-dessus, évoque plutôt le 
souvenir des lôtes cornucs de bouquetins ou 
le cerfs, usilécs dans ln céramique chy priate 
à l'âge du bronxe, 

+ J'avais à tort, dans mn communication à 
l'Académie (Comples rendus, 1924, p. 489), 
parlé d'une « (Atos de sanglier «=; l'objet a été 
désigné plus exactement par M. Dussaud dans 
воп rapporl (Hrid., р, 308). 

TI Comme exemple ` Mile Maximova, Vases 
plastiques, (rad, Carsow, |I, pl. 13, mv 54 
‚Nanerstis); au Louvre, salle ЇЇ, inv. Cam- 
pana, пе 3653 (Italie). 

Ul Dict. Saciio, Eleusinia, p. 565 et fig, 
4687, 4688, 4690, Pour le sacrifice dn pore, 
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Les déesses elles-mêmes, Déméter et Coré, sont souvent représentées avec le 
yoigo; perrera 49. Quand la cité d'Éleusis a battu monnaie, elle a placé d'un côté 
sur ses pièces le char ailé de Triptoléme, de l'autre un pore debout sur la 
lorche des mystéres *. On pourrait done eroire, au contraire, que cette image 
étant réservée à la religion la plus sainte, on évitait de la faire figurer dans le 
mobilier du kómos et des banquets profanes. Toutefois, il n'y eut pas de régle 
exclusive à cet égard, comme en témoigne le rhyton de Cheikh Zenad. 

: En troisiéme lieu, il faut noter que la jolie réunion d'enfants qui décore 
le pourtour de l'embouchure (pl. XL) comporte un détail encore inédit et peu 
facile à expliquer. Les deux groupes placés au centre et à droite nous font voir 
que la scéne se passe dans une palestre. Le dernier personnage de ce cóté tient 
le strigile avec lequel l'athléte raclait l'huile dont il avait frotté son corps ; son 
compagnon, les jambes fléchies, les deux bras tendus en avant, se prépare à sau- 
ler à pieds joints. Derrière lui le « moniteur », s'appuyant sur une baguette ou 
sur un javelot, explique à un élève debout, les bras croisés ou appliqués contre 
sa poitrine, l'exercice qu'il doit exécuter. Enfin, à gauche, un cinquième en- 
fant, le corps penché, les mains ouvertes pour recevoir l'objet qu'on lui lance, 
fail face à un camarade qui accourt le bras droit levé, prèt à jeter la balle qu'il 
tient en main. Mais ce n'est pas un simple épisode du jeu connu de la sqaiïga, 
car entre eux s'élève une sorte de planchette posée debout sur le sol et munie 
d'un talon en équerre qui lui sert de base et la maintient en équilibre. Le geste 
ët l'attitude du lanceur de balle semblent indiquer qu'il vise la planchette, tan- 
dis que l’autre suit tous ses mouvements comme pour tâcher de saisir le pro- 
jectile. Je n'ai pas trouvé de texte ni de monument figuré qui permette d'ex- 
pliquer ce détail #. Les anciens connaissaient la balle au mur, la balle au bond 
qu'on rallrapait aprés qu'elle avait frappé le sol. И s'agit ici d'un jeu différent, 
el je ne vois pas autre chose à imaginer qu'une sorte de « passe-boule », en 
supposant un trou circulaire pratiqué dans la planche que vise le joueur et 
par lequel il devrait faire passer sa balle, avant qu'elle rebondisse sur la terre 
et soit saisie par le partenaire placé de l'autre cóté. Atlendons que quelque 


ef. Jahrb. Inst., 14894, p. 258; Е. Ролтив, greek, relig., p. 153, fig. 14. 


Vas. antiq. Louvre, pl. 105, G 112, A consulter : Beco ve Fouguitnes, les 
i. Dick, fig. 2635, 2636 ; ef. fig. 2634, 2639; Jeux des anciens (4869); Vax Hoonx, De vita 
Hervemara, Griech, Vasent., pl. 11, Пк. 3. atque caltu puerorum, Amsterdam, 1909, 


(13, E. Hannisos, Proleg. to the study of 
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découverte nouvelle nous renseigne avec plus de précision sur cette variante el 
pour le moment contentons-nous d'en signaler la nouveauté et l'intérêt. 

J'ajouterai que si cette réunion d'enfants a lieu dans une palestre, c'est 
que les za3«; pouvaient prendre part, comme les éphébes et les hommes fails, 
à certains concours publics I, De plus, le bálimenl n'était pas uniquement con- 
sacré à la préparalion des grands jeux ni aux exercices inscrits dans le pro- 
gramme de ces fêtes. La palestre était, comme le gymnase d'aujourd'hui, un 
local où les enfants et les jeunes gens se livraient à toutes sortes d'exercices 
propres à développer leur vigueur physique: le cerceau, le pugilat contre un 
sac de cuir, la balle etla paume, ete. %. On nes'élonnera done pas de voir ici un 
simple divertissement placé à cólé des exercices du javelot, du saut et de la lutte. 

Ön remarquera aussi que cës enfants ont plutòt lair de petits hommes et 
que leurs proportions rendent assez gauchement l'apparence du jeune âge. C'est 
que celte peinture appartient à une époque oü l'art grec n'avait pas encore ac- 
quis de maitrise pour représenter l'enfance, et c'est seulement la plastique du 
ve siècle qui à cet égard a réalisé un progrès décisif 5, Cette observation con- 
firme la date que nous avons proposée pour la fabrication du rhyton. 

Pour tous ces motifs le joli vase trouvé par M. le Capitaine de La Bassetière 
compte parmi les découvertes les plus inléressantes de cette campagne de fouilles. 


(1) Dicl. SaGtio, Olympia, p. 183, 185,188, 103. i GE. Corticxsos, Senlpt. Grecq., I, p. 602- 
Ibid., Gymnastica Ars, p. 1700. DI ` des Statues funéraires, p. 191. 





Le rhylon de Cheikh Zenad. 


UNE INSCRIPTION MÉTRIQUE DE DAMAS 


PAR 


THÉODORE REINACH 


L'inléressante inscription métrique de Damas publiée récemment par le 
P. Mouterde (Syria, 1925, 3* fasc., n" 2, et pl. XXVI, 2) a été complélée ainsi 
par l'éditeur : 
'Agutaclams Equrya? fa- 
gu) iy TG) xf 
£x]-[n] 9er Aasch: 


'A[sx8< sav шие сеттер, 


Les restitutions des l. 3 et 4 me paraissent diflicilement acceptables. 
Apuéactæms étant au nominatif, comment admellre l'accusalif zzs£xc» ? A la 
vérité, le P. Mouterde ponctue aprés £»z, mais la petite phrase de deux mots 
sans verbe ainsi oblenue n'a rien d'épigraphique ni de littéraire. D'aulre parl, 
l'idée qu'une slatue monumentale ait élé érigée à un simple éeuyer (zz&zzr: 
signifie d'ailleurs voltigeur) est hautement invraisemblable. La restitution 2z275vs; 
parait s'imposer. Il est vrai que l'éditeur donne comme lu le T à la 3° place de 
la 1. 3, mais, sur la photographie, je n'aperçois qu'un trait horizontal qui pour- 
rail appartenir à un Y. Comme il y a de la place à la fin de la 1. 2, on peut donc 
suppléer azz[;s|]z. Au licu d'un acrobate, nous aurions ici bien probablement 
un descendant des derniers rois de Cappadoce, de la dynastie des Ariobarzane 
(95-36 av. J.-C.). Le dernier roi de celle dynastie, Ariaralhe X, fut mis à morl 
par Marc Antoine en 36; on ne nous dit pas s'il avait des enfants, D'autre part, 
il résulte d'un passage de Cicéron (ad Atticum, XIII, 5) que cet Ariaralhe n'étail 
pas le seul frère d’Ariobarzane III, son prédécesseur. Notre prince en exil peut 
done ètre un descendant soit d'Ariarathe X, soit d'un frère inconnu ile celui- 
ci, réfugié en Syrie. Aucune autre famille royale ne présente ce nom. 

Je ne me prononce pas sur le reste de la restitution. Tout ce que je puis 
affirmer, c'est que celle du P. Mouterde est impossible, notamment parce 
qu'elle ne donne pas des vers jusles; or, il a reconnu lui-méme que Pins- 


' ӛтті. -- Vil. 2T 
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cription esten trimétres iambiques. Un seul point semble acquis: c'est que le 
MOT wrrcérrous. par lequel se lermine le texte, est Ja lin d'un trimètre. Cette 
forme insolite, mais non inconnue M, a été choisie par le « poète » pour des rai- 
sons métriques (de même la quantité ппргеупе "Адела ба). Пу а donc lout 
lieu de croire qu'il s'est aussi conformé aux règles de la versification classique 
dans les parties mulilées, mais l'incertitude des lectures et l'obseurité de la 
photographie ne m'ont pas permis de tenter une restitution méthodique, qui 
doit être entreprise sur place, Pour le moment, je me contente du schéma ci- 
aprés : 

"Ани восак Ges Ва | ту иу 

Séien атуы Б ي‎ 


L кс i * 
о alen типтщ. 


Pour la scansion Aga "5 ef. Kaibel, n* 434 (Petra) Асаба. Je dois dire 
que je ne vois guère moyen de loger 6 iambes el demi dans les emplacements 
vacants ; peut-être faut-il supposer quele lapicide a sauté quelques mots. A titre 
de simple conjecture, a laquelle je n'attribue: aucune importance, on pourrait, 
dans ce cas, risquer 


Anne aptas Epia Bau be 


s 1*5» [9 


E NA ё 0де 


отту) باد‎ "Ас бау шт реттиде, 


d 


Lapidis aurilium ecpectandum, 
Тиѓороке КюхАси. 


U) Kaibe 531,4 (Топы) пара poi вешта commence par Кому nokkie абса, 
paspincehs Blais. Voir aussi l'inscription i) M. Mouterde o restitué "Asaziay (sic). 


de Cyréne (R. Munvoca Swrra et Poncuen, "TT Cet ionisme ne laisse pas de choquer ; il 
pl. 76 el pl. 83, 40 — Kaibel, Append. 844 a n'étail méme pas exigé par le mètre. 
et non, comme le porte l'index, 042 à) qui 


LA LEGENDE DU PROTECTORAT DE CHARLEMAGNE 
SUR LA TERRE SAINTE 


PAR 


A. KLEINCLAUSZ 


Une tradition fort ancienne, et presque indiseutée aujourd'hui, veut 
qu'après dix années de négociations (797-807) auxquelles le patriarche Georges 
de Jérusalem fut étroitement mêlé, Charlemagne ait reçu du calife de Bagdad 
Haroun-al-Raschid la souveraineté, où tout au moins le protectorat de la 
Terre sainte (), On a méme eru pouvoir donner le texte des principales con- 
cessions faites par le calife à l'empereur frane : droit de protection sur tous 
les chrétiens et pèlerins de Terre sainte, sur le Saint-Sépulere, le Calvaire et 
la ville de Jérusalem ; droit de juridiction sur les établissements et les habitants 
chrétiens, exercé au nom de l'empereur par le patriarche de Jérusalem ; 
droit de construire des églises, hôpitaux et monastères, à Jérusalem : droit de 
propriété sur les établissements latins existant en Palestine, particulièrement 
sur le mont des Oliviers et l'église de Sainte-Marie-Latine !4. 

Contre cette doctrine, puissante par le nombre et l'autorité de ses partisans, 


(i Simsox, Jahrbūcherdes fränkischen Reiches 
unter Karl dem Grossen, 1883, Il, p. 232-2, 
368-370 ; Ria xr, La donation de Hugues, mar— 
quis de Toscane, au Sainl-Sepulcre, et les din- 
blissemenls latins de Jérasalem au х siecle, 
dans Mémoires de lInslilul national de France, 
Académie dea Inscriptions el Belles-deltres, 
1885, t. XXXI, 2, p. 152-056 (ef. du meme, 
Archives del Orient latin, 1881, 1, p. 14 et note 
(5); Gasquer, l'Empire byzantin el la monar- 
chie franque, 1888, p. 202-293, Covukr, Eludes 
sur Vancien poeme francais da voyage de Char- 
lemagne en Orient, 1906, p. 74-15; Vasilinv, 
Karl. veliki i Khartun-ar-Raschid, dans Vizan- 
tijski Vremennik, Saint-Pétershourg, 1913, 


L. XX, p. 63-146 (analysé par Bréhier dans un 
article du Larousse menáuel ilusiré, 1944- 
4916, 1,111, p. 223-324, sous le titre : Origines 
loiniaines du protectorat français en Palestine. 
Charlemagne el Haroun al Raschiíd); L-Butwikn, 
L'Église et l'Orient àu moyen dge ; Les Crot 
sades, 1907, p. 22-98; Les origines des rap- 
ports entre la France et la. Syrie, Le profecto- 
гаі de Charlemagne, dans Gongrés francais de 
la Syrie. Séances el Iranqum, 1919, fasc. It, 
р- 15-38, 

81 Rannin, [28 Croisades, p. 36: Origines 
lointaines du protectoral..., p. 224; les Ori 
gines des rapports entre la France el la Syrie, 
p. 27-33. 
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quelques historiens ont réagi. Se fondant sur le fait que les écrivains arabes 
ne parlent pas des rapports de Charlemagne avec Haroun, Pouqueville dé- 
clare qu'on se trouve en présence d’ «anecdotes a pocryphes » et que Charlemagne 
«n'eut guère de relations commerciales el politiques qu'avec les califes d'Es- 
pagne », el si Barthold, moins radical, admet des voyages dé Francs en Orient 
el d'Orientaux en France à la fin du vir et au début du ix* siecle, il ne croit 
pas que les voyageurs aient été chargés de missions officielles (0. 

Nier les rapports entre Charlemagne et Haroun-al-Raschid, quand ils sont 
connus par des sources franques de la valeur des Annales royales el de la Vie de 
Charlemagne par Eginhard, n'est point chose possible 9, et, quant au silence de 
l'historiographie arabe, il s'explique par sa pauvreté à celle époque, par son 
insuffisance générale en ce qui concerne la chrétienté d'Occident et même 


d'Orient, enfin par une autre cause, très simple, qui apparaitra au terme de 
celle élude. Cependant, tout dans la manière de voir des Pouqueville et des 
Barthold n'est pas faux, Cela m'est apparu clairement, aprés un examen appro- 
fondi des textes et des travaux sur lesquels a été bâtie depuis trois cents ans 


IN Pouquevitte, Mémoire historique el di- 
plomalique sur le commerce ei les établisse- 
menle français au Levant depuis l'an 500 de 
J.-C. jusqu'à da fin du xviu siècle, dans МЕ 
moires de l'Institut royal de France. Académie 
des Inseriplions et Belles-lellres, 1833, t. X, 
р. 53-530; Ванны, Karl der Grosse und 
Naran al. Raschid, dans Christjanski Wostok, 
Suint-Pétersbourg, 1, p 69 {analysé par 
Schmidt dans der Islam, 1913, UIT, p. 409-441). 
Kian! (La donafion de Hugues an Saini-Sé- 
pulcre, p. 151, note 4] cite également Pata МАЯ, 
"Irgezokaniss, 1862; p. 10%, où sont traités de 
v simple fable les rapports de Charlemagne 
avec POrient «, mais jé n'ai pu me procurer 
cel ouvrage. 

© Annales reyni, 6d, Kurae, 4895: Vila Ka- 
roli, éd. Holder-Egger, 4911, l'une et l'autre 
dans Seriplores rerum germanicarum ín наи 
scholarum. — Si, malgré loutes les reclierehies 
falles, on ignore les noma des auteurs des 
Annales royales, il n'est douteux pour per- 
songe qu'on se trouvo èn présence d'un texte 


contemporain de Charlemagne, qui s'est déve- 
loppé pour ainsi dire sous la dictée des évé- 
nements (Hatengs, Études critiques sur Chis- 
toire de Charlemagne, 1924, p- 3-15); et, quant 
à la Vie de Charlemagne, malgré des défectuo- 
sités incontestables, que M. Halphen a fortc- 
ment exagérées (Ibid. p. 80-103; of, les ex- 
cellentes remarques de Gassuor, Noles cri- 
liques sur Éginhard, biographe de Charlemagne, 
dans Hevue helge de Philologie el d'histoire, 
1924, p. 725-738), elle resto l'œuvre d'an 
homme intelligent, instruit, qui est arrivé à 
la rour de Gharlemagne entre 791 el 196, 
C'est-à-dire au moment où allait commencer 
la série des faits dont nous aurons à naus oc- 
cuper, quine l'a quittés que seize ang après Ја 
mort de l'empereur, et qui a dit vrai quand 

a écril dans la prélaco de son livre que por- 
sonne « n'élait capable ile raconter funt ma- 
nière plus véridique que lui des événements 
auxquels il avail assisté êl qu'il connaissait 
comme témoin oculaire à. 
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l'histoire des relations entre Charlemagne ét Haroun-al-Raschid, et ce sont les 
résultats de cetle recherche que j'apporte, en priant ceux que je serai dans 
l'obligation de contredire, de croire qu'elle a été conduite aussi objeclivement 
que possible, sans autre souci que celui de découvrir la vérité. 


Au temps de Charlemagne, Rome, la ville des saints apôtres, « ceinte de 
la couronne d'innombrables martyrs », « Rome dorée », était dans tout l'Occi- 
dent l'objet d'un culte fervent; mais combien plus glorieuse que Rome étail, 
aux yeux des grands croyants, la « cité sainte », où le Sauveur avait racheté 
le monde de son sang et qu'il avait exaltée par les scènes de sa résurrection 
et de son ascension : Jérusalem! ! Tous les chrétiens de France, de Germanie, 
d'Italie, de Grande-Bretagne, la vénéraient, et nombre d’entre eux, continuant 
la tradition des premiers ages, ne craignaient pas de braver les fatigues du 
voyage pour aller baiser la terre où s'étaient posés les pieds du Christ et en 
rapporter quelque précieuse relique 9. A leur retour, ces pieux pèlerins ra- 
contaient ou mêmo écrivaient ce qu'ils avaient vu, et leurs compatriotes moins 
favorisés pouvaient, en les écoutant où en les lisant, se représenter au vrai : 
la montagne de Sion, « élevéeau-dessus de la ville comme une citadelle », dont 
la plate-forme portait une grande église bâtie sur l'emplacement du cénacle et 
environnée de nombreuses cellules de moines; au nord de la montagne de 
Sion, la colline où se dressaient, dans une commune enceinte et autour d'une 
petite cour payée de marbre, les églises de l'Anastasis ou du Saint-Sépulcre, 
de Sainte-Marie, du Calvaire, et la basilique constantinienne, hâtie sur l'em- 
placement oü l'impératrice Hélène avait retrouvé la vraie croix; à l'est, la 
vallée de Gethsémani ou de Josaphat, au fond de laquelle coulait, parmi les 
saules, le torrent du Cédron et s'élevait une autre église Sainte-Marie ; enfin. 
sur la rive opposée du Cédron, le mont des Oliviers, couvert de champs de 
vigne, de blé et d'orge, parmi lesquels les oliviers mettaient leur tache verte, 


(*) Aleuini Epislolx, 214; Epistola Leonis In (9 Alcuini Epp., 210; Miracula S. Genesii, 
papae, dans Epp.selece pontificum romanorum, 88. XV, 1, pp. 162-110, 
1 (Epp. karolini zvi, HI, 68), 
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et au sommet duquel l'église de l'Ascension se dressait, à l'endroit même où le 
Christ élail monté au ciel !!, 

Autour de ces édifices vénérés, les uns de forme eirenlaire, comme l'Anas- 
tasis el l'église du mont des Oliviers, les autres construits sur ls pina de la 
basilique romaine, vivait un clergé nombreux de prètres, de in de 
moines grecs mêlés de quelques latins dont l'établissement remontait sans 
doute au pape Grégoire le Grand '*, de reclus et de recluses; mais beaucoup 
d'autres fondations picuses во rencontraient encore autour de Jérusalem, et 
c'est ainsi que, par la vallée du Cédron toute garnie de pelites chapelles con- 
sacrées à des saints, on atteignait, à 12 milles vers le sud, l'illustre laure 
de Saini-Subas, peuplée de 150 moines grecs vivant dans des abris 
creusés û même le roc ®, Les chefs de ces communautés étaient d'importants 
personnages, moins considérables cependant que celui qui réunissait sous son 
autorité toute l'église palestinienne: le patriarche de Jérusalem. H fallait le 
voir, les jours de grande fête, quand il apparaissait en public, précédé de douze 
porte-cierges et escorlé de dix-sept assistants, la mitre en tite el portant sur 
ses épaules l'étole de l'apotre saint Jacques, « frère du Seigneur et premier des 
archevéques s de Jérusalem, pour apprécier sa grandeur ®. 

Avec sa piété ardente, son esprit curieux, son érudition entretenue par les 
savants de son enlourage comme Alouin, le compatriote ide Bède le Vénérable 


(9 Toniki el Monxien, Minera hierosolymi- 
tana et deseripliones Terri ganci lingua latina, 
1879. Voir notamment le voyage de l'évéque 
Arculfe vers 670 et colui de Willibald, plus tard 
évéque d'Eichstett, qui visita ln Terre sainte on 
125-736. L'édition Paul Geyer des Minera hie- 
rosolymitana (dans Corpus seriplorum ecclesids- 
licorum latinorum, XXXVIIII, Vienne, 1898) 
est plus récente, mais elle pe renferme ni 
l'itinéraire de Willibald, ni celui de Bernard је 
moine, пі le Commemoratorium de casis Dei, 
qui nous seront également utiles: d'ailleurs, 
elle ne présente, an point de. ue de l'étahlis- 
sement du texte, nucune différence sensible 
avec celle de Tobler. Sur Jérusalem el ses 
édifices sacrés au temps de Uharlemajrne, y 
les P.P. Hrauxs Viscexr et F.M. Ant, Jé- 
rusalem, Recherches de lopographie, d'archéo- 


logie el d'histoire, 1044, H, p. 218-938, 308- 
442, 396-398. 

BI Riant, La Donation de Hagues au Saini- 
Sépulere, p. 152453, 

M Hædoporicon saneli Willihaldi, 4, et Com- 
memoraforinm de casis Dei dans Tontgn, Jli- 
nera hierosolym., p. 981, 303. On sail qu'on 
appolait « Inures a, en Orient, des monastéres 
constitués par des cellules ou des grotles ilis- 
posées autour d'une église et de quelques bá- 
timents eommuns, ee qui les falsait ressem- 
bler à des villages. 

I Commemoratorium de ensia Dei et Iline- 
rarittim Bernardi monachi, ХІ, dans Tonten, 
Itinera hierosolym;, p. 304, 340; Lettre du 
palriarche de Jórdsalém à celui de Constanti- 


nople, do 869, dang Maxsi, Concilia, XVI, gol. 
2T. 
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qui dans un traité fameux avait décrit les Lieux saints (U, Charlemagne ne 
pouvait ignorer ln cité sainte et ses merveilles, ni s'en désinléresser ; mais, 
bien que Jérusalem fot depuis un siécle et demi aux mains des califes arabes, 
comme toute la Palestine, il n'avait aucune raison de ѕ еп préoccuper, car 
chrétiens et pèlerins y vivaient ou séjournaient sans étre molestés, el, tandis 
que les musulmans priaient dans la mosquée construite sur l'emplacement du 
temple de Salomon, les chrétiens pouvaient entrer librement daus leurs églises 
ou circuler à travers les rues de Ia ville (9. Or, en l'année 797, Charlemagne, 
renouant à trente-deux ans de distance les relations de son père Pépin avec le 
calife Abou Djafar el Mansour 9, envoyait au calife de Bagdad, qui était depuis 
onze ans Haroun-al-Raschid, une ambassade composée de deux Francs, Lant- 
frid et Sigismond, et du Juif Isaac M. 

A en croire un récent historien, le but unique de cette mission aurait été de 
procurer à Charlemagne un éléphant, cet animal, connu en Occident de nom 
seulement, devant enrichir d'un numéro sensationnel la ménagerie que le 
souverain entrelenail dans ses jardins d'Aix-la-Chapelle ^. Tel fut bien, en effet, 
l'un des motifs de l'ambassade de 797 '; mais elle en eut un autre, de plus 
vaste envergure. À ce moment, les chrétiens de Palestine élaient mal protégés 
contre les attaques des Bédouins du déserl, qui trouvaient leur compte dans le 
pillage des communautés), C'est ainsi que, en 796-797, la laure de Saint-Sabas 


M) Annales regni, 801: Vita Кагоц, 46. 
iomme ]e suppose Siwsow, Kar! der Grosse, 
11, 255, Enae devait avoir été adjoint 4 la mis- 
sion, au litre d'interprète. 

P VasiLikv, dans Bréhier, Origines lointaines 


HP Beda Venerabilis de locis sanclis [circa 
120] dans Tonı.en, op. cít., p. 214-2:4. Biden est 
d'ailleurs jamais allé en. Terre sainte; H n'a 
fait que reproduire l'itinéraire d'Arculfe, avec 
quelques variantes ou additions empruntées 


â des itinéraires antéricurs & celui d'Arculfe. 

GI Нсант, Нігіріге des Arabes, 1912, |, 
p. 240, ЗМ, 263, affirme le contraire el nul 
ne eonleslera jamais que des incidents se 
soient produits entre chrétiens et musulmans, 
mais il ne donne point de références el par- 
fois se contredit. 

) Fredegarli Continualio, 51. L'ambassade 
du roi des Francs uu calife revint au bout ile 
trois ans. Étant donné quello débarqua à 
Marsellle en 768, ello dut partir en 765, el non 
eu 762, comme dit Bnémen, les Croisades, 
p. 23, Cf. OEiaxen, König Pippin, 1871, р. 396, 


du protectoral, p. 224, en sappuyant sur ceci 
que « le fail est affirmé par toutes les chro- 
niques s. Or, comme chroniques, || n'y a 
que les Annales royales el la Vie de Charle- 
magne, et ce lail no s'y trouve pus. 

W Vita Karoli, 16, 

Ci Lorangy, Vizantijsküa jiliin svtatuech 
VIIT-IX viekov, dans Vizanlijski Vremennik, 
1945, XIX, 1-151. Analysé et commenté pàr 
Baénien : L'hagiographie byzantine aux vii" 
ef at siècles hors des limiles de l'Empire el en 
Occident, dans le Journal des Savants, 1917, 
p. 14-25; La situation des chrétiens de Palestine 
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fut deux fois saccagée et incendiée et que dix-huit moines furent tués, après 
quoi les pillards se retirèrent avec les chameaux du monastère chargés de 
bulin i". La corrélation des dales permet de penser que Charlemagne, ému de 
celle situation sur laquelle son attention avait été peut-être attirée par 
Alcuin ®, fit demander à Haroun-al-Raschid de mettre un terme aux méfaits 
dont les religieux de Terre sainte avaient à souffrir! : mais il avait également 
preseril à ses envoyés de lui concilier les bonnes gráces des princes musulmans 
el de distribuer de l'argent aux chrétiens pauvres habitant l'Asie ou l'Afrique 
du Nord“. Ainsi c'élail une mission chrétienne, au sens le plus large et le 
plus élevé du mot, dont Isaac et ses compagnons se trouvaient chargés. 

Le patriarche Georges, qui vit les ambassadeurs francs à leur passage à 
Jérusalem”, manifesta aussitôt son contentement à Charlemagne. En 799, un 
moine de Palestino apportait au roi de sa part des reliques du Saint-Sépulcre, 
avec sa bénédiction ®, el Charlemagne, sensible à celte prévenance, renvoyail 


a la fin du vin siècle et l'élablissement du pro- 
lectorat de Charlemagne, dons le Mayen Age, 
1919, XXX, p. 60-75, 

i! Passio 5. martyrum laura S. Sabir (dans 
Acla 58; Boll,, mars Ill, p. 166-178). 

ІНЕ, Alenini Epistole, 40, c. 800, une lettre 
qui montre qu’Alcuin s'intéressail aux choses 
de Ta Terre ваше, 

W Bnémien, La Silualion des chrétiens de 
Palestine, p. 73, se fondant sur les documents 
Че Loparev, estime que les chrétiens de Pa- 
lestine élaient « exposés à la malveillance des 
aulorilés musulmanes », ce qui expliquerait 
encore mieux lambassade de Charlemagne, 
Les quelques cas de renégats musulmans 
ou prétendus tels mis à mort qu'il signale ne 
semblent pos justifier celle opinion, Plus 
grave serait, dans 1а lelire d'Alonin, citée 4 
la note précédente, ln phrase of l'abbé de 
Tours exhorle le patriarche de Jérusalem à 
» patienter àsuslinere-varias infidelium persecu- 
liones, recogitantes enm, qui pro salute Шо- 
rum in patibulo suspensus csl », s'il ne fallait 
voir là un lien commun cher à tous les chré- 
liens du moyen âge, dont on trouve l'aunlogue 
dans ces lignes délicieuses de la Vie de Théo. 


dore d'Édesse : « Parmi eux (les infideles), les 
chrétiens sont semblables à des brebis au mi- 
lieu des loups. Le monastère et ln métropole 
de Jérusalem existent toujours, mais sont dans 
la tristesse él l'oppression. Le patrinrche, les 
évêques, les pritres et tout le peuple chrétien 
sont honorablement trailés » (cité par Buin, 
Les Origines des rapports entre: la France el la 
Syrie, p. 22). 

(9 « In Syriam el Egyptum atque Africam, 
Hierosolymis..., ubl christianos in paupertate 
vivere conpererat.., pecuniam millere sole- 
bal... transmarinorum regum amieilins ex- 
pelens. » Vila Karoli, 31. C'est le seul moment 
où cè texte célèbre pent s'appuyer sur des 
faits positifs concernant simultanément l'Asie 
el l'Afrique. 

©) Miracula $. Genesii, 8. xv, 1, р. 169-170, 
lout en se demandant avec Srusox (karl der 
Grosse, ]l, p. 255, n. 2) « si on n'a pas accordé 
à co témoignage plus de confiance et de poids 
qu'il ne mérite » ét si la concordance qu'il offre 
avec les Annales rovales ne provient pas de ce 
que l'auteur à exploité les dites annales, 

'*! o Benedictionem el reliquias de sepulchro 
Domini. я Ann. regni, 109, 1 
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ce moine en Orient l’année suivante, avec un prètre de son palais appelé 
Zacharie porteur de cadeaux pour les Lieux saints. Puis Charlemagne, se Lrou- 
vant à Rome le 23 décembre de l'an 800 (1, vit revenir Zacharie escort de deux 
religieux appartenant, l'un au monästère de Saint-Sabas, l'autre au Mont des 










` 

His Spiritus 5. 

рег" әрі/ігін 
mefera 
Сайзана ли 

порте атиизт 


Kar ff 


Fic. 1, — Plan de l'église de Sion, d'aprés Ancuirs (éd. Toblor, p. 160), 


Oliviers; qui lui offrirent, au nom dù patriarche, «les clefs du Saint-Sépulere et du 
Calvaire, et celles de la citéét de la montagne [ de Sion] avec l'étèndard (dela eroix] ». 
ll est difficile de s'imaginer, quand on lit ces lignes, comment on a pu y 
découvrir l'envoi par le patriarche à Charlemagne, d'accord avec le calife (qui 
n'est même point norhmé), des cléfs et de l'étendard de la ville de Jérusalem, 
el une premiere mainmise par le souverain franc sur la Terre sainte ®, Les 
clefs du Saint-Sépulere et du Calvaire étaient, comme les petites clefs de saint 
Pierre distribuées par les papes depuis des siécles à des personnages éminents, 
ou bien des décorations pieuses destinées à honorer ceux qui les recevaient, 
ott bien des amulettes propres à les protéger contre le péché, la maladie ou la 
mort (Y. Il en était de méme des clefs « de la cité et de la montagne » de Sion, 
autorisée, sont empruniés À la Chronique dile 
d'Aniane (58. 1, p. 305). Ms ne sont d'ailleurs 
pullement indispensables pour déterminer lo 
sons de la phrase. 
ti Gi Fusrkcve Coutances, Les Traniforma- 


lions de la royauté pendant l'époque carolín- 
gienne, 1809, p. 299; KrrixctAUsz, L'Emplre 


(1) Е{ поп 1е 30 novembre, comme le répète 
partout Hréhier. Les Annales royales placent, еп 
effet, l'événement le jour du serment du pape 
Léon IIl, qui ent lieu deux jours avant Noël 
(Ann. regni, 800; cf. Siusos, Karl der Grosse, 
II, p. 231-333), 

ш Qul benedictionis causa claves sepulchri 


Dominici ac loci cal variz, clayes etiam civitatis 
et montis [Sion] cum vexillo [crucis] detule- 
runt. » Ana. regni, 800, Les mots placés entre 
crochets, el qui ont ici Та valeur d'une glose 


Stata. — Vil, 


carolingien, ses origines el sés transformations, 
1902, p. 112 el n. 2, 145 et n. 3. 
(4 Cette opinion ést celle dé tous tes histo- 
riens cités dans Ia premiere note ie cel article 
25 
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dela « cité de David », dont la vaste église (fig. 1), la « sainte Sion, sancta Sion », 


contenait, outre le cénacle, tant d'émouvants souvenirs: la colonne à laquelle 
le Christ avail élé atlaché pour être flagellé, le lieu où le Saint-Esprit était 


descendu sur les apôtrés, celui où la Vierge était morte, la pierre sur laquelle 
saint Etienne avait été lapidé !!. Et, quant à l'étendard de la croix, c'était la 
croix elle-mème, ainsi nommée parce qu'elle est comme l'étendard des vic- 
torres du Christ, très vraisemblablement une pièce d'orfèvrerie renfermant 
quelque parcelle de la vraie croix, analogue, elle aussi, à ces petites croix que 


les souverains pontifes envoyaient à leurs correspondants illustres, et dans 


lesquelles ils mettaient du e bois de la croix du Seigneur » ou de la limaille 


des chaines de saint Pierre |", 


сі d'nulres encore: Warre, Deulsche VerJas- 
sungagesehichte, 1863, IT, 486 ; Bayer, Charle- 
magne, dans la Grande Encyclopédie, X, 658, 

UU Tontgm, Minera hierosolym., p. 33, 58, 
63, 113, surlout Ancurrus, 1, 19, p. 160 avec 
plan au trait reproduit en fac-similé dans 
Vód. Geyer, p. 24. Sion constituait une véri- 
table cilé, avec ses murs et ses portes donl la 
principale était la роге de David (Ancutrus Т, 
4, et Deus Vesenasicıs, 1}. L'erreur û été 
d'ajouter aprés le mol « civilatis » le nom de 
Jérusalem, olors qué les mola ù civitatis el 
montis » sappliquent également a Sion. Sor 
Sion el la cité de David, v. le P. Husves 
ViscrxT, Jérusalem, 1012, L, p. 23, et surlout 
112 et suiv. 

ui Le mot vrezillum, auquel est adjoint. gé- 
néralement, mais pas loujours, le complément 
crucis, a deux sens au moyen lige. II désigne, 
Пашић le signe de In croix, cl c'est son accep- 
lion Ia plus fréquente (Ducasar, article Veril- 
lum), lant l'image de la eroix (II rabani Mauri 
carmiña, LAL). Ge dernier sens se rencontre 
nolamment dans Ja Translalio $5. Mareelliri 
el Pelri, 91, quand Éginhard raconle qu'il a fait 
placer sur l'autel des deux saints o duo vexil- 
la dominiew passionis ». M est évident que, 
dans le texto des Annales royales, ïl s'agit d'une 
vrie croix, el il esl presque certain que c'est 
d'une petite eroix faisant relique, tout comme 


Лез clefs. Il suffit, pour s'en convaincre, de rap- 
procher de ce lexte quelques extrails des lettres 
de Grégoire le Grand of le pape annonce À ses 
correspondants qu'il leur envoie a beali Pelri 
benediclionem crucem parvulam », — + eru- 
cem... in quo lignum dominicw crucis inest », 
— в crucem com ligno sancto crucis domini », 
— eracen parvulamingun.de catenisiss. apos- 
lolorum). ibserla benedictio... quia mulla-per 
eamdem benedielionem miracula fieri consue- 
verunt », — « unam crucem, clavem pro be- 
nedictione » (Gregorii magai Epislalr, 1и, 
33; ix, 228; xiv, 12; xut, 45; rx, di, va- 
riante). 5i l'on veut bien observer que les croix 
envoyées par Gregoire le Grand sont souvent 
accompagnées de clefs (Ibid, 1x, 928) el que le 
pape a loujours soin de dire; benedictio, pro 
benedielione, il me semble qu'aucune hésita- 
lion n'est possible, lei encore, l'erreur favorisée 
par un rapprochement malenconireux avec 
l'étendard ou les étendards de la ville de 
Rome dont parlent les Annales royales, ann, 
106, 800, a consisté à ajouter au mot verillum 
le mot Jérusslem. Ainsi ont Tall Gasquet, 
op. ci, p. 291, et Baron, Les Origines des 
rapporis entre la France el la Syrie, p. 28, la 
Siluation des chrétiens en Palestine, p. 66. 
Plus prudents, d'autres, comme Simson ор., 
cit., UI, 233, ont traduit par « un étendard v, 
mais ceci cal encore un contresens. Mon inter- 
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Ces présents = des reliques et rien que des reliques — n'avaient donc pas 
plus de signification politique que ceux qui étaient arrivés à Aix l'année 
précédente : ils étaient un nouveau témoignage de la gratitude du clergé de 
Jérusalem envers Charlemagne, et, de la part du patriarche, ému de voir le 
prince franc prendre spontanément sa défense au moment où son protecteur 
naturel, l'empereur grec, en était empêché par des guerres prolongées et mal- 
heureuses avec le calife (0, un « signe de bénédiction », comme l'annaliste qui 
nous en parle a soin de le dire. 

Aussi bien, eel hommage rendu parle patriarche de Jérusalem à Charle- 
magne deux jours seulement avant son couronnement impérial, ét qui fit im- 
pression en Occident ?, était-il justifié, comme on en eut bientôt la preuve. En 
effet, au mois de juin 801, alors qu'il retournait d'Italie en Gaule, Charlemagne 
reçut entre Ivrée et Verceil deux envoyés, l'un d'Haroun-al-Raschid, l'autre de 
l'émir dé Kairouan. Ibrahim ben Aghlab '®, qui lui annoncérent que l'ambassade 
de 797 avait pleinement réussi. Réalisant de point en point les instructions de 
son maitre, Isaac, dont les compagnons étaient morts en route, avait négocié 
heureusement avec les souverains musulmans, reçu d'eux de magnifiques pré- 
sents, et, après avoir parcouru la Syrie et l'Afrique septentrionale, il attendait 
maintenant sur la côte africaine que des vaisseaux francs vinssent l'y chercher 
avec ses cadeaux. Charlemagne se hàta d'envoyer le notaire Ercanbald aun- 
devant de lui avec une flotte et, au mois d'octobre 804, Isaac débarquait à Porto 
Venere en Ligurie ®. L'hiver l'empécha de passer les Alpes immédiatement 
avec sa cargaison, et il dut attendre à Verceil que les neiges eussont fondu, 
mais le 20 juillet 802, il faisait son entrée à Aix et remeltait solennellement à 
prötation da mot verillum fail. naturellement 
tomber l'hypothèse de Jonsa, Bréve histoire 


des Croisades, 1924, p. 6-8, sur « l'inféoda- 
lion par Le drapeau n, qui constitue d'ailleurs 


avec sa garde, son Lrésor ol sesarmes [ Nokt DES 
Vencens, Histoire de l'Afrique sous la dynastie 
des Aghlabites, . lerle arabe. d'iba Ке от 
1841, p. 86,1. 96; Mencıen, Hisloire de ГАЈР- 


un anachronisme (Gassnor,art cil., p. 747). 

И) Dient, Histoire de [Empire byzantin, 
1920, p. 67 et suiv. ; Bony, History of Ihe 
Inter roman Empire, 1889, TI, p. 491-492. 

(t) Alenini Epp- 214. i 

i9! « Abraham, qui in confinio Africm in. Fos- 
sato presidebal. » Aan, regni, 801. Fossat n élé 
identifié avec Abbasia, la forleresse qu'Ibrahim 
fit bâtir non loin de Kairouan pour y résider 


que septentrionale, 4888, I, 267). N est possible, 
mais rien ne prouve, comme l'affirmeut ces 
historiens, que l'envoyé dé Charlemagne nit 
été recu dans ce chilean. 

i Annales regni, 801; Vila Karoli, 21. 
Bréhier fait débarquer banc à PIort-Venidres 
(Les Origines des rapporis entre la France el la 
Syrie, p. 29); les Annales roynles disent for- 
mellement qu'il s'agit d'un port de Ligurie. 
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Charlemagne les présents qu'il escortait, notamment le fameux éléphant Aboul- 
Abbas, dont l'empereur ne devait jamais se séparer et qui produisil sur les 
Francs un prodigieux effet de curiosité W, 

Les présents des princes musulmans d'Asie et d'Afrique symbolisent les 
rapports d'amitié qui les unissajent désormais à Charlemagne pour le bien de 
l'Église, et ainsi les rösultafs de l'ambassade de 797 s'accordent admirable- 
ment-avec le caractère universel et chrétien que le gouvernement de Charles 
avait loujours eu, mais qu'il aflectait davantage encore depuis l'événement de 
l'an 800. C'est alors qu'un second pas en avant aurait été fait et qu'à la suite de 
nouvelles négociations habilement conduites, Haroun-al-Raschid aurait con- 
cédé à Charlemagne, en 806-807, la souveraineté, ou tout au moins le protectorat 
de la Terre sainte, de, sorte que l'empereur. serail devenu, en vertu d'un acte 
juridique formel, le, patron des chrétiens habitant la Palestine et des chrétiens 
qui s'y rendaient, 

L'hypothèse est invraisemblable, mème en admettant que l'on n'eüt pas 
alors de.la souverainelé politique la méme conception qu'aujourd'hui #; çar 
comment croire que le calife ait abandonné en totalité où en partie, à un 
prince qui ne pouvait être à ses yeux qu'un mécréant, son droit sur cette 
terre d'Asie arrosée du sang de ses coréligionnaires , el comment aussi, 
élant donnée la distance qui séparait la Gaule de la Syrie, supposer que 
Charlemagne ait prétendu exercer sur la Terre sainte une souveraineté lourde 
d'obligations et une protection efficace 47 En vérité, mis à part certains textes 


{9 Annales regni, 802; Vila Karoli, 16. Sur 
la curiosité soulevée par l'éléphant Aboul-Ab- 
has, voir Sıusox, Karl der Grosse, II, 283, 
n. 3, el Burwien, Origines lointaines di proler- 
foral, p. 224, 1 fnit laisser de cilë, comme I- 
gendaires, les lexles du moine de Saint-Gal) 
(de Geslis Karoli magni, I 8-9) änumerant 
quantité d'autres présents, et d'Adon (Marty- 
rologium, dans Micsr, Patrologie latine, 
LSA, col. 355, 303), racontant que les Lano, Histoire de Charlemagne, 4819, 1, 439 - 
envoyés de Charlemagne obtinrent la. faveur Jonca, op. cil., 1934, p. 8: Gañsnor, án. cit 
йе rapporter de Carthage en France les osam p. 745. * 
ments de saint Cyprien et de ses compagnons, 

*) C'est la théoriesnbtile soutenue par Raat, 
la Donation de Hugues au Salnt-Sepulcre, 


p. 153-154, et reprise A sa suile par Bénin 
(Les Origines des rapports entre la France 
el la Syrie, p. 4), d'après laquelle « la souve- 
riineté politique... restait entibre aux mains 
dü califo w tandis que l'autorité administrative 
ou judiciaire « s'exergait par une délégation 
spéciale de In puissance protectrice n. Cette 
doctrine ne repose sur &uücun bon argument, 
MI L'observation se rencontre dans Gaii- 


U N estcurienx deconstater que la remarque 
ü élé faite par le moine de Saint-Gall, dans le 
discours qu'il pròts à Harann-al-Raschid (de 
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dépourvus de valeur et qui ont pu égarer de bons esprits, il apparait que les 
faits se sont passés tout autrement et sont d'une nature bien différente de celle 
qu'on imagine communément. 

Au mois d'août 803, Charlemagne, se trouvant à son palmis de Salz, dans 
la Francie orientale, recevait deux moines envoyés par le patriarche Georges, 
qui l'accompagnèrent au cours d'un voyage en Bavière el repartirent après être 
restés att moins trois mois avec lui), Pourquoi étaient-ils venus ? Se serait-il 
produit en Terre sainte à cette époque quelque nouvel incident, de nature a pro- 
voquer auprès du calife une démarche analogue à celle qui avait eu lieu six ans 
auparavant? La chose semble sûre, si l'on considère le séjour prolongé des deux 
moines à la cour, qui implique beaucoup d'insistance de leur part. Dans tous 
les cas, une ambassade franque, ayant à sa töte un certain Radbert, parlit 
immédiatement pour l'Orient, se rendit auprés d'Haroun aprés avoir, selon 
l'usage, déposé à Jérusalem les offrandes de Charlemagne, et, bravant la flotte 
des Grecs avec lesquels celui-ci était alors en guerre, débarqua en 806 dans un 
port de la Vénétie 9). Cette ambassade, dont Eginhard (Vita Caroli, 16).est seul 
à nous faire connaitre les résultats, avait atteint, comme jadis celle d'Isaae, 
tous ses objectifs, el « non seulement, dit Eginhard, le calife, mis au courant des 
désirs de Charlemagne, lui accorda tout ce qu'il lui demandait, mais il placa 
sous son pouvoir le lieu sacré d'où le salut des hommes était venu », c'est-à- 
dire, d'après le contexte, « le trés saint sépulcre de notre Seigneur el sauyeur 
et lieu de sa résurrection » (sacratissimum Domini ae salvatoris. nostri sepulchrum 
locumque resurrectionis). 
buleuse, 


() Annales regni, $)3; Annales marimi- 
niani, 803, 55, XII, p. 23; Annales juvaven- 


Geslis Karoli magni, Il, 9). Hexo, Histoire du 
commerce du Levant au moyen dge, T, Y, se 
demande aussi comment Charlemagne cût 


pu appuyer ses prétentions dans un pays aussi 
lointain. 


0] Moine de Saint-Gall, de Gestis Karoli 


magni, П, 9; Annales altahenses, 55. XX, 
p. 783; Er velustis Annalibus nordhumbranis, 
SS. XIII, p. 156. Le lexte Ig moine de Saint- 
Gall sera critiqué plus loin. Les deux autres 
textes, où l'on voit le patriarche et les chré- 
tiens de Jérusalem demander à Charlemagne de 
les délivrer ou de les défendre, appartiennent 
аш xi* siècle gt ont une allure пеЙешеші Ів- 


ses majores, 803, 8S. 1, p. 81 ; Diplomata Karoli- 
norum, T, n** 200, 202. 

(M Annales regni, 806, 807, L'ambassade 
franqué étant partie quatre ans environ avant 
806 (ante qualluor fere annos), il semble lo- 
gique de placer son déparl en 81, comme uno 
suite à l'ambassade du patriarche de Jérusa- 
lem à Charlemagne, el non en 802, comme fait 
Simson, Karl der Grosse, II, p. 283. 

(Ms Ac prolode, cum legat] eius, quos cum 
donariis ad sgeratissimum Domini ac salvato- 
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Cette affirmation, sur laquelle repose toute la doctrine du protectorat, est 
très nette. Haroun n'a point concédé à Charlemagne un « pouvoir » sur la 
Terre sainte, ni même sur l'église du Saint-Sépulere : il lui a donné «le tombeau 
du Sauveur, c'est-à-dire le lieu de sa résurrection ». Et il ne saurait régner sur 
le sens de ces mols aucune équivoque, mème si l'on n'en trouvait le commen- 
laire précis dans l'tin'raire d'Arculfe, cet évéque franc qui visita la Terre 
sainte vers 670 et dont l'ouvrage était répandu, au vin" et au nx° siècle, dans tout 
l'Occident (!), 

Après avoir décrit « l'église de forme circulaire édifiée sur le tombéau du 
Seigneur! », en d'autres termes l'église du Saint-Sépulere, Arculfe raconte 
qu'au centre de celle église il y a « une maison ronde taillée dans une seule 
pierre », entièrement revêtue de marbre à l'extérieur et dont le falte d'or porte 
une grande croix dorée ; puis il dit qu'à l'intérieur et dans le flanc nord de cotte 
petite maison, se trouve creusé le tombeau de Jésus-Christ ; enfin il ajoule: «Il 


faut avoir bien soin de distinguer entre le monument et le sépulere. Le monu- 


ment, c'est la maisonnette ronde dont il a été souvent parlé, ...à l'entrée de la- 
quelle avait été roulée la pierre qui fut déplacée, dit-on, quand le Seigneur res- 
suscita. Le sépulcre, à proprement parler, c'est, dans cé monument ét au nord, 
la place où fat déposé le corps du Seigneur enveloppé de bandelettes, dont la 
longueur mesurée par Arculfe de sa propre main est de sept pieds... el dont la 


surface, tout unie, peut servir de lit à un homme couché sur le dost, » ' 


ris nosiri sepulchrum locumque resurrectionis 
miserat, ad eum (Haroun) venissent èt ei По“ 
minisui voluntatem indicassent,non solum quie 
petebantur fieri permisit, sed etlam sacrum 
illum et salutarem loeum, ul illins polestat] 
adscriberetur, concessit. «Vila Karoli, 16. Dans 
ce texte, il est bien entendu que le mot volgn- 
latem doit &re traduit par œ d 
par « volonté n. 


?! ü Hoc in loco diserepantia nominum no-- 
landa inter monamentum ef sepulcrum; nam 
illud sepe memoralum rotundum tugurium, 
alio nomine Evangeliste imonümentum vocant : 
ad cuius oslium advolutum el ab eiua ostio 
revolutum lapidem, resurgenle Domino, pro- 
nunciant. Sepulcrum proprie Ше dicitur locus 
in tagürio, hoc est in aquilonali parle monn- 
menti, in quo dominicum corpus linteami- 
nibusinvolutum conditum quievit: euius lon- 
| giludinem Arculfas jn seplem pedum mensura 
popularité de cet cerit, v, Biox, Historia ecele- propria mensus est manu. Quod videlicel sepul. 
siastica, V, 43, dans Micxe, Patrologie latine, erum... totum simplex, a vertice usque ad 
1. XCV, col. 256, plantas lectum unius bominis capacem super 
dorsum jacentisprebena,., » Ancutrus, 1, 3, De 
ce texte fondamental, qu'on trouvera dans 


‘sir » ef non 


(0 Arculfus relatio de locis sanclis, dans 
Tontn, llinera hierosolym., p. 139-202. Sur la 


) Ancuteus, 1, 3 (De Ecclesia rolunde for- 
mule super sepalerum Domini edificata), 
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Devantun témoignage aussi formel, que confirme la reproduction d'un dessin 
gravé par Arculfe lui-mème sur une tablette de cire, qu'on trouvera figuré ici 
(fig. 2), il n'y a qu'à s'incliner. Certes, Haroun-al-Raschid avait de bonnes raisons 


pour vouloir faire plaisir à Charlemagne, et qui dominent loute cetle histoire. Ce 





Fig. X. — Plan de l'Église du Saint-Sépulcre, d'aprés Anccrrk (éd. Tobler, p. 149). 


n'est point tant, en effet, un sentiment d'amitié ardente qui le guidait, comme le 
laissent entendre les écrivains francs *', que la communauté des vues politi- 


ques, l'empereur et lui ayant aux extrémités de la Médilerranée les mémes en- 


nemis : en Occident l'émir ommeyade de Cordoue, en Orient l'empereur grec". 


Védition Geyer, pp. 228-228, nvec des variantes 
sans poriée, i| est possible d'en rapprocher 
d'autres, qui le renforcent et donnent à penser 
qu'Eginhard connaissait la lungue des Itiné- 
_ raires, ce qui n'a rien de surprenant. Voir no- 
tamment Tonten, лега hierolosolym., p. 32, 
` (resurrectionis... lapidem), 63 {sanctam resur- 
rectionem... ubi est sepulerum Domini), sur- 
tout 52 (anastasis in loco est resurrectionis). CI. 
Viscest et Avec, Jérusalem, IH, p. 221-232. 

() Reproduit au trait dans Tonten, Minera 


hierosolym., p. 149, et en fac-similé dans 
Geven, p. 231. 

(8) Vita Karoli, 16. 

12) Simson, Karl der Grosse, I, 288.297 ; IT, 
983-84: Herp, op. cif.,1, 0); R, Basser, Comple 
rendu de Barthold dans Revue d'histoire des 
religions, 1915, I, 714; Gasquet, l'Empire by- 
zuünlin ël la monarchie franque, p. 291-292 ; 
Bnéomen, Origines lointaines de proleclorat, 
p. 224. el Silualion des chrétiens de Palesline à 
la fin du viui" siècle, p. 13. 
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Mais, précisément parce que les intérêts étaient réciproques, Haroun n'avait 
pas besoin de faire à Charlemagne un abandon quelconque de territoire ou de 
souveraineté. De méme qu'à notre connaissance, il n'y eut pas d'alliance diplo- 
mátique entre les deux princes, non plus que des opérations militaires arrétées 
en commun, de méme, en ce qui concerne les alfaires de Terre sainte, il n'y 
eut pas d'autre manifestation que le geste plein de noblesse d'un souverain 
à qui la tolérance était familière, garantissant la sécurité des chrétiens de ses 
États et ajoutant à ses engagements un magnifique cadeau auquel Charlemagne 
dut être extrémement sensible. Aussi bien, ce cadeau n'arriva pas seul, mais, 
еп 807, ипе ambassade orientale, composée d'un envoyé d'Haroun-al-Raschid 
appelé Abdallah et de deux envoyés du patriarche Thomas de Jérusalem, le 
moine Félix et l'abbé Georges du Mont des Oliviers, apporta au palais d'Aix, do 
la part du calife, des présents qui, par leurimportance, rappelaient ceux dont le 
Juif Isaac avait élé précédemment chargé : un pavillon 8 dés tentures de lin 
d'une beaulé merveilleuse, des étoffes de soie, des parfums, de grands candé- 
labres d'airain, enfin ипе horloge mécanique en bronze doré sonnant les 
heures, où l’on voyait sur le coup de midi douze cavaliers apparaître par douze 
fenétres qui se fermaient derriere eux !!!, 

Cette entente des deux souverains a porté des fruits précieux ponr lés chré- 
tiens qui vécurent en Terre sainte à la fin du үш et au commencement du 
ix* siecle, ainsi qu'il résulte d'un certain nombre de faits, connus en partie par 
des documents postérieurs à la mort de Charlemagne, comme l'ftinéraire du 
voyage accompli en Palestine vers 870 par le moine franc Bernard (2), mais 


qui s'accordent si bien avec plusieurs textes contemporains de l'ampereur qu'il 
est difficile de les rejeter №. 


H) Annales regni, 807; Vila Karoli, 16. On turgie, 4913, UL, col. 754-752, 
a voulu quelquefois rattacher à ces présents 
de Haroun-al-Raschid un petit éléphant 
d'ivoire conservé à la Bibliothèque nationale et 
un verre émaillé déposé à la Bibliothèque de 
Chartres, qui soni l'un eb l'autre de. travail 
arabe; en vérité, rien ne permet d'assigner à 
ces objels une pareille origine, Cf. Baseton, 
Communication au Congrés de Syrie de 1919. 
p. 39; Lecuenco, article Charlemagne dans 
Dictionnaire d'antiquités chrétiennes et de li- 


El Itinerarium Bernardi monachi franci, 
dans T'ontgn, Hinera latina, p. 301-320. 

"| L'un de ces textes est le Breve Comme- 
moratorium de casia Dei vel monasteriis... , édité 
раг Топіки, op. cil., p. 299-308, mais Tobler 
(p. XLIU-XLIV) parall bien audacieux quand il 
déclare « qu'on ne saurait doutor que l'auteur 
ait été quelque prètre envoyé par Charlemagne 
pour établir un élat des chrétiens de Palestine», 
et la date de 808 qu'il donne est problématique. 
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D'après l'ensemble de ces témoignages, Charlemagne s'est largement inté- 
ressé aux monastères el hospices de Jérusalem, sans doute parce qu'ils consti- 
luaient des asiles pour les pèlerins venus de ses États". L'abbaye du Mont des 
Oliviers eut alors des moines francs, etl'on sait que son abbé, Georges, celui-là 
même qui avait fait partie de l'ambassade orientale de 807, était un Franc appelé 
Égilbald, ce qui indiquerait que Les Occidentaux, établis comme religieux en 
Terre sainle, s’allublaient de noms grecs". Au sud du Saint-Sépulcre, un 
hospice réservé aux voyageurs parlant la langue romane fut construit près de 
l'église de la Vierge, et Charlemagne dota cetle église d'une riche biblio- 
thèque, de champs de vigne, d'un Jardin situé dans la vallée de Josaphat. 
Près du Sépulere encore, il fonda un couvent pour dix-sept religieuses'), et 
mème il aurait acheté, dans le nord de la montagne de Sion, le Champ du 
Sang (Acheldemach), c'est-à-dire le champ acquis par Judas avec ses trente 
deniers qui servait anciennement de cimetière ou de charnier aux pèlerins, 
afin d'y créer un autre hospice qui prit le nom d'hôpital des Francs ®, mais le 
fait reste douteux (9, 

Cependant les pèlerinages continuaient, et aussi les relations de Гетре- 
reur avec le palriarche de Jerusalem. En 809, celui-ci recommande à Charle- 
magne, par l'intermédiaire du pape Léon HI, deux Franes qui reviennent du 
voyage de Palestine, C'est l'époque où les moines francs du Mont des Oli- 
viers sont accusés d'hérésie par un moine grec de Saint-Sabas, pour avoir 


(11 Constantis Ponrutnoseskte, De admi- 
nistrando imperio, 26, éd. de la Byzantine de 
Bonn, p. 115. 

i Epislol;e Leonis III papze, dans Epist. se- 
lecke ponlif. rom., T (Epp. karolini zwi, Il, 
61); Commemoralorium de casis Dei, p. 302; 
Annales regni, 807, 

i flinerarium. Bernardi monachi franci; X. 
On a ajouté à ces établissements, possédés ou 
fondés par Charlemagne, l'église de Sainte- 
Marielatine et un marché. Bernard le moine dit, 
on effet, qu'il y avait devant Phopital ers) par 
Temperour un marché, mais il ne lui en donne 
pas l'initiative ; el quant à l'attribution. de 
l'église de Sainte-Marie latine, elle est fondée 
sur une erreur ou une invention de Hugues de 
Fleury, au xii* siecle, substituant au membre 

За. — YII 


de phrase s sacrum illum el salutarem lo- 
cum s de la Vita Karoli, 18, cel autre : 
c sacrum sancte Mario latina locum » (Hug. 
Florine. Hist. ecel., 88. IX, 361.) 

I Conunemoratorium de casis Dei, p. 304. 

(3 DuuTHMAn, Erposifio (n. Mallurum, dans 
Миски, Patrologie latine, CVl, vol. 1486, Sur 
VAcheldemach, v. Tonzen, Hinera hierosolym., 
p. 106, 150-161, 221, 

(FA Pour joger s'il y a lieu de l'accepter ou 
de le rejeter, il. fandrail au. moins. savoir qui 
est Druthmar et à quelle époque il à vécu; 
or, on l'a placé aux rx", x" ak xı" siècles, sans 
aboutir à aucone certitude, 

9) Epistole Leonis 1H paper, dans Epp. зе- 
leclie. pontif. rom., 8 (Epp. karolini zwi, III, 
66-67). 
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introduit le fılioque dans le Symbole dés apôtres, Inquiets parce qu' « ils ne 
sont à Jérusalem, selon leur propre. expression, que des étrangers  », ee qui 
prouve bion que Charlemagne, leur maitre, n'était en Terre sainte пі un sous 
verain, ni un prolecteur, ils adressent une plainte an pape qui la transınel A 
l'empereur. Celui-ci réunit, âu mois de novembre 809, à Aix-la-Chapelle, un 
concile pour trailer l'ulfaire, d'ailleurs à un poinl de vue. purement dogma- 
tique, ot lu décision est renvoyée à Léon [I] 2. 

A ce moment, les guerres civiles, provoquées par la succession d'Haroun- 
al-Raschid, mort en 809, alfectont dans une certaine mesure un caractère 
hostile aux chrétiens : le chroniqueur byzantin Théophane affirme même que 
les églises de la cité sainte furent alors abandonnées, ainsi que lës monas- 
tères de Chariton, de Cyriaque et de Saint-Sabas 9. H y a lieu de croire que 
la tourmente fut passagère ét que les églises de Jérusalem, restaurées dès 
810 par les soins de l'emporeur franc, reprirent vile leur ancien clali“, Ainsi 
l'œuvre de Charlemagne en Torre sainte, méme rumende à ses. vérilables 
proportions, apparail encore considérable et il n'est pas besoin d'avoir recours 
à la fiction d'an protectorat officiellement consenti à l'empereur pur le calife, 
pour l'expliquer, Il suffit dé s'en tenir au témoignage autorisé d'Eginhard, 
d'après lequel cette politique de Charlemagne, qui ne se manifeste pas seule- 
ment en Syrie, mais en Egyple et en Tunisie, à Alexandrie et à Carthage, fut 
une inilialive heureuse pour oblenir, par des relations amicales avec les sou- 
verains musulmans d'oulre-mer, ce qu'aucune autre méthode n'était capable 
de produire : un adoucissement à la condition des chrétiens vivant sous leur 
domination |, 


i s Nos, qui sumus hie In. sancta olvilalo 
Jerusalem peregtini. » Epp. Leonia HT papae, 
dans Epp. selecta: pontif, Fom., 7 (Epp. knro- 
lini iid, HT, p. 64). 

Annales regat, 500; Concilinm aquisqra- 
nense ; colloquium romannm, dans Concilia swt 
karolini, 6d. Wermingholf, 1900, 1, p. 235 et 
suiv. Gf. Srusox, Karl derGrosse, Il, p. 403-410, 

HI Tu£ornask, Chreonographia, éd. de Boor, 
I, 484-409. 


Ul « De elemosina "mittenda ad Hiernealeni 
propler ecclesias Dei reslanrandas, » Gapiltte 
lare missorum aquisgranense primum, ark, 18, 
année 810, dans Bonkrius, Capilalaria regum 
Francorum, p. 154. 

P1 « Ub hoe maxime transmar regar 
nmicilius expetens, ut Christianis sub. eornm 
dominatu degentibus relrigerium aliquod ac 
rolovutio proyonirel. y Vila Karoli, 91, 
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Le protectorat de Charlemagne sur la Terre sainte constitue en somme 
une légende qui, comme toutes les légendes, mérite une explication; et c'est 
celte explication que je voudrais donner en terminant, car elle. est, elle aussi, 
dans une certaine mesure, de l'histoire. Aussi bien il nous suffira, pour tirer 
les choses au clair, de suivre rapidement l'évolution des idées sur les rap- 
ports de l'empereur frane avec le calife arabe depuis l'époque de Charlemagne 
jusqu'à nos jours, et de déterminer, chemin faisant, les influences sous les- 
quelles ces idées se sont transformées. 

Au temps de Charlemagne et immédiatement apres lui (sa vie par Eginhard 
est de 821 ou 822)", personne, on vient de le voir, ne pensait que le grand 
empereur possédat un « pouvoir » quelconque sur la Terre sainte, Pendant 
trois quarts de siècle environ, l'on s'en tint strictement à cette opinion, et elle 
semblait à jamais fixée, quand parurent, entre 883 et 887, les Gestes de Charle- 
magne du moine de Saint-Gall ?. Ce moine était un. érudit, mais qui désirait 
grandir son héros et peut-être aussi parler à l'imagination populaire. H priten 
conséquence les deux seules sources dont il disposát, comme tous ses contem- 
porains; c'est-à-dire les Annales royales et la Vie de Charlemagne, et il les déna- 
tura, ajoutant aux présents que Charlemagne avait effectivement reçus 
d'Haroun, tous les produits de l'Orient, adjoignant à l'éléphant Aboul-Abbas, 
pour le compte d'Ibrahim ben Aghlab, un lion et un ours de Numidie ^. Allant 
plus loin encore, il imagina un discours du calife aux ambassadeurs francs, 
où il leur déclarait qu'il était tout disposé à « remettre la Terre promise au 
pouvoir de Charlemagne » et que désormais il l'administrerait fidélement en 
son nom eomme un « avoué », puisque « son frére Charles » ne pouvait pas- 
ser les mers pour la protéger lui-méme contre les barbares (^. 


1) Cette date, fondée principalement sur la 
présence de la. Vila Karoli dans le catalogue 
des manuscrits de la Bibliothèque de Reiche- 
nau de 831-823, parait tout à fait oortaino. CL, 
Leumasx, Miltelalterliche Bibliothekskalaloge 
Deutschlands und der Schweiz, 1018, I, p. 240- 
352. D'ailleurs la question a ici une impor- 
tance secondaire. 

(2 La dato des Gesta Karoli magni du moine 
do Saint-Gall est süro et l'identification de се 


moine avec Notker le bègue tout A fail vrai- 
вета в. СГ, Им.рикя, Études critiques sur 
l'histoire de Charlemagne, p. 104-142. 

(3) Moine de Saint-Gall, De yestis Karoli ma- 
uni, il, 8-9. 

\ « Dabo quidem illam (terram promissam) 
in eius potestatem, ef ego advocatus eius ero 
supeream. » De gestis Karoli magni, Ul, 9. A la 
fin de ce passage, le moine de Saint-Gall, re- 
venant sur la même idée, raconte que Louis le 
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C'était une première fable. Quarante ans après, en 925, une autre prit nais- 
sance. À celte date. un moine de Reichenau, qui désirait authentiquer un 
fragment du saint sang conservé dans son monastère, résolut de le placer sous 
la garantie de Charlemagne. Il raconta donc qu'un gouverneur arabe de Jeru- 
salem nommé Azan, séduit par la renommée de l'empereur son contemporain, 
s'était rendu en Occident pour le conlempler et « contracter avec lui un traité 
d'amitié », mais que, retenu en Corse par la maladie, il ne pul que remeltre à 
un envoyé franc appelé Wadon le trésor inestimable qu'il réservait à son 
maltre et qui comprenait : une ampoule en onyx pleine du sang du Sauveur, 
une petite croix d'or enrichie de pierres précieuses contenant encore du sang 
du Christ, une épine de la couronne, un clou, un morceau de bois de la vraie 
croix, un fragment du sépulcre (9, 

Il est vraisemblable que le moine de Reichenau, comme son compatriote le 
moine de Saint-Gall, avait emprunté à la Vie de Charlemagne par Eginhard, le 
fondement historique, d'ailleurs très mince, de son récit (®. En tout cas, la 
légende de Charlemagne, possesseur en droit de la Terre sainte et pourvoyeur 
de reliques, paraissait lancée, quand elle accomplit, autour de l'année 968, 
une évolution décisive. À ce moment, un moine italien du couvent de Saint- 
André, au pied du mont Soracte, le moine Benoit, voulant à son lour illustrer 
el authentiquer les reliques de son abbaye, en les attribuant à la générosité de 
Charlemagne, raconta que l'empereuravait rapporté de Constantinople le corps 
de saint André, à la suite d'un grand voyage qu'il fit en Orient, voyage durant 
lequel « il se rendit au très saint Sépulere de notre Seigneur el sauveur Jésus- 
Christ et lieu de sa résurrection, l'orna d'or et de pierres précieuses, y mit un 
étendard d'or d'une étonnante grandeur, et non seulement décora ainsi tous 
les saints lieux, mais obtint du roi Aaron (le calife Haroun) 
son pouvoir la crèche et le sépulcre (9), » 


qu'il placát sous 


Germanique astreignait ses sujets à verser 
une contribution pour le rachal des chrétiens 
de Terre sainte, parce que ceux-ci lui avaient 
rappelé l'ancienne domination de Charlemagne 
(pro antiqua dominatione atavi vestri Karoli) 
el aussi de Louis le Pieux, 


qu'on peut faire entre le passage suivant de 
la Vita Karoli, 16, relatif à Charlemagne et 
Haroon : « Cum Aaron... talem habuit in amici- 
lia concordiam », et ce membre de phrase de 
la Translatio sanguinis Domini, À, concernant 

Charlemagne et Azan : « Ut cameo fwdus ami- 

9! Ez translatione sanguinis domini, SS. IV, cilii componere valeat ». 

p. 446-449. ) « Ae deinde (cum) ad sacratissimum domi- 


\') Cela semble résulter du rapprochement ni hac salvatoris nostri Jesu Christi sepul- 
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Comme on l'a remarqué depuis longtemps, il avait suffi à Benoit de Saint- 
André de prendre le texte de la Vie de Charlemagne que nous savons et. d'y 
substituer l'empereur à ses propres ambassadeurs, pour faire de Charle- 
magne l'un de ces pèlerins francs qui, à la fin du vine et au début du ix* siecle, 
visitaient la Palestine ©, Ainsi se trouvèrent posées aussi les bases de la légende 
qui, popularisée dans la première moitié du xu* siècle par le plaisant poème 
du Voyage de Charlemagne en Orient ®, accomplit vers la même époque un dèr- 
nier progrès, grâce à la fameuse histoire en langue latine, qui fit aller Char- 
lemagne en Terre sainte avec une armée « faite de tous les hommes capables 
de porter les armes », pour rétablir le patriarche de Jérusalem chassé par les 
infidéles, et le montra « une fois les païens mis en fuite, entrant joyeusement 
et humblement dans la ville qui possede les monuments, étendards de la croix 
vivifiante et de la passion du Christ, de sa mort et de sa résurrection M ». 

IL n'entre pas dans mon sujet d'étudier le succès prodigieux de cette 
légende qui fit de Charlemagne ce qu'il devait rester jusqu'à la fin du moyen 
аве, le premier des croisés, et d'ailleurs la chose a été faite et bien faite  : il 


chrum locumque ressurrectionis advenisset, 
ornatoque sacrum locum auro gemmisque, 
etiam vexillum aureum mirw magnitudinis 
imposuit; non solum cuncta loca decoravit, 
sed etiam presepe Domini et sepulchrum que 
pelierat Aaron rex polestati ejus ascribere 


concessit. » Benedicti S. Andrez monachi Chro- 


nicon, 23, SS, UI, p. 110-711. 

( CL Couuer, Études sur l'ancien poème 
français du Voyage de Charlemagne en Orient, 
1907, p. 115-120. On peut se demander si, dans 
le « vexillum » dont parle Benolt de Saint- 
André, il n'y a pas une réminiscence du « ve- 
xillum » des Annales royales de #00. 

(t) Vers 108-240, éd. Koschwitz, 1823, p. 9- 
45. Entre temps, le texte de Benoit de Saint- 
André avait passé dans la Karlamagnus-Saga 
(Сосһкт, ор. еЙ., р. 130-132) et iH me parait 
avoir inspiré l'autour de l'Histoire anonyme de 
la première Croisade, 1, 2, quand celui-ci ra- 
conte que les croisés de 1096 crurent suivre 
le chemin ouvert par Charlemagne jusqu'à 
Constantinople (6d, Bréhier, 1924, p. 4-5). 


(9) « Postea vero fugatis paganis ad urbem, 
que vexilla vivifice crucis Christique passio- 
nis, mortis ac resurreclionis, retinet moni- 
menta, latus et supplex advenit nc. patriarche 
totique christicole plebi cuncta prospera deo 
opitulante solidavit. » Descriptio qualiter Karo- 
lus magnus clavem et coronam Domini a Cons- 
tantinopoli Aquisgrani delulerit..., 6d. Raus- 
chen, 1890, p. 109, dans Die Legende Karl des 
grossen, Il est intéressant de noter ici encore 
le sens de vexilla; de toute certitude, il 
s'applique à In basiligue constantinienne et 
aux églises du CalvaireetduSaint-Sépulere. Un 
texte des Itinéraires de Terre sainte explique 
fort bien cette acception du mot vexillum : 
« Et tunc comitante Christo, quum per Silo et 
Bethel et cetera loca, in quibus ecclesie, quasi 
quedam victoriarum domini, sunterecta vexilla, 
ad nostram speluncam redierimus. » (Paul 
Epistola ad Mareellam, 7, dans Toaten, Itinera 
hierosolym., p. 47.) 

1% G. Pants, Histoire poétique de Charle- 
magne, 6d. de 1905, p. 56-57, 100 ; L, GauriER, 
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me suffit d'avoir montré comment, en déformant les textes de la Vie de Charle- 
magne ot des Annales royales duns l'intérêt de quelque couvent où pur désir 
de plaire, certains écrivains du moyen âge ont fini par donner du Charle- 
inagne d'Haroun-al-Haschid une idée tout à fait fausse, De méme, je rappel- 
lerai simplement qu'avec la. Henaissance, "espril erilique, bien servi par les 
contes absurdes dont les compilateurs des deux cents années précédentes et cer- 
lains de leurs devanciers avaient rempli la légende de Charlemagne, ruina 
celle légende et du mème coup la tradition relative au sejour de l'empereur 
en Terre sainte comme pèlerin ou comme soldat t9, Il ne reste plus à voir 
que Ja manière dont une nouvelle légende s'est substituée à celle qui venait 
de disparaitre, légende tellement solide qu'elle a duré jusqu'au début du 
xx" siècle, qu'elle dure encore actuellement. 

lci, un premier fail mérite d'ètre observé, à savoir que cetle seconde lå- 
gende a commencé presque aussitôt après la chute de l'autre 1. 11 est facile de 
s'en rendre comple, si l'on parcourt les historiens du xvm et du xvin? siecle qui 
ont parlé de Charlemagne. C'est Seipion Dupleix intitulant en 1639 un de ses 
chapitres : « Aaron, roy de Perse, honore merveilleusement Charlemagne et luy 
donne la seigneurie du saint-sépulere en Hiérnsalem. » C'est Mézeray écrivant en 
1679 que le calife < scachant que Charlemagne avait dévotion pour la Terre 
sainte ef pour la cité. de Jérusalem, les lui donna en propre a. C'est Jean 
Les Épopées françaises, ШІ, р. 283 el sulv.; 
CovLer, op. ell., p. 237-246, aver corlaines гё- 


вигуев. 
(0 Je citerai seulement, à titre d'exemple, 


lant lu narration des closes, s ftoberti Gaguint 
quas de Francorum requm gestis scripsi! an- 
nales, 4521, olio t11; tradull en francois sous be 
Utre de: La mer des croniques el miroir hyalo- 


Vindignalion comique de Robert Gaguin — qui 
cependant accepte encore In plupart des fabis 
sur Glarlemagne — quand, arrivant au voyage 
de Jérusalem, il rencontre l'épisode bien connu 
de l'oisenu & voix humaine qui guida lempe 
rour égaró dans une [orb Шш nuil aver son 
nrmóe. ID s'élonne que les anciens auteure 
aient pu croire qu'un si grand prince s'était 
engagé dans un liois oliseur sans un Don guide, 
refuse d'accorder foi à uno pareille expédition 
el termine par ees. paroles, particuliérement 
savoureuses dans latraduction frangiise: « Ce 
sont mivuix truffos et dévoyments de yiellles 
que parolles de hommes Mgidrement recucil- 


rink de France, (530, fenillots oyen. 

l Harrnronpsr, dans son Histoire des neuf 
rois Gharles de France, 1508, p. 41-59, rapporte 
sagement les nmmbassades бейлішбез entro 
Charlemagne, le patriarche de Jérusalem el le 
calife, sans rion y ajouler. Paving Masson, 
Annalium Hbri IF quibus res gestae Francorum 
erplicantur, MDLXX II, p. 94-107, avec lo- 
quel s'affirme vigonrensement la réaction 
contre [ca vieilles histoires sur Charlemagne, 
ni parle inéme pas des rapports de l'empereur 
aver Jérusalem. Ces deux historiens marquent 
le moment of l'ancienne légende est morte ef 
la nouvelle n'est pas née. 
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Barbayrae, affirmant en 17:19 qu'Haroun « fit donation des saints lieux à Char- 
lemagne ». C'est enfin le P. Daniel disant en 1755 qu’Haroun « ayant su l'in- 
lerét que Charlemagne prénail aux saints lieux, les lui céda et Ini en fit une 
donation |!) », 

Un second fail intéressant réside dans la nature des causes pour lesquelles 
ces historiens se sont trompés et qui sont au nombre de deux principales. Faute 
d'avoir interprété d'une manière exacte le latin des Annales royales, ils se sont 
mépris complètement sur la portée des cadeaux faits par le patriarche de Jé- 
rusalem à Charlemagne, y voyant « comme autant de marques que Charlemagne 
élail mis en la possession des saints lieux '!! » : surlout ils ont eu le tort de rez 
prendre la tradition du moine de Saint-Gall depuis longlemps abandonnée, 
et de faire de lui Vémule d'Éginhard, un historien digne de foi. Ainsi font 
Mézeray, quand il déclare qu'Haroun « se réserva seulement le titre de lieute- 
nant » de l'empereur, et le Pére Daniel, quand il parle de ces « ambassadeurs 
que Charlemagne envoya au roi des Perses, qui, charmé dè ce qu'on lui rap- 
porla des grandes qualités de ce prince, dit aux envoyés français qu'il cédait 
à lour maitre loute son autorité sur la Terre sainte, que si elle n'était pas si 
éloignée de la France, il le prierait d'en prendre possession lui-méme, mais que 
désormais il ne voulait plus la gouverner que comme vice-roi au nom de l'em- 
pereur des Frangais ©», 

Les progrès de In science historique au xix" siècle onl heureusement re- 
légué le moine de Saint-iall dans lo domaine des faiseurs de ronvans |") et ra 
mené au premier plan le seul lexte sérieux que nous possédions sur les soi. 
disant concessions du califo: le texte de la Vie de Charlemagne. Mais alors il s'est 
produit une chose étrange. C'est qu'à une seule exception prés, celle de l'histo- 


p. 131. 

l Hannnrx, Joe, cit, à achevé de ruiner 
l'autorité du moinede Saint-Gall, mais la Шеће 
étalt avant Jui plus avanece quil ne le dit 


iH Scnmtos Dorrrm, Histoire générale de 
France, T, 339 ; Mézknav, Abrégé chronologique 
on Extrait dé l'Histoire de France, 1, 169: 
Jras Bannavuac, Histoire des anciens гайет... 


depuis les lemps les plus recalez jusques à 
l'enperenr Charlemagne, supplément au Corps 
universel diplomatique du droit des gene de 
Duxosr, 2* partie, article cocexxvn, p. 342; 
lè P. Damier, Histoire de France, 11, 2, p: 119, 
15) Jess Bannarnac, loo. cil. 
0 Méxenar, loe. cit. ; Ye P. Daxiet, op. cit., 


p. 101-110), Pour les rapports de Charle- 
magne avec Haroun, il n'y a que GasoQrxr 
top. eil, p. 293) et Vé&rauttT (Charlemagne, 
1880, р, 413) qui en fassent vraiment usage, 
mais on sait que ces liistoriens manquaient un 
peu d'esprit critique. 
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rien allemand Hegewish, personne n'a plus compris ce texte I", Qu'il s'agisse des 
historiens ou des traducteurs, lous ont eru trouver dans la phrase si simple et 
si claire d'Eginhard, comme dans te récit fantaisiste et touffu du moine de Saint- 
Gall, l'affirmation du protectorat de Charlemagne sur la Palestine. En quoi ils 
se sonl montrés inférieurs à Benoit de Saint-André, ċar si celui-ci a eu le tort de 
faire de Charlemagne un pèlerin d'Orient, il a fort bien compris qu'il avait reçu 
le saint sépulere en cadeau el même il a ajouté la crèche au sépulcre (9. 
Pourquoi ce phénomène? Parce que, aux xıx* et xx" siècles comme au xrv" 
el au xv‘, on s'est trouvé en présence d'une tradition séculaire, profondément 
enracinée chez toutes les nations, et à laquelle ne fut peut-être pas étrangère 
la pensée du rôle que la France a joué en Syrie au temps de François Ier et 
qu'elle y joue encore à l'heure actuelle, comme si l'œuvre merveilleuse ac- 
complie par les croisés francs sur cette terre d'Orient ne suffisait pas à justifier 
son action politique. Il faut cependant que cette seconde légende aille re- 
joindre l'autre. Comme Hegewishl'écrivaiten 1805, Charlemagne areçu « le Saint- 


(0 Hesewisu, Histoire de l'empereur Char- donner au roi franc tous ses droits sur les 
lemagne, 4805, p. 448. Lieux saints «(Études eritiques sur l'histoire de 

I*! Il suffira de citer à cet egard la manière Charlemagne, p. 91), ou hien s'il n'a pas 
dont les deux meilleurs traducteurs français & une fois encore interprété d'une facon abu- 
de la Vie de Charlemagne ont traduit le sive le texte» des Annales royales (Vie de 
membre de phrase o sal etiam sacrum illum Charlemagne, p. 48 n. 1), alors qu'Éginhard 
et salutarem locam ul illius potestati adscri- ne dit pas un mot de ce qu'il Ini fait dire, 
beretur concessil ». Teuer, OEuvres com- 7! Pour citer quelques exemples, combien 
pléles d'Eginhard, 4840, I, 53, iraduit ;« Mais езі inquiélante la page de Riant, où il ni- 
il voulut encore lui concéder l'entière propriété firme que Charlemagne recut le protectorat des 
de ces lieux consacrés par le mystère de notre Lieux saints « dans des conditions analogues 
rédemplion o,el Hatrnes, Vie de Charlemagne, celles sous lesquelles l'exercalent les. rois de 
1923, p. 41-43, qui d'ailleurs s'inspire visible- France des derniers siècles o ol rapproche à 
ment de Teulet:» Il renonça au profit de ce point de vue Charlemagne de Louis XIV 
Charles à In domination sur ces lienx sancti- (La donation du Saint-Sdpulere A Hugues, 
fies par le mystère de la Rédemption. + Dans p. 153), ou bien encore l'affirmation de Brétiier 
le texte latin, il y a u locus o ol non a locis, que le protectorat de Charlemagne était wana- 
et H n'est pas question du mystère dé In Ré- logue à celui des Capilulations conclues entre 
demption, mais, si on $e reporte au. contexte, lu France ot l'Empire ottoman aux xv el 
dela résurrection {locum resurrectionis), Ce xvni" siècles » (Les Croisades, p. 26), ou enfin 


quil y a de curieux, c'est que M. Halphen, 


4 celte phrase du möme dans sa communicalion 
pour qui Eginhard est un historien &minem- 


au Congrès de Syrie dé 4049, p. 49: @ La protec- 
ment suspect, se demande s'il y a puisé ses lion exercée sur les chréliens de Palestine est 
renseignements à bonne source, quand il at. le premier titre sur lequel reposentles droits 
firme qu'Haroun-al-Baschid consentit à tun, historiques de la France en. Syrie. » 
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Sépulere en. présent. C'est ce qui, sans autre motif, a fait croire à quelques 
personnes qu'Aaron-al-Raschid avait cédé à Charlemagne Jérusalem et toute la 
Terre sainte. » Et par le Saint-Sépulere, il faut entendre le caveau long de 7 
pieds, taillé dans de la pierre blanche et rouge et éclairé par quinze cratères 
d'or remplis d'huile, décrit el mesuré au vus siecle par l'évéque Arculfe 0. Un 
présent sans plus, et non point un présent isolé, mais qui faisait partie d'un en- 
semble comprenant divers objels parmi lesquels il était seulement le plus pré- 
cieux, un présent analogue à ces présents fails dans la suite par les sultans des 
Turcs aux chrétiens illustres qui visitaient les Lieux saints, dont le dernier fut 
le petit champ d'un liers d'hectare, of la tradition place la maison mortuaire 
de la Vierge et une parlie du cénacle, remis solennellement au nom d'Abd-ul- 
Hamid, le 1** novembre 18945, par les autorités ottomanesà l'empereur allemand 
Guillaume IL, lors de son fameux voyage de Palesline !?. 

C'est donc à un échange de cadeaux, de reliques et de preuves de 
mutuelle courtoisie, dont prolilérent largement les chrétiens d'Orient, que 
se ramène en. définitive l'histoire des rapports de Charlemagne avec le ca- 
life et le patriarche. Par là s'explique le mieux du monde le silenee des 
historiens arabes sur ces événements, ainsi que le verbiage des écrivains francs 
béant d'admiration devant les parfums, les riches étoffes, l'horloge mécanique, 
l'éléphant Aboul-Abbas, tous ces produits d'une civilisation raffinée qui dé- 
couvrait à leur imagination de demi-barbares de prestigieuses contrées. Et ici, 
une phrase de V/ntroduction aux Etudes historiques de MM. Langlois et Seignobos 
vient tout naturellement au bout de ma plume : « Les erreurs historiques sont 
innombrables, dont la causé est un contresens ou une interprétation par à peu 
prés de lextes formels (8). » 

A. KLEINCLAUSZ. 


08) Ancurrus, 1, 3-4; Hedoporicon Willi- existait déjà au temps de Charlemagne. Voir 
baldi, 4. Ancutrus, I, 19, le plan joint au texte, ol 
t) Er. Law, La France an Levant, Le voyage Bea VENERABILIS, 3, 
de l'empereur Guillaume П, dans Revue des (2 Cn.-V. Lanctors el Засковоз, Introdac- 
Deux Mondes, 1899, L, p. 315-327, La tradition, lion aux études historiques, 4898, p. 32, 


qui place en ce lien ces deux grands souvenirs, 
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A PROPOS DE LA CÉRAMIQUE DE SAMARRA 
PAR 


RAYMOND KOECHLIN 


Les fouilles que MM. Sarre et Herzfeld ont exécutées à Samarra sur le 
Tigre, de 1911 à 1913, avaient fait l'objet de relations préliminaires qui per- 
mettaient d'en mesurer l'intérêt (1, mais seule une publication intégrale 
pouvait en pleinement démontrer l'importance. Le tome I, que M. Herzfeld 
donnait il y a quelques mois, nous avail révélé la curieuse décoration archi- 
tecturale demeurée en place dans plusieurs maisons, palais ou mosquées de 
la ville ; grâce au tome I, paru lout récemment et dû à M. Sarre), nous con- 
naissons dans leur détail les débris de céramique trouvés dans le sol, et ces 
fragments, méthodiquement classés et soigneusement étudiés, forment une 
contribution capitale à l'histoire de la céramique orientale. C'est à leur propos 
que nous voudrions présenler iei quelques observalions. 

La raison principale qui délermina MM. Sarre et Herzfeld à fouiller 
samarra plutôt que toute autre des villes mortes de l'Irak, ful sans doute que les 
objels trouvés sur son emplacement devraient être tenus pour strictement 
datés, puisque la ville, fondée en 838 par le fils de Haroun er Rachid, Mohasim, 
qui s'était dégoüté de sa résidence de Bagdad, fut abandonnée vers la fin du 
siècle, en 883, Avant les califes qui lui donnèrent un moment de gloire, ce 
n'était qu'un village sans imporlance et elle retomba après eux au rang de 
pauvre bourgade. Òn peut donc attribuer au ix" siècle ce que la pioche des 
lerrassiers mit au jour dans la vaste enceinte. Or la précision de cetle date 
constitue un singulier avantage, si l'on songe que, des grands champs de 
fouilles de l'Orient musulman, les uns ont un si long passé que les archéo- 
logues les plus avertis ont peine à assurer leurs hypothèses parmi tant de 


(9. Е. Sanar, Die Kleinfunde von Samarra, seeu, t. XLHI, (1922). 
der Islam, t. V, 1914. — Du méme, Die Айз- 07 Е, Баник, Die Keramik von Samarra, 
stellung der Ergebnisse der Ausgrabungen von Berlin, 1995, ш-{®. 
Samarra, Amtliche Berichte der Berliner Mu- 
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millénaires, tandis que l'exploitation. clandestine des autres oblige à un 
constant scepticisme quant aux dires de ceux qui les ont explorés, Ici, la cer- 
titude est quasiment absolue et nous avons dorénavant un point de repère dans 
la chronologie, si aventurée auparavant, de la céramique orientale archaïque. 
Nous verrons lout à l'heure les conséquences qu'on peut lirer de ce « fait 
nouveau » pour l'étude de la poterie persane; il en implique toutefois d'autres 
encore, et de plus générales, qu'il convient de mettre en lumière. 

Et d'abord les fouilles de M. Sarre apportent une nouvelle preuve des 
rapports artistiques de l'Asie antérieure avec la Chine, C'est une question qui, 
depuis plusieurs années, passionne les érudits. On connait les hypothèses de 
M. Rostowtself sur les relations, aux environs de l'ère chrétienne, entre les 
industries d'art des peuples du voisinage du Pont-Euxin et celles de la Chine 
des Han, sur « l'art scythe » et l'expansion de sès bronzes à travers l'Asie!" ; 
si elles ont trouvé d'ingénieux contradicteurs®, elles ont du moins posé le 
próblème. Les grandes explorations au Turkestan de sir Aurel Stein, von Lecoq 
et Pelliot onl noté ces rapports quelques siècles plus tard, sous les Tang, et 
montré les soieries sassanides, par exemple, imitées en Chine (le Louvre pos- 
söde une de ces imitations dans le fonds Pelliot), tandis que des argenteries 
de méme provenance pénétraient jusqu'au Japon, au trésor du temple de 
Horiuji notamment, Or voici M. Sarre qui nous apporte d'autres précisions. 
Dans les ruines de Samarra, il a découvert des fragments de céramique 
évidemment chinoise; ce sont des poteries à décor gravé et émaillées en jaune 
el vert, types bien connus des ateliers Tang, des céladons, et divers morceaux 
blanes qui présentent toutes les qualités de la porcelaine; les excellentes 
planches en couleurs de son livre nous permettent d'en juger, ainsi que des 
imitations encoré plus nombreuses qu'exéculaienl les poliers locaux. Dös 
l'apparition des premiers rapports de M. Sarre, l'importance de ces décou- 
verles avait été discernée еі М. Hobson entre autres les avait signalées °; 


(9 Rosrowrzkrr, L'Ari gréco-sarmale et l'art Aröthuse, avril 1925. 


chinois à l'époque des Han, Aréthuse, avril MR. L. Honson, The significance of Sa- 
44124. Des documents curienx ont été apportés marra, dans Transactions of the Oriental Cera- 
par la mission Kozlow ; cf. Yerrs, Discoveries mic Society (n* 2), Londres, 1923. Voir aussi 
of the Korlow Expedition, Burlington Maga- J.J. Manquer pe VasseLor, Quelques exemples 
sino, avril 1925, t. XLVIH, p. 168, des relations artistiques entre l'Orient et l'Ex- 


1) Cu. Vioxtén, L'Aventurenxe Art seylhe, tréme-Orient, Melanges Gustave Schlumberger, 
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jusqu'ici, en effet, rien ne permettait de faire remonter la porcelaine au delà 
des Sung, et la voilà qui apparaissait dès les Tang! À la vérité M. Sarre n'avait 
pas affirmé d'abord qu'il s'agit sûrement d'elle ; toutefois, bien que le kaolin 
fasse défaut dans les fragments exhumés, les analyses chimiques des spécia- 
listes du musée de Berlin leur ont semblé péremptoires, et l'histoire de la 
porcelaine, grâce aux fouilles de Samarra, débutera dorénavant au 1x siècle. 

Au reste la poterie chinoise elle aussi, si recherchée aujourd'hui des col- 
lectionneurs, y aura gagné peut-etre quelque chose. On sait que la plupart 
des pieces connues proviennent des tombeaux violés lors de la récente cons- 
truction en Chine des chemins de fer; c'est de la céramique funéraire ; or 
celte céramique n'a pas bonne réputation auprès de certains savants. M. Grosse 
entre autres lient pour assez médiocres ces objets fabriqués pour le service 
des morts, qui ne se plaignaient pas des malfacons'); il attendait, pour 
admirer, la découverte de pièces plus fines faites pour les amateurs, et M. Sarre 
estime que nous les possédons enfin dans les fragments retrouvés de la vais- 
selle chinoise des califes, Certes les critiques de M. Grosse sont, à notre sens, 
très excessives el nous considérons que certains vases Tang des collections 
anglaises, américaines ou françaises ne laissent guère à désirer pour la finesse 
et l'élégance”; faute d'avoir vu et touché les précieux fragments conservés 
aujourd'hui à Berlin, et au seul examen des reproductions, nous n’oserions 
nous prononcer ; nous serions toutefois les premiers à nous réjouir si les pote- 
ries trouvées à Samarra éclipsaient, en effet, ce que nous avait rendu jusqu'ici 
le sol dé la Chine et si elles nous présentaient des qualités ene 


ore supérieures. 
Mais il nous faut sur ce point avouer quelque scepticisme. 


La question, sinon de l'origine, au moins de la date d'apparition du lustre 
dans Ја céramique orientale et celle de l'expansion de 


celle technique feront de 
mème quelque progrès en suite des fouilles de 


M. Sarre. Il y a quelques années, 
Pézard avait pensé renouveler les données relatives à l'apparition du lustre et 


Paris, 1924. — M. Georges Salles a fait une 
communication sur се sujet au Congrés de 
Beyrouth Пе 1926 ; elle n'est pas encore im- 
primée, 

1) O. Kuwert, Ostasinlisches Gerät, avec 
introduction de E. Grosse, Berlin, 1925. 

() Hsuffit, pours'en convainere, de fenillctey 


les recueils de Hex Riviène, La Céramique 
dans l'art d'Extréme-Orient, Paris, 1923 ; de 
R, L. Honsox et HerngnisGTON, The art of 
the Chinese Potter, Londres, 1923, ou, du 
méme M. Hossos, le catalogue en cours de 
publication de la Collection Eumorfopoulos, 
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trancher enfin une vieille controverse, en publiant deux petites coupes et des 
fragments trouvés à Suse, à décor en relief et recouverts d'émaux jaunes ou 
verts qu'il déclarait lustrés (nous en reproduisons une, pl. XLIII, n* 2). Pour 
lui ces morceaux ne pouvaient être que sassanides et remonlaient au vn' siècle : 
c'est donc dans l'art sassanide qu'apparaissait pour la première fois une tech- 
nique qui devait faire une si belle fortune. Malheureusement il faut déchanter; 
M. Sarre a trouvé des morceaux pareils (Pl. C du texte et XT; voir notre pl. XLIII, 
n* 1), qu'on ne saurait ainsi donner qu'au ix* siecle, et d'ailleurs les fragments 
Pézard, examinés avec soin par M. Migeon et par nous, s'ils porlent quelques 
traces de celte irisalion que produit sur l'émail un long séjour dans la terre 
humide, ne peuvent étre tenus pour lustrés. Leurs analogues de Samarra le 
sont-ils davantage? M. Sarre l'affirme et, ne les connaissant que par des repro- 
ductions, nous ne saurions le contester: nous en serions pourtant surpris. 
Aussi bien, il n'importe, car, l'hypothèse sassanide écartée, il n’en reste pas 
moins que le lustre se rencontre à Samarra, et cela sur quelques-uns des plus 
somplueux morceaux de la céramique orientale. On l'y voit, en effet, sur des 
coupes d'un éclat merveilleux, traçant en or vert, en or jaune et en rouge 
rubis des médaillons à décor géométrique ou de rinceaux qu'entoure un fond 
de batonnets ou de branchettes stylisées; M. Sarre en a publié plusieurs et 
nousen roproduisons une d'après lui (pl. XLV, n° 1). Il n'est donc pas douteux 
que le lustre était connu dans l'Irak au ix* sidele, et vraisemblablement il avait 
déjà un passé ancien dans l'Asie antérieure, bien qu'aucune pièce ne nous le 
montre précédemment, car ce n'est pas du premier coup et sans tâtonnements 
que s'alleint la. perfection technique des œuvres qui sont mises sous nos yeux. 

Et une autre querelle qu'avait soulevée la question du lustre semble tran- 
chée du fait de ces découvertes. M. Saladin avait avancé jadis, sur la foi d'un 
des imans qui lui aurait rapporté une tradition, que les carreaux lustrés du 
mirhab de la mosquée de Sidi Oqba à Kairouan avaient été en partie envoyés 
de Bagdad au ix* siecle 5? ; l'asserlion avait été généralement acceptée par 
M. Migeon, notamment dans son Manuel, quand le professeur Butler intervint (9), 


()}Maunice Pézanp, La Céramique archaique \ Borcen, Egyp! and Ceramic Art in the 
de l'Islam, Paris, 1920, in-4", pl. XI, et p. 43. nearer East, Burlington Magazine (1907), t, XI, 
(t) H. Saranım, La Mosquée de Sidi Ogba à р. 231, et XI, p. 48, et The Origin of Lustre 


Kairouan, Paris, 1899. Ware, ibid., 1909, t. XVI, p. 18, 
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traitant le récit de l'iman de bavardage et déclarant, pour des raisons histo- 
riques, que les carreaux de Kairouan étaient de plusieurs centaines d'années 
postérieurs au n° siècle et que Bagdad n'avait rien à y voir; il laissait entendre 
que leur origine, comme celle du lustre même, devait être cherchée en Égypte, 
où le voyageur Nassiri Khosrao fut fort surpris au xi" siècle de rencontrer cette 
technique, inconnue partout ailleurs à ce moment. Nous n'avons pas à examiner 
ici l'ingénieuse explication de M. Vignier de la surprise de Nassiri Khosrao, 
qui aurait eu en vue un tout autre procédé que celui du lustre !! ; quoi qu'il en 
soit, en efTet, du récit du voyageur aussi bien que des prétendues traditions de 
liman, la datation du 1x° siècle et la provenance de l'Irak des carreaux de 
Kairouan ne peuvent plus guère être mises en doute, puisqu'un de ces car- 
reaux est à peu près identique de décor et de technique à un vase exhumé 
à Samarra ; la pholographie de M. Sarre (pl. XVI, n° 2) et la reproduction 
qu'il emprunte au livre de Saladin (fig, 86, p. 36) sont convaincantes. Il 
n'y a donc pas lieu de douter que ce soit de l'Irak que la céramique lustrée 
du moghreb tire son origine, et le point est important, puisqu'au delà de 
Kairouan on reconnait cette technique quelques décades plus tard à la q'ala 
des Beni Hammad en Algérie, et au château de Medina-Azzahra des environs 
de Cordoue ®!, d'où elle partit sans doute à la conquête des futurs ateliers 
hispano-moresques de Malaga et de Valence qu'elle devait illustrer aux xiv° 
et xv* siècles, 

On ne saurait en vérité exagérer l'importance des fouilles de Samarra pour 
l'histoire de la céramique orientale, et certaines autres remarques s'imposent, 
qui n'en diminuent pas l'intérêt. En 1920, le regretté Maurice Pézard publiait 
son grand ouvrage sur la Céramique archaïque de l'Islam et ses Origines, qui allira 
aussitôt attention des érudits; une nombreuse série de planches excellentes 
y reproduisail pour la première fois, en une sorte de corpus qui demeure le 
fondement de tous les travaux tentés dans la suite, plusieurs centaines de 
pièces el de fragments entrés depuis peu dans les musées et les collections 


1 Vionikn, New Exrcavalions at Rhayés, T he mad, Constantine, 1913; D, Verasouez y Bosco, 
socalled Samarra Puience, Burlington Maga- Medina Azzahra, Madrid, 491%, Voir aussi le 
zine, juillet 1914, t. XXV, p. 2132. beau volume récemment para de G, Marçais, 

ID Général va Berig, Lo Kalaa des Beni- Manuel d'Art musulman, L’Architeetire, Tu- 


Hammad, Paris, 1909, et G. Mancats, Les nisie, Algérie, Maroc, Espagne, Sicile, Paris, 
Poteries el fatences de la q'ala des Beni-Ham- 1923, 


A PROPOS DE LA CERAMIQUE DE SAMARRA 239 


privées, toujours extrömement curieux par les problèmes qu'ils soulevaient el 
souvent d'une trés grande beauté. Ces problèmes, l'auteur les aborda résolu- 
ment dans son texte, et l'expérience qu'il avail acquise pendant un long séjour 
en Perse comme membre de la Délégation scientifique française, l'étendue 
aussi de ses recherches dans les collections de France, d'Angleterre et d'Amé- 
rique, ne manquaient pas de donner du poids à ses observalions. Tout de suite 
pourtant, on ne pouvait n'être pas frappé de l'incertitude de ses classifica- 
lions. L'étude de la civilisation sassanide l'avait passionné et on le sentait 
enclin, bien que nos connaissances sur ses arts soient présentement assez 
limitées, à lui attribuer, parmi les céramiques revenues au jour, plus peut- 
être que la prudence ne permettait, Et s’il nous laissait souvent hésitants 
sur les séries archaïques qu’il reconstituait, il ne nous convainquait guère 
mieux quand il s'agissait des premiers siècles de l'Islam ; invinciblement le 
sentiment obsédait que ses groupes, d'ailleurs ingénieusement formés el sou- 
vent rapprochés avec beaucoup de bonheur, étaient répartis un peu arbitraire- 
ment entre les siècles, avec une tendance marquée au vieillissement. Il fallait 
bien établir le pont entre les Sassanides et les périodes moins obscures de 
l'art musulman, Or, on ne saurait le nier, le livre de M. Sarre confirme les 
doutes qu'avaient fait naitre les datations de son devancier. 

Les pièces sur lesquelles Pézard insistait le plus volontiers sont celles 
exhumées du sol de Suse par la mission de Morgan à laquelle il était attaché 
et qui ont été déposées au Louvre (®. Grâce à l'obligeance des conservateurs, 
MM. Thureau-Dangin, Dussaud et Contenau, nons avons pu les sortir de leur 
vitrine et les prendre en mains ; le résultat de ces investigations a été très net : 
les céramiques de Suse et de Samarra sont étroitement apparentées et, ainsi 
que M. Sarre l'a constaté maintes fois au cours de son livre, les mémes groupes 
se retrouvent presque tous dans l'une et l'autre fouille. Si done, comme on n'en 


(0 Dans les salles dites du + Mastaba », près 
le Pavillon de Flore ; on sait que le produit 
des fouilles de la mission Dieulafoy est exposé 
dans les salles de la Colonnade ; celui des 
dernières fouilles de M. de Mecquenem n'est 
pas exposé encore; i| est question de grot- 
per toutes ces pièces dans le voisinage des 
salles musulmanes. = Le Catalogue des Anti- 
quités de la Susiane, Mission de Morgan, publié 


en 1913 par Pézano et Eowonn Porrien, et 
dont une seconde édition vient de рагайге 
(1926), fort développé et excellent pour la 
partie antique, ne consacre malheureusement 
que quelques lignes tout à fait sommaires 
aux céramiques postérieures aux Achéménides 
(0% 456 à 518, groupés sous huit brèves 


rubriques), | 


nas 
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saurail douter, les pièces découvertes à Sumarra sont du t siècle, celles de 


Suse, identiques, leur sont contemporaines, et l'échelonnement sur plusieurs 


siècles précédemment essayé tombe ide soi-méme pour la plupart d'entre elles. 
C’est là évidemment une constatation intéressante, 

Comparons, en effet, les albums de l'un et de l'autre volume, celui de Pézard 
et celui de M. Sarre. A Suse comme À Samarra, l'on trouve des séries de frag- 
ments non émaillés, les uns simplement gravés d'un. décor géométrique, les 
autres décorés de rinceaux parfois assez élégants ou de figures grossières 
tracés à ln barbotine: la plupart de ces morceaux ont di ètre de la vaisselle 
populaire, ils sont souvent d'aspect très archaïque, dérivant évidemment des 
plus anciens modèles chaldéens ou achéménides, et, sans la précision de la 
datation dés trouvailles de Samarra, il serait fort malaisé de les dater à plu- 
sieurs siècles près; on ne saurait-ètre surpris des époques très hautes où ils 
ont été placés d'ordinaire, Voici au contraire des types caractérisés, C'est 
d'abord une série d'un blane erémeux souvent devenu gris en suite du séjour 
dans le sol, tournée dans une terre parfois trés fine et qu'orne un décor bleu 
de cobalt tantot fait de rinceaux, tantòt d'inscriptions, tantòt de fleurs plus ou 
moins stylisées. Pézard en publie plusieurs belles pièces rapportées au Louvre 
par la mission Morgan (pl. CVII et CVII; voir notre pl. XLI, n° 2) el M. Sarre 
пле lout à fait analogue provenant de Samarra (pl. XVIII; voir notre pl. XLI, 
n* 1), cette dernière reproduite en couleurs, ce qui permet de se faire une 
idée excellente de la série. Une variante sans doute consista à méler au bleu 
des touches vertes, et l'on doit considérer comme telle le bassin du Louvre, 
découvert à Suse par Dieulafoy, que décorent autour d'un triangle des erois- 
sants el des branchettes ( voir notre pl. XLIL, n* 1)! : cette technique se retrouve 
de même ou à peu-près à Samarra (Sarre, n° 167 à 178) 4, Puis c'est In série à 
laquelle nous avons fait allusion déjà, celle où le décor géométrique ou de 


| Ce bassin, publié en couleurs par Drew- en blen sur une coupe de Süse rapporiée par 
LAFOT, L'Acropole de Suse, 3* partio, Paris, ln mission Morgan, où Perard lui-mème ne 
1899, int", pl. XII, n* 13, est donné par lui voyait rien de. sassanide (pl. CVHI, n* 1). 
eomme un objet du eulle mazdéen, donc sa8- W On pourrait noler, à eol de ces pièces 
sanide; mais lout en proclamant son caractère blanches oh le décor est peint en blen, d'autres 
rituel, p. 424 et p. 303, note 4, IF recon- morceatix 6ü iles) tracé en relief & In barbo- 
nait en ignorer l'usage ; nous le croyons cón- tine el leinté'en turquoise; In série se rens 


lemporain des pièces dé Samarra, d'autant contre 4 Suse comme à Samarra. 
que son décor se relrouve presque exactement 
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1. Plat de Suse. (Mission Dieulaloy). 


2 Fragment de Coupe de Suse, i Mission de Morgan). 
Musde du Louvre. 
Clichés du Service photographique des Besux-Árm, 
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Pl. XLHI 


SYRIA, 1920. 





1. Fragment d'une Coupe de Samarra, Berlin, Kaiser Friedrich 


Museum, d'après Sarre; Ouvr. cité, pl. XI, n° 4. 


2, Coupe de Suse. (Mission de Morgan’. Musée du Louvre. 
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i. Fragment d'un plat de Samarra. Berlin, Kaiser Friedrich 
Museum, d'apres Sarre, Ouvr. cité, pl. XXXIV, n" 1. 
Eh h 
2. Plat de Suse. (Mission de Morgan). Musée du Louvre. 
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palmettes est tracé en léger relief sur un fond jaune ou vert, dont on a pu 
croire, mais à tort selon nous, au moins pour les pièces du Louvre, l'émail 
lustré ; à Samarra, des fragments seuls ont été recueillis (Sarre, pl. de texte С 
et pl. XI; nous publions pl. XLIH n° 1, un de ces fragments), mais Гоп еп 
voit au Louvre dans la vitrine de Suse deux coupes presque intactes (rep. en 
couleurs par Pézard, pl. XI; voir notre pl. XLIH, n* 2). identiques aux débris 
de Samarra el qui sont évidemment parmi les morceaux les plus délicats de 
la céramique archaïque de l'Islam. 

La comparaison ne s'applique pas moins exaclément aux céramiques à 
reflets. Се sonl, nous l'avons dit, des pièces très somplueuses, décorées de 
rinceaux, de médaillons ou de Meurs, avec parfois dos profils d'animaux très 
stylisés, entre lesquels remplissent les vides soit des bàtonnets disposés en 
losanges ou parallèlement, soit des semis de fleurettes déformées; mais la 
principale caractéristique en est le lustre d'or jaune, vert ou rouge, lustre 
particulièrement brillant el qui s'applique sur des fonds parfois non moins écla- 
tants allant jusqu'au. rubis. M. Sarre a donné (pl. XHI; voir notre pl. XLV, 
n° 1) la reproduction en couleurs d'une coupe èl d'un fragment rapportés. à 
Berlin, qui présente une exacle image de ces types; mais la mission de 
Suse а lrouvé des pièces toules semblables et Pézard a publié les prin- 
cipales (pl. CXXXVIN, CXLI, GXLHI - voir notre pl. XLI, n° 2), aux- 
quelles on en peut joindre une recueillie postérieurement par M, de 
Meequenem ; avee son aimable autorisalion. nous la reproduisons (pl. XLV, 
n* 2) 0, L'identité de style et de travail est absolue entre les morceaux lustrés 
de la collection Morgan au Louvre el ceux de Samarra; ils sont de même 
famille évidemment et sans aucun doute contemporains, Les seuls ly pes qu'on 
ait renconlrés à Samarra, el non ù Suse, sonl les fragments de porcelaine de 
Chine (Sarre, pl. XXIII); parmi les milliers de fragments qui nous ont été 
mis sous les yeux dans les réserves du Louvre, pas une porcelaine ne semble 
pouvoir être identifiée. I n'en va pas de mème toutefois des imitations de la 


(| Au cours de l'impression de eet article, de n'avoir pu faire étal ici des céramiques 
M. de Meequenem, directeur de la. Délégation qu'il nous a permis d'étudier; elles sont fort 
scientifique en Perse, de passage A Faris, a intéressantes et confirment absolnment nos 
ouvert les caisses enlreposées au Louvre et óbservalions sur celles trouvées précédem- 
qui contiennent les produils de ses dernières went. 
campagnes dé fonilles à Suse; nous regrellons 
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céramique chinoise faite, par les poliers musulmans, Nous avons cité déjà la 
poterie des Tang où sur un engobe beige, parfois gravé de rinceaux, sont 
jetées, comme des marbrures, des taches jaunes et vertes d'un vigoureux 
coloris; ee type semble avoir élé forl apprécié. dans l'Asie antérieure, il v a 
élis beaucoup exporté el conséquemment on Га pastiché ; M. Sarre, en effet, Va 
noté (pl. XXIX en couleurs; voir notre pl. XLIV. nè 14) dans plusieurs pièces 
musulmanes de Samarra, en même temps que les fouilles de Suse donnaient a 
Péxard (pl. XXXI, XXXII, XXXIII) toute une série de morceaux analogues 
(nous en publions un pl, XLIV, n° 2), et leur rapprochement n'est pas le moins 
probant de ceux que suscitent les apports iles deux missions, 

La datation dés céramiques musulmanes ile Suse se trouve ainsi très heu- 
reusemenl rectifiée par les fouilles de Samarra, ect du méme coup précisée 
celle de beaucoup de pieces analogues souvent cataloguées jusqu ic) seulement 
comme « antérieures au xu® sitele! ». Cependant cette identité démontrée 
des céramiques de Suse et de celles de Samarra entraine forcément d'autres 
conclusions; on doil se demander ainsi sil demeure licite dorénavant. de 
parler, comme on fait depuis son apparition à. l'horizon scienlilique, d'une 
« céramique de Samarra sx. Quand le calife Mohazim quilta Bagdad pour 
s'installer dans la ville nouvelle qu'il faisait construire, bien vraisemblable- 
ment, suivant la coutume de toute l'Asie, + transporta-tAl les artisans néces- 
saires à son service et ceux-ci continuèrent sûrement à ouvrer comme ils en 
avaient l'habitude: sans doute, si des fouilles étaient. pratiquées à. Bagdad, 
d'où lu plupart des ouvriers devaient venir, y trouverail-on des céramiques 
toutes pareilles à celle de la nouvelle résidence ; c'élaient les mêmes pobers 
qui les avaient lournées et décorées, À défaut des céramiques de Bagdad, 
celles de Suse sont lá pour nous montrer que rien de particulièrement original 
ne se fil à Samarra. Suse n'était plus an rx* siècle, semble-t-il, qu'une ville sans 
importance politique ; c'est l'absence d'une cour qui y explique le manque de 
ces porcelaines importées de Chine à grands frais pour l'usage propre du sou- 


i M. Micros, dans son Orient musulman à propos d'acquisitions récentes du musée. Voir 
au Musée du Louure, s'était efforcé, ces der- ausel Fount, Une formule épigraphique de la 
nières aunees déjà, d'apporler certaines pré- céramique archaïque de l'islam, Syria, L. V, 
cisions à leur datation, ct de même M, Mançgunr 1926, р. 53, et Vioninu, L'Exposilion d'art 


be Vassevor dns des articles de Beaux-Arls oriental, Notes sur la córamique persone, Rovne 


(er dée. (GH. 15 avril 1025 eb 15 avril 1926). des Aris asinliques, sept, 1925, p. 41. 


SYRIA, 1026. PL XLV 





1. Bol de Samarra. Berlin. Kaiser Friedrich Museum, 
d'après Sarre; Ouvr. colà, pl. XVI, п" 2. 


2. Coupe de Suse. | Mission de Meequenem), Musée du Louvre 
Cliché du Service photographique des Hemuz-Arta. 
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1. Plat de Rhagès. Coll. de M. René Pottier, Paris. 
9. Plat de Rhages. App' à M. Vignier, Paris. 
3, Coupe de Rhagés. Musée du Louvre. 
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verain, comme on en a recueilli tant de fragments à Samarra ; mais le fait 
méme que, dans celte cité assez excentrique par rapport à l'Irak, des céra- 
miques de loutes sortes aient été recueillies identiques à celles qu'a rendues 
le sol de la nouvelle eapitale, prouve sans contestation possible que dans tout 
le pays, du golfe Persique aux frontiéres de Mésopotamie, les mémes produits 
étaient fabriqués et qu'une unité de style s'y manifestait, antérieure certai- 
nement à l'existence de Samarra et dont il n’y a pas lieu de faire spécialement 
honneur à cette ville". 

Mais peut-ètre fant-il aller plus loin encore. Dans un article paru en 1914 
au Burlington Magazine ®, qui devait étre le premier d'une série malheureu- 
sement interrompue par la guerre, M. Charles Vignier, rentrant d'un voyage à 
Berlin où s'étaient ouvertes pour lui les armoires encore secrètes de Samarra, 
notait l'identité des céramiques trouvées par la mission allemande et de. 
celles recueillies en Perse par des agents que lui-même y avait envoyés. Aucun 
travail sur Samarra n'avait été publié alors, et déjà, d'un simple coup d'œil, 
M. Vignier avait reconnu la parenté de ces morceaux. On lui avait rapporté de 
Rhagés des coupes blanches à décor bleu de cobalt (Pézard, pl. CIX; voir 
aussi à notre pl. XLVI, n* f, le plat aujourd'hui chez M. René Pottier, où au 
bleu se mêle du vert); des pièces à reflets d'or jaune, vert ou rouge et à fonds 
rubis (Pézard, pl. CXXXVII à CXL; nous publions celle du Louvre, pl. XLVI, 
n* 3 0, des plats jaunes et verts imités de l'art des Tang (Pézard, pl. XXXV; 
voir à notre pl. XLVI, n* 2, le plat appartenant à M. Vignier), et, s'il avait 
attendu quelque temps, il y aurait ajouté méme une coupe chinoise en por- 
celaine blanche arrivée postérieurement de Rhagès el entrée récemment au 
Louvre grâce à lil. Beaucoup de ces pièces ont été publiées par Pézard 


И) М. de Mecquenem veut bien nous infor- H Ca. Vienen, New Excavations at Rhagés; 


mer que des monnaies trouvées dans un pot 
émaillé de la série jaune et verte, lors des 
dornières fouilles dans les couches supé- 
rieures de la ville royale de Suse, datent 
d'une façon certaine ces céramiques : le сојо- 
nel Allotte de la Foye, qui a étudié les pidees 
d'or de la trouvaille, y n In des inscriptions 
s'échelonnant de 307 á 329, solt de Іа pre- 
mière moitié du x* siècle, Cette constatation 
corrobore notre thèse. 


the socalled Samarra Faience, Burlington Ma- 
girine, juillet 1914, t. XXV, p. 212. 

(2) (est par erreur que Pézard donne Ha- 
тайап comme lien de provenance à cette 
pièce; M. Emile Vignier nous а déclaré 
l'avoir trouvée à Rhagès 

W) Publiée par M. Manquer p& VassktoT, 
Quelques exemples des relations artistiques 
entré l'Orient et l'Extrème-Orient, Mélanges 
Gustave Schlumberger, 1924, in-i^. 
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à côté de celles dle Suse, et, n'étaient les indications de provenance, on ne les 
distinguerait pas les uns des autres. Dès lors M. Vignier, se fondant sur ces 
ressemblances, annonçait ses conclusions: c'est le centre de Rhagès et de sa 
région, dont les fouilles démontrent Vincomparablement riche production 
céramique durant de longs siècles, qui aurait créé les types divers que nous 
connaissons des premiers siècles de l'Islam et ces types se seraient répandus 
au loin, soil fabriqués sur place par des ouvriers que l'on transportait, soit 
apportés par les voies habiluelles du commerce. On a trouvé & Fostäl, au 
Vieux-Caire, des fragments à reflets sur fond rubis, et un plat de ce type a 
été acquis par le Louvre, qu'on avait recueilli en Haule-Egypte !!; des cara- 
vanes sans doule les y avaient apportées de Perse, el lelle ou à peu près — 
imitation locale ou importation — devait êlre aussi l'origine des céramiques 
‚ Че Samarra. Ces idées ont élé précisées récemment par l'auleur dans un 
article de la Revue des Arts asiatiques el développées avec une singulière 
abondance de preuves. L'élude des fragments de Suse apporle à son argumen- 
tation de nouvelles forces ; elle la rend encore plus convaincante, et de mème 
le livre de M. Sarre la confirme pleinement, 

Céramique de Samarrs, céramique de Suse, céramique de Rhagès, c'est 
donc lout un au ix" siècle, la Perse du Nord étant au fond de toutes ces mani- 
festalions. Son influence s‘élendail au loin sur l'Orient. Atleignail-elle Rakka 
sur le haul Euphrale, une résidence d'Haroun er Rachid, où une céramique 
Ires originale et non. moins. belle était fabriquée vers ce moment? Certaines 
indications de M. de Lorey, directeur de l'Institut français de Damas, le lais- 
seraient soupconner 9, et peul-étre en dirait-on autant des aleliers de Baalbek, 
voire de ceux de Damas, si nous los connaissions mieux '! ; mais nous avons 
vu que Fostàl et l'Egypte, ponr ne rien dire do la loinlaine Kairouan, accueil- 
laient les produits de la Perse ou les imitaient. Ce vaste champ d'action ne se 


WG i Muros; L'Orient musulman an Mosie 
du Louvre, n^ 55 (Pl, 16), et M. Rivi&uk, La 
Céramique musulmane, prél, fig. 5; voir 
le plat analogue du Musée municipal de la 
Hoyo. Gattis, Islamische Kunst, dans le 
Bulletin d ce musée, avril 1924, p, 15 


Arls asiatiques, sepl. 4925, p. 44. 

СГ. Vieni, article cité des Aris nsin- 
liques, pp. 43-4. 

UI Sanak, Keramik und andere Kleinfunde 
der islamischen Zeit von Baalbek, Berlin oi 
Leipzig, 1425, in-$° (oxteait des Ausgrabungen 


ін Cn. Viesmu, LErpusilion d'art arienlal, und Untersuchungen, 1898-1905), 


Notes sur la céramique prenne, Devon des 
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restreignit-il pas postérieurement? On le croirait. Certes jamais les aleliers 
de céramistes пе semblent avoir élé plus prospères en Perse que du x° au 
«ur siècle: c'est le moment où à Zendjan, dit-on, sefabriquaient ces admirables 
coupes qu'on a dénommées « guébri », auxquelles des animaux de style gran- 
diose, enlevés enléger relief méplut ou dessinés à la pointe, forment un incom- 
parable décor; of sortaient des ateliers de Rhagès la poterie à figures ou à 
rinceaux d'or lustré qui, mieux que toute autre, donnait l'illusion de la vais- 
selle d'or interdite par Le Prophète; où, à Rhagés encore, un peu plus tard 
sans doute, on déssina en couleur sur les plus délicats des bols, ces danseuses, 
ces musiciennes ou ces scènes de cour d'un si exquis raffinement; et bien 
d'autres fabriques pourraient étre citées. Mais il est curieux de le noter, à 
l'exception des pièces dorées dont on a trouvé des fragments au Vieux-Caire, 
les autres types ne se rencontrent guère en dehors de leur région. d'ori- 
gine ; ils sont absents mème à Suse. Les raisons de cette restriction du 
marché sont assez difficiles à distinguer ; lune d'elles ne serait-elle pas 
simplement que les ateliers de Rhagès et autres, chargés de commandes 
dans la région où ils œuvraient, ainsi que semble le prouver la quantité de 
céramique de luxe mise au jour par les fouilles, ne se préoecupaient plus 
des marchés lointains * Ceux-ci d'ailleurs s'étaient peu à peu créé leurs 
styles et avaient moins besoin que jadis de recourir à la Perse el à ses mo- 
(ез. 

Le livre de M. Sarre est parfaitement composé, un texte bref alternant de 
très ingéniense facon dans chaque chapitre avec le catalogue des pieces élu- 
diées; on ne suurait être plus clair el présenter en moins de mols plus de faits. 
Nous nous sommes elToreé de mettre en lumiere les principaux de ceux qu'il 
révèle ot de développer certaines réflexions qu'il suggère à un amateur de 
céramique; et assurément beauconp d'autres observations pourraient être 
ajoulées à celles qui précèdent, mais il nous a intéressé surtout de montrer 
quels liens unissent ce travail à celui de Maurice Pézard. Certes M, Sarre a 
reclilié son devancier sur bien des points et il à mis de la précision. dans 


(!) Celto idée a élé indiquée par M. ViGNign, qu'elles sont postérieures au ix* siécle ; une 
ibid., p. 46. origine exLrémemenl reculée leur avail él un 
IN Le [nit que les pièces guébri ne se ren- moment attribuée ; on verrait sans doute plus 


coulrent pas & Samarra semble prouver juste on les datant des x°-xut siècles. 
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une chronologie flottante; cependant le livre de Pézard 
quantité de monuments mis au jour, el ce sont eux qui permette: 

rentrer, par la comparaison avec les pièces de Suse el de Rhagès, la pc 
de Samarra dans le grand courant de la céramique persane, 








LE SANCTUAIRE PHENICIEN DE BYBLOS 
D'APRES BENJAMIN DE TUDELE 


PAR 


RENE DUSSAUD 


Le célèbre voyageur juil Benjamin de Tudèle, parti d'Espagne 


à pelites 


journées, probablement en 1165, arriva en Syrie sous le règne d'Amaury). 


ll passa Је Tarse à Antioche, alors que. Boémond HI? gouvernail sa princi- 


pauté, à la tète de laquelle il fot installé en 1163. De là, il se rend à Laodicée 


dont il note le nom sous la forme, à premiere vue surprenante, de 1259, qui 


correspond exactement à la prononciation des Croisés : La Liche. En traver- 


sant Djebelé (Gabala), il signale que, dans le voisinage, à Qadmous, réside le 


sheikh al-Hashishin, le chef des gens s'adonnant au hashish, autrement dit le 


chef des Assassins, le Vieux de la Montagne, En arrivant à Tripoli, il apprend 


I! La première édilion de cel itinéraire œ 
été dounée à Constantinople en 1543, La pre- 
miöre édition crilique, ou du moins sérieuse 
ment établie, avec traduction et notes, à paru 
sous le litre : The Itinerary of Benjamin of Tu- 
dele, translated and edited by A. Asurn, 2 vol. 
in-8*, Londres el Berlin, 1840 èl 4641. Une 
nouvelle édilion, utilisant de nouveaux mea., 
û ê donnée par L. Gncauer et AM. N, Aucen; 
ellen раги à Jérugalem et à Francfort en. 09803- 
4904 sous le litres; Die Heisebeschreibungen 
des H. Benjamin von Tudela nach drei Manie- 
chriften aus dem 13, und 14. Jahrhundert... 
Cf. Conmmont-Gasseau, Nee. arch, or., УП, 
p- 114 el súiv,, quí montre que lo progres de 
celle Glilion est très relatif, M, Marcus 
N. Adler s'en est rendu comple puisqu'il п 
entrepris de donner dans la Jewish Quarterly 
Review (t..XVEXVILL, 1904-4906) une colla: 
lion nouvelle avec une traduction des Alassaot 
ile Benjamin de Tudèle. I a pris pour base le 
ms. du British Museum qui lui a paru le 


meilleur el, Пе fail, son édilian constitue un 
grand progres; GF. Jurirs Weir, Revue des 
Éiudes juives; t. Lil, р. 155, qui relève 
nombre de passages ou le ms. du Brit. Mus. 
apporle la lumiere. Toutefois, en ce qui eon- 
cerne les noms propres, el pour les passages 
que now avona examines, le ms. de Rome 
l'emporte généralement, On en trouvera ci- 
aprés quelques exemples. Un s'était Matte de 
posséder à la. Bibliothéque Nationale une ira- 
duclion francaise qui aurait ole établie. sur 
Гейійо ргіпсерз; М. Лллкх Wenn, Hevue des 
El. juices, t. LIE, p. 148, a montré qu'il n'en 
était rien. 

PI Antes, p. 26 (do Ia pazinalión d'Asher), 
a reconnu le surnom le Raubo, mais c'est le 
ma, Rome quí en donne In meilleure 
graphic. 

(21 Anton, p. #7. Pour Laodikein, le ms. de 
Rome donne une meilleure transcription que 
le ms. du Brit, Mus. 


ile 
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que ln ville vient d'être éprouvée par un tremblement de lerre Î et il gagne 
Djebeil (Byblos) dont nous examinerons dans un instant la notice. 

Après Beyrouth, il fournit quelques détails sur la population des Druzes 
demeurant aux environs de Запа: de cette dernière ville, il se rend à 
Sarepla'?. Le port de Sour (Tyr) lui apparut comme important et gardé par 
deux tours. Il y rencontre des Juifs lenant la. profession. d'armaleur ou de 
manufacturier el, parmi eux, un Meier de Carcassonne. Après avoir visilé la 
Palestine, il gagne Banyas el Damas. ll pousse une pointe vers Salkhad 
ct se rend 4 Bualbeck', Palmyre, Qarvatein, Homs'", lama, Sheizar, 
Latmin et Alep. 

Mais revenons à Tripoli d'où nolre voyageur gagne Byblos en un jour. 
Nous donnons le texte d'après Adler, en tenant compte de certaines leçons 
du manuscrit de Rome, comme nous l'expliquons en note : 

Wan OT owen AND Tas Ge reg vz aa ernennen han m" ahaa og 
1927 mëng "pn "EC DÉI uena os mex pv ome pede Tarzan, nen 
зар петим јако Үш) күз KES pan nip 77 SOT POr ма три се 0 men ш? 
Dronen emm "og тле пати! плин миш лим па тмини CO пошт os tow 
rum бїлк тоз лай DE 22 тата Та 


Une journée de marche conduit à l'autre Gibel (2) qui ost dans le territoire des 


ИРИ s'agit du tremblement de terre do bonne graphie pour Sheizar, à laquelle i1 ne 
4 soft 1163 [voir Ношисит, Geschichte manque que la dernière lettre, Pour Lalmin, le 
Königr. Jerusalem, p. 349), car celui du ms. de Rome est le plas exact: Ladmin. 

22 juin 1110 (voir ibid., p. 318) est Irop tarif, PH y avait, em. effet, Gibel-Gabala et Gi- 
puisque M. Jores Wem, l. cp. 155,2 établi belet-Byhtos, dont le nom ancien Goubl [voir 
que Benjamin de Tudèle était en Perse Syria, 1921, p. 388) a donné chez les Grees : 
en 1168-69. Byblos, comme Strongylé esi devenue Strom- 

(5) Сейе бізре n'est. mentionnée que par boli; mais le nam ancien s'est conservé jus- 
le ms. du British Museum. qu'à nos jours sous la forme du diminutif 

"U ya évidemment une lucune enire arabe Djoubeil, sur lequel s'est modelê le 
Salkhad et. Ba'albeck. De plus (p. 49), au lieu médiéval Gibelet, Giblet (e’est-ä-lire Giel Te 
dé » De Ba'albeck à Quryatein », il faut lire petit). Benjamin de Tudèle témoigne que, lout 
a De Palmyre à Qaryalein 5. d'abord, les appellations médiévales pour 

(9) Celle loealité n été identifiés par Corn: Byblos et pour Gabala étaient les mêmes : 
MONT-GANNEAD, Rec, arch. or., Vil. p. 424, de Bibel. De fait, les Anon. Gesta Ғғапсоғ., 
mèmo que Sheirar et Lajmin. T y cut quelque XXXVI, 2, donnent Zebar (à corriger en еһе!) 


mérite, ear la forme Shamezen, donnée par 
Asher, doit @tre corrigée en Hamesen d'aprés 
Adler, ou mieux encore en Hemesen qui rend 
Hims. Le ms. de British Museum donne une 


pour Byblos. La prononciation Gibel est bion 
ondue par la graphie du ms, de Rome que 
nous avots suivi. Il faut, d'ailleurs, prononcer 
de méme le 532: adopté par Adler d'aprés le 
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Bené- Ammon. On y trouve environ cent cinquante Juifs. Cette ville est gouvernée par 
les Génois dont le chef se nomme Guillaume Embriaco (*). On y voit l'antique sanc- 
luaire (*) des Bené-'Ammon, avec leur. idole assise sur une cathedra, appelée késsé. Elle 
ėst établie en pierre recouverte d'or; deux statues féminines sont assises à droite et 
à gauche, l'une d'un côté, l'autre de l'autre. Sur le devant se dresse un autel où, 
anciennement, les Bene-" Ammon offraient des sacrifices el de l'encens. La ville ren- 
ferme environ deux cents Juifs. 


Suivant sa coutume, Benjamin de Tudèle transcrit le nom de Byblos avec la 
prononciation en usage chez les Francs, On a reconnu depuis longtemps que le 
seigneur qui gouvernail Gibel-Byblos était Guillaume Embriaco. Mais ce 
récit étrange, comme Іа mention des Ammonites, ont laissé sceptiques les 
commentateurs. Seul, Clermont-Ganneau а supposé que l'attention du voya- 
geur devait avoir été attirée par un bas-relief dont il fournissait la deseri ption‘, 
« Une des raisons, ajoutait le savant orientaliste, qui a pu déterminer la 
légende juive à faire de l'antique Byblos une ville ammonite, c'est, je pense, 
peut-être la confusion du dieu phénicien Moloch (Milik, Malcandre) adoré à 
Gebal, avec le Milkom, divinité nationale des Ammonites W. » 

Nous voyons clairement aujourd'hui de quoi il s'agit, grâce à la découverte 
par M. Montet, en 1921, de trois statues assises à l'entrée du sanctuaire 
giblite qui répondent à la description du voyageur juif : « J'ai eru d'abord 
avoir affaire à une œuvre égyptienne, écrivit à l'Académie M. Montet еп 
annonçant la découverte; il me parait maintenant plus probable que les 
slatues, comme l'édifice, doivent être attribués aux Phéniciens, Derrière les 
statues, deux bases de colonnes sont encore à leur place antique. » Il n’est 


ms. de British Museum. Quant àu ms. Epstein, 
le copiste a confondu yod et waw: mais son 
erreur mème appuie lé ms, de Rome, 

i) Asher dans son dition, Hern, Hist. da 
commerce, trad. Ravnaud, I; p.162, et Crenwoxr- 
баххғав, loc. cil, p. iT, onl reconnu le per- 
sonnage. Grünhul imagine un Julianus Em- 
brinco dont il n'y a aucune trace pur ailleurs. 
Le ms. du British Museum, que suit Adler, 
tranche la question; mais le ms. de Rome 
donne une transcriplion plus précise du pré- 
nom que nous adoptons. 

(8) Les mess. donnent soit le lerme magom, 

Sram. — ҮП, 


soil bama. Asher imprime magan ha-bama 
que le scribe du ms, Epstein devait avoir 
sous les yeux. 

G} Commmont-Gansrav, Etudes arch. or., 1 
p. 25, 

W Ree, arch. or., VIL p. 147. Abuen, Jewish 
Qari. FHev., XVII, p. 132, поје Û, 56 demande 
si l'auteur ne se réfère pas aux fils d'Ammon 
par une [nusse interprétation de Ps, LXXXIILS. 
Nous verrons que cs explications compliquées 
ne sont pas néressaires. 

I MosrET, Comples rendus Acad. des Inser,, 
1922, p. 18 et p. 19. 


» 
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pas question, chez notre auteur, de la statue debout qui se dresse de Fautre 
côté de l'entrée du sanctuaire : c'est probablement qu'on ne la lui a pas dési- 
gnée comme une statue de divinité. 

Si inallendu que soit le fait, les précisions fournies par Benjamin de Tudèle 
ne laissent place à aucune méprise. Le sancluaire quil visite, im emplace- 
ment découvert, d'après l'expression employée (2922 ou owa), remonte au 
paganisme qui, pour lui. en ces régions cananéennes aux identifications flot- 
tantes (1, est celui des Ammonites %, I n'est pas besoin de supposer qu'il alla 
jusqu'à confondre sciemment Melqart ou Malcandre, qui devaient lui être 
inconnus, avec Milkom, le dieu des Ammonites. Il ignorail cerlainement aussi, 
car toute tradition était depuis longlemps perdue, que le grand dieu local, 
à Byblos, avail été identifié au dieu égyptien Ammon. Benjamin de Tudèle 
avail identifié Qadmous avec Qedemot à dans le pays de Sihon » : il était tont 
nalurel que la région plus méridionale de Byblos fat pour lui la terre des 
Ammonites. 

Benjamin de Tudèle examina attentivement l'idole; elle était assise sur 
une cathedra, qu'on appelait, dit-il, Fisse, nous dirions « un tròne », etle cicerone 
abusa de son élonnement en lui persuadant que la pierre avait été revétue 
dor. Le terme kisé tail usilé en hébreu — il s'est même rencontré dans 
l'inscription phénicienne du lombeau d'Aliram pour définir lo siège royal — 
el en arabe, si bien que nous ignorons la nalionalilé de son cicerone à Byblos. 
("esl encore le cicerone qui a imaginé que idole élait accostée, de part et 
d'autre, d'une représentation féminine assise. La triade constituée par un 
dieu enlre deux déesses est familière à Bey ple“. mais ici le bas des 
figures ne parait pas révéler un. costume féminin el, si l'on en juge par les 
dimensions, la divinité la plus importante étail la plus rapprochée de l'entrée, 
Ce point demandera à être fixé, 

Nous sommes donc amené à conclure que Benjamin de Tudèle à vu l'an: 
cien sanctuaire de Byblos dans un meilleur état de conservation que nous. Par 
suite, il faut atlribuer la destruction de ces statues et le rembluiement du site A 


Ml C'est ainsi qo'il identifie (abala-(ibel xxvii, H. 
avec Вага Сай de Jose, Xi, 17, et Qadimous 1 M. Montel a prörisäment dösonvert dans 
avec Qedemo!. ce sancluaire une représentation. d'une |еће 


(9 Josué, XUL, 5; 1 Rois, v, 31; Extcuisa, trinde. 
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une époque postérieure aux Croisades. 1 apparait nettement, d'ailleurs, que ces 
statues ont élé brisées intentionnellement, violemment. Le remblaiement tardif 
est confirmé par ce détail que les fouilles n'y ont découvert aucun lesson 
anlique. 

Ön peut relever d'autres témoignages attestant que les populations locales, 
méme aprés leur passage au christianisme et à l'islamisme, avaient laissé 
subsister, en grand nombre, les monuments de l'antiquité et que la ruine de 
ceux-ci lut consommée par les armées de Nour eddin, de Saladin, de Beiburs 
el de Qelaoun. Ce qui ne fut pas détruit systématiquement, fut converti en for- 
leresse comme les temples de Palmyre et de Ba'albeck. 

Nassiri Khosrau, qui passa par Byblos et Beyrouth en 1037, est émerveillé 
par le grand nombre de colonnes qu'il a rencontrées : « Personne, dit-il, ne 
sait à quoi elles onl servi, ni d'où elles oni ¿lé apportées 0, » Mais combien 
plus explicite est Гауеп échappé á la plame d'Imad ed-din, Vhistoriographe 
de Saladin, aprés le pillage de Laodicée sur mer auquel il assista. Raoul de 
Caen avait déja célébré l'éclat de cette cité et la rangeait immédiatement après 
Antioche '®, "Imad ed-lin confirme ce timoignage: « Je l'avais vue jadis : 
c'était une ville vaste, riche en édifices bien batis et de belles proportions; il 
пе s'y trouvait pas de maison sans jardin, ni d'emplacement sans construc- 
lion; partout des demeures en pierres de taille, des porliques de marbre aux 
arcades solides, des habitations construites d'après les règles de l'art, aux 
toitures élevées, des arbres fruitiers à portée de la main, des marchés éten- 
dus, une lumière brillante, de larges horizons et un climat salubre. Mais 
notre armée a ruiné celto prospérité et fait disparaitre cette splendeur; nos 
émirs s'emparant de ces beaux marbres les ont fail transporter dans leurs 
maisons en Syrie; ils ont alléré la beaulé des édifices et Lleras leur беја >, » 

Une autre indication, fournie par Benjamin de Tuléde, a été vérilico el 
achève d'identilier les lieux qu'il a vus et qu'il décrit si bien. Il signale que, 
devant les divinités, se dressait un autel où, jadis, on sacrifiait et ou Гоп 
brülait de l'eneens. La fouille de M. Dunand, au printemps de celle année, 
a dégagé, devant le groupe des trois statues assises, une plate-forme carrée, 
constituée par deux élages de pierres, qui pourrait avoir servi d'autel, ou de 


11) Sefer Nameh, ed. Schefer, ps 46 de la "| Hisl. oec. des Crobssdes, MI, p. 708. 
traduction. Mm Hist, or., IV. p. 361. 
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soubassement à un autel où du moins qu'il était loisible d'interpréter ainsi. 

Donc, Benjamin de Tudèle vit le sanctuaire de Byblos dans ses disposi- 
lions essentielles, c'est-à-dire avec ses slalues colossales, un autel, certaine- 
ment aussi avec les colonnes dont les bases subsistent et avec le pavement 
conservé en partic. 

En ce qui concerne le pavement, notre récente visite ü Byblos nous a con- 
vaincu qu'on ne doil pas distinguer un pavement phénicien el un. pavement 
d'époque romaine. Ce qu'on pourrait prendre pour un dallage de basse époque 
nest que le soubassement du pavement en gros blocs, dont il subsiste encore 
un élément en place, d'époque phénicienne. Une règle constante en Syrie veut 
que le gros appareil soil posé sur un pelit appareil. Ce procédé de construc- 
lion est d'ailleurs logique ; il permet de racheter aisément les inégalités du 
terrain ; il facilite le lassement et assure ainsi au gros appareil une base solide. 

Quand on a reconnu l'existence des deux dallages superposés, il devient 
impossible d'admettre que le petit dallage est de basse époque, puisqu'il est 
placé au-dessous du dallage en gros blocs, certainement d'époque phénicienne. 
[l faut restituer, par la pensée, le gros dallage sur tonte la surface qu'occupe 
encore le pelit dallage. 

Par l'importance de ce travail et ses analogies avec le temple de Jérusalem 
ой le pavement, le marsephet abanim"), couvrait la cour de l'autel, nous pouvons 
être assuré que l'emplacement signalé par ce dallage était particulièrement 
sacré. Cela nous explique qu'on ait trouvé en si grand nombre, dans le sol 
sous-jacent, des objets d'un caractère religieux indéniable, ex-volos, restes 
d'olfrandes, notamment celles des pharaons de l'Ancien Empire, On ne peut 
douter, tant leur nombre est imposant, que ees objets aient été placés là 
intenlionnellemenl, pour renforcer le caractere sacré du lieu. pour en assurer 


l'inviolabilité et la perpétuité / et. qu'ils constituent, en somine, un véritable 
dépót de fondation. 


IH HE Rois, xvi, LT: Dans I Chron.. чи. 3. 
el dans le projet do temple d'Ex£cnikt, xi, 
47-18; zu, 3, le terme est risepha. Ce der- 
nier vocable n'a pris que lardiveinent ( Eslher, 
L. G № sus de mosaïque, L'arabe ragafa a le 
sens de « paver » el rasif &e dit d'une chatissée 
pavée ou dabée; volr CLenuont Gassiat. 


Hec, arch, or., IV, p. 112, 

* Dans son inscription. dédiratoire In roi 
Че Byblos, Yehawmelek, s'atlachera à obtenir 
la perpétuité du sanctuaire, quil érige à la 
Ba’alal Gebal, par les imprécaliona los plus 
fortes destinées à interdire tout remaniement. 


LE SANCTUAIRE PHENICIEN DE BYBLOS 253 


A quelle &poque peuvent remonter les disposilions essentielles de ce sanc- 
tuaire, en particulier ses statues et le pavement si solidement établi ? 

Aucune pièce datable trouvée dans le sous-sol n'est postérieure à la 
XII* dynastie; les scarabées, notamment, sont de cette dynastie. D'autres 
pièces sont beaucoup plus-anciennes et remontent jusqu'aux premières dynas- 
ties de l'Ancien Empire, La jarre à fond plat et au décor géométrique peint, 
découverte par M. Montet, ne peut ètre, si elle l'est, de beaucoup postérieure 
à l'an 2000, étant du type cananéen ancien I. Enfin, vérification précieuse éta- 
blie par le D* Conlenau, les trois ceylindres-cachels trouvés dans cette jarre sont 
à dater de 2300 à 1800 au plus lard. Nous croyons donc que le sanctuaire 
installé vers 1900 avant J.-C., pour fixer les idées, et plutót avant qu'après 0, 
a subsisté jusqu'en plein moyen áge dans ses éléments essentiels, avec son 
dallage en double épaisseur, ses statues colossales, ses colonnes flanquant 
l'entrée. Aprés les Croisades, le rigorisme musulman a entrainé la destruction 
violente iles statues et le remblaiement du temple. А l'époque moderne, le 
sile a été exploité en carrière, comme nous l'avons constaté en 1895 et 1896; 
c'est alors que les gros blocs du dallage ont presque tous élé débités en 
moellons de construction. 


Nous prolitons de l'occasion qui se présente de parler de Byblos, pour 
signaler quelques objets qui peuvent provenir de ce sile et qui, en tout cas, 
sont certainement phéniciens de haute époque et suggèrent d'utiles compa- 
raisons. 

D'abord une harpé (fig. {, e) d'un type plus récent que les harpès qu'ont 
fait connaitre MM. Virolleaud et Montet. On sail que la date de ces dernières, 
vers 1800 avant J.-C., est certaine ®. 

Par son peu d'épaisseur, mais surtout par la poignée venue de fonte que 
caractérise le croc, destiné à maintenir solidement l'arme en main, et les 
frettes sur le rebord, destinées à bien assujettir les plaques d'os ou d'ivoire 


(4) La date do 470000 4651 proposée par lo ibid. p. 301; Moster, Mon. el. Mém. Piot, 
D'Coxrenau, La Civilisation phénicienne, p.16, XXVII, p. 3 et suiv. La harpé reproduite fig. 1, 
“ous parait franchement trop basse, Voir a, est celle de Louvre: AO, 9.092; long. : 
encore H. Husent, Syria, 1925, р, 18. Ü m. 594. 


1) VinoLtravo, Syria, 1922, р, 383: Ротттен, 





Fin. À. 

и, harpë de Brblos, vers 170, Monde du Louvre 
vers 1400, Phanizie (|Byblosa 

do sv siécle où débui du cor 





; ü, paignard à frottes, Phénivle, Musée dn 
Th, Muste do Louvre; d 
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Louvre; e, Ватра 
‚ Вагрё фа Girar, miv" siècle; е, harpe d'Adad-Nirari 1, Ва 
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du manche, cette harpé i! est voisine de Ја harpeé (fig. 1. d), longue de 0 m. 585, 
trouvée à Gézer dans la lombe 30. Toutefois, la lame est d'un type plus ancien 
en ce qu'elle n'alfecle pas, comme à Gézer, le tracé en arc de cercle. La 
lombe 30 de Gézer est à rapporter au xiv" siècle, et peut-ètre assez tôt dans 
ce siècle, Nous proposerons de dater la nouvelle harpé d'environ 1400 
avant J.-C, Autant que le dessin sommaire qui en à été fourni permet d'en 
juger, la nouvelle harpè du Louvre peut être rapprochée d'une harpè trouvée 
à Tell-Rotub M, dans le Wadi Toumilal, c'est-à-dire dans une région égyp- 
tienne ouverte aux installations des Asiatiques. 

On a déjà rapproché la harpè de Gézer d'une harpè provenant de Méso- 
potamie et au nom d’Adad-Nirari 1 (vers 1330-1290); mais si cette dernière 
offre la mème poignée à croc el à frettes, la lame est visiblement déformée 
et atteste une époque plus récente (fig. 1, e). 

Les armes de bronze provenant d'Orient n'ont pas encore été étudiées d'une 





Fi. 2. — Cylindre phénicion revêtu d'une fouille d'or. Echelle 1,5. 


manière précise et l'on n'a pas établi l'époque vers laquelle apparaissent les 
frettes. [| est certain que l'usage en était trés répandu durant le Cananéen 
moyen (1550-1100), comme on le voit par le long poignard ou épée courte 
que nous reproduisons etl qui provient de Phénicie. On trouve des manches 
а frelles à la méme époque dans la mer Egée et déjà dans certaine tombe de 
l'acropole de Mycènes. 

Le cylindre de la figure 2 nous a été également présenté comme provenant 
de Byblos (9. I est constitué par une sorte de pâle dure recouverte d'une feuille 


(4 AO, 10.233 ; long. : 0 m. 513. ment égyplienne ; elle offre ce peu d'épaisseur 
H Voir Journal des Savants, 1922, p. 171. qui caractérise la harpé c de notre figure 1. 
i) Ep Navire et Geirrrru, Tell. el-Yaha- |n Fig. 1, e. Gf. Vincexr, Canaan, d'apres 
diyeh, Londres, 1890, p. 57 : « A long narrow l'erploration récente, p. 231. 
ichopesh the handle of which was inlaid with Ë) Fig 1, b. AO. 10.231; long. : 0.325. 


wood. y» L'arme est du type asialique ct nulle- W) AGO. 10.218, 
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d'or. Il doit remonter à l'époque de la XII dynastie égyptienne, car les signes 
dont il est orné sur un double registre sont précisément empruntés au réper- 
loire de signes qui caractérisent les scarabées de la XII dynastie égyptienne. 
Се cylindre atteste done la double influence égyptienne et mésopolamienne 
qui marque si fortement alors l'art phénicien. 

Enfin, un bracelet trés simple (fig. 3) , en or №, qu'on dit aussi provenir 
de Byblos, est un produit de l'industrie phénicienne des mêmes époques. éga- 
lement le bouton de préhension en 08%, taillé en hélice et dont le sommet con- 
serve son revétement en or. Le bracelet, qui est en or creux, à été trouvé avec 
trois perles d'améthyste et pourfait remonter à la XII" dynastie égyptienne. 


lE Dssavn. 


i AO. 10,841; diam. : 0 m. 010. (*! AO, 10.543; haut. : 0 m. 03, 





Fic. 3. — Bracelet en or et bouton de préhension en os, 
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Le Congrès archéologique de Syrie-Palesline vient de se tenir en avril 
dernier à Beyrouth et à Jérusalem ; disons tout de suite que ce fut un grand 
succès, grâce aux efforts combinés de ses deux organisateurs, M. Ch. Virol- 
leaud, directeur du Service des Antiquités de Syrie el du Liban, et le pro- 
fesseur J. Garstang, directeur du Service des Antiquités de Palestine et de 
Transjordanie. L'un et l'autre ont rencontré le plus bienveillant appui auprès 
du Haut-Commissariat de chacun des deux mandats. 

Le programme du Congrès, dont la séance d'ouverture sé tint à Beyrouth, 
le 8 avril, comporlait un séjour de trois semaines en Syrie el Palestine, il s'est 
lerminé à Jérusalem le 26 du méme mois. 

De nombreuses séances avaient élé réservées aux communications scienti- 
fiques, tant à Beyrouth qu'à Jérusalem; ces séances furent entrecoupées de , 
visites aux sites historiques et aux monuments, aux chantiers de fouilles, aux 
musées. C'est ainsi que, gràce à l'excellente organisalion matérielle du Con- 
grès, ses adhérents ont visité tour à tour en Syrie, Beyrouth, Byblos, Tripoli et 
Qal'at-el-Hosn (Krak des Chevaliers), d'où les uns sont partis sur Alep tandis 
que les autres gagnaient Palmyre et Balbek. Quelques congressistes sont allés 
visiter Damas. De Beyrouth, qui était le centre des diverses excursions en 
Syrie, le Congrès s'est transporté en Palestine, par Sidon, Tyr et Saint-Jean- 
d'Acre, puis par Чареѕ а Саїа, Nazareth, Tibériade, Sébastié (Samarie), Na- 
plouse (Sichem) jusqu'à Jérusalem, qui devint le point de départ d'une nouvelle 
série d'excursions à Bethléem, Hébron, déricho et la mer Morte, et en Trans- 
jordanie à Djerash (Gerasa), Amman (Philadelphie), Madaba, Meshatla. Une 
visite facultalive de. Pétra eouronna ce programme ; les congressistes purent 
ainsi emporler de ce voyage de trois semaines une impression d'ensemble 
qu'il n'était possible d'acquérir jadis qu'au prix de beaucoup de temps et de 

Sra, — Vil, | За 
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grands efforts. Le réseau de routes aménagé dans les deux pays, depuis qu’ils 
sont territoires de mandat, a permis d'accomplir ces longues excursions sans 
véritable fatigue, et cette randonnée à travers la Syrie et la Palestine, que le 
printemps jonchait de fleurs, a laissé à lous ceux qui y onl pris part un sou- 
venir inoubliable. (Voir pl. XLVII et XLVIII.) 

De nombreuses réceptions officielles ou privées vinrent encore ajouter au 
charme du voyage. A Beyrouth, M. le sénateur Henry de Jouvenel, Haut-Com- 
missaire de la République frangaise, offrit un diner aux membres du Congrès 
à la Résidence des Pins; le gouverneur du Grand-Liban et Mme Cayla les 
convièrent à une soirée. M. et Mme Jacques Tabet donnèrent un bal, et 
Mme Alfred Sursok un thé suivi d'illuminalions féeriques. A Saída, M. Youssef 
Bey Zein, député du Grand-Liban, recul les congressistes à un déjeuner, que 
présida M. de Reffye, dans ses merveilleux jardins d'orangers, pris du fleuve. 

M. Albert Kahn, qui a fondé l'œuvre si intéressante des « Archives de la 
Planète », dont le but est de recueillir, dans toutes les parties du monde, des 
clichés en couleur des sites les plus intéressants, avait spécialement envoyé à 
Beyrouth M. Chevalier, un de ses collaborateurs, avec des projections de la 
région que le Congrès allait parcourir. Ces clichés, pris sous la direction du _ 
professeur Jean Bruhnes, ont été présentés aux réceptions de la Résidence 
. par l'auteur de ce compte rendu, servant ainsi de préface aux excursions des 
jours suivants. 

En Palestine, l'accueil ne fut pas moins chaleureux ; le Haut-Commissaire 
de Sa Majesté Britannique et Lady Plumer donnèrent un diner et une réception 
dans leur résidence du Mont des Oliviers ; le chef du Secrétariat et Mme Symes, 
Sir Ronald Storrs, gouverneur de Jérusalem, et Lady Storrs, M. J. Garstang et 
M. Robert Mond, les invitérent à la citadelle, dans leur résidence, au Musée, 
Enlin, en Transjordanié, l'émir Abdullah fit accueillir officiellement les Con- 
gressistes à. Djérash par Rikabi-pacha el récut lui-méme le groupe qui avait 
poussé jusqu'à Pétra. Cette cordialité générale, les facilités accordées partout 
pour la visite de monuments fermés d’ordinaire au public ou difficilement 
visibles, n'ont pas été Ja partie la moins appréciée du programme et ont vive- 
ment touché les Congressisles, 4 

Ils étaient venus nombreux : plus de deux cents inscriptions, en comptant 
les notabilités de Syrie-Palestine, qui avaient voulu ainsi témoigner leur sym- 
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pathie à l'œuvre entreprise, avaient répondu à l'appel des organisaleurs ; qua- 
rante-trois sociétés ou institulions savantes d'Europe, d'Amérique, d'Afrique 
et d'Asie avaient envoyé des délégués officiels M). 

À Beyrouth, le gouverneur du Grand-Liban avait mis à la disposition des 
Congressistes, pour y tenir leurs séances, l'École des arts et métiers, et 
M. Henry de Jouvenel tint à inaugurer les travaux du Congrès, à souhaiter 
la bienvenue à ses membres en les conviant, lorsqu'ils auraient visité le pays, 
à dire partout ce qu'ils auraient vu de l'effort de la France, Après une allocu- 
tion de M. Virolleand, M. R. Dussaud, membre de l'Institut, chef de la délé- 
galion officielle française, prononça les paroles suivantes indiquant l'objet de 
ce Congrés, 


M. le ministre de l'Iastruction publique et des Beaux-Arts m'a chargé d'exprimer au 
Congrés archéologique de Syrie et de Palestine l'intérêt qu'il porte à cette manifestation 
intellectuelle internationale, placée sous le double patronage des Hauls-Commissaires de 
Syrie et de Palestine. Le nombre des savants, qui constituent la délégation officielle 
francaise et représentent la plupart de nos grandes institutions scientiliques, témoigne 
netlement des sentiments du ministre et souligne l'importance qu'il attache aux tra- 
vaux que vous inauguréz aujourd'hui à Beyrouth et qui se lermineront dans trois 
semaines À Jérusalem. 

Notre délégation vient d'être cruellement réduite par lé décès Inopiné de deux de 
ses membres les plus autorisés : M. Georges Bénédite, membre de l'Institut, conserva 
teur des Antiquilés égypliennes au Musée du Louvre, et M. Paul Casanova, professeur 
de lingug el de littórature arabes au Collége de France. Tous denx se trouvaient en 


membres ` M. Bénédile, membre de l'Insti- 
lut, eb M, Casanova, professeur au College de 
France. D'autres Francais furent délégués offi- 


UF La délégalion frangaiso était. composée 
de MM. Dussaud, membre de Institut, tonser- 
valeur aljoint au Musée du Louvre, prési- 


dent; Michon, membre de l'Institut, conser- 
valeur au Musée du Louvre; Guignebert, 
professeur à In Faculté des Lettres de l'Uni- 
versité de Paris; Lods, professeur à la Faculté 
des Lolires do l'Université de Paris: Salles, 
conservalcur adjoint au Musée du Louvre; 
Gontenau, attaché nu Musée dn Louvre; 
d; Dog, consailler d'ambassule: P. Das: 
champs, secrétaire de l'École des Charles; 
Marchesné, bibliothécaire à la Hibliothèque 
Nationale, Mile Brunol, du Musée pedaso- 
gique. La délégation, peu avani le départ, vut 
h déplorer le (décès sabit de deux de ses 


ciellement : M. Cavalier, directeur de tensel- 
gnemen! en Syrie, MM, Albertini, directeur do 
Service des Antiquités en Algérie, et Gautier, 
professeur à l'Université d'Alger, par l'Algérie ; 
M. Gaulliler, conservateur nà Musée égyptien, 
pur Ie Service des Antiquités d'Égypte; 
Mgr Tisserant, par le Vatican; los R. P, 
Dhorms ct Abel, par l'École biblique etarchéo- 
logique de Jérusalem ; le R. P. Monterde, par 
l'Université Saint-Joseph de Beyrouth: enfin 
nombre de délégués de sociétés savantes : 
MM. Maurice Pillet; Moumarché, Хооп 
Slouch, ete. 
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Égypte, d'où ils s'apprétaient à venir renforcer nos rangs, lorsque la mort les a frappés. 
Nous ressentons vivement leur perte el nous adressons à leur mémoire un souvenir 
profoudément ému. 

Je suis également chargé de vous apporter les vœux de l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Letires et dé vous assurer qu'elle à accueilli avec une faveur particulière la 
double invitation qu'elle a reçue de Leurs Excellences, M. le sénateur haut-commissaire 
de la République francaise en Syrie el au Liban, ot M. le général haut-commissaire de 
Sa Majesté Britannique en Palestine et en Transjordanie. 

De tout temps, l'Académie a porté un puissant intérêt à la Syrie et à la Palestine. 
Depuis longtemps, elle contribue à la connaissance de ces régions par la publication 
de Mémoires el d'œuvres de longue haleine comme la collection de l'Histoire des 
Groisades et le Corpus Inseriplionum semiticarum, Depuis 1841 ont para, dans Ia collec- 
tion des Croisades, dius volumes réunissant les lois du royaume de Jérusalem, cinq 
volumes consacrés aux historiens occidentaux, cinq volumes aux auleurs orientaux 
arabes, deux volumes aux historiens grecs et deux volumes aux historiens arméniens. 

l appartenait au corps savant qui avail complé dans son. sein le déchiffreur des 
inscriptions palmyréniennes et des inscriptions phéniciennes, l'abbé Barthélemy, 
l'auteur du Vovage du jeune Anacharsis, d'entreprendre la publication du Corpus des 
inscriptions sémiliques. Les fascicules parus groupent déjà de nombreux textes phéni- 
ciens, araméens et himyariles. Trés prochainement, un. volume établi par les soins de 
notre confrère, M. Vabbè J.-B. Chabot, réunira tous les textes palmyréntens. 

L'encouragement donné aux publications n'est pas la seule forme sous laquelle s'est 
manifesté l'intérêt porté à vos régions. De nombreuses missions ont été confites à des 
membres de l'Académie. l1. suffira de citer, parmi les disparus, Volney, le due de 
Luynes, de Saulcy, le marquis de Vogúé, Waddington, Ernest Renan, Clermont" 
Ganneau, qui ont, chacun, marqué un progrès décisif. Le duc de Luynes et de Saulcy 
ont olé les pionniers de l'archéologie palestinienne, le marquis de Vogüé a fondé 
l'archéologie syrienne et Ernest Renan l'archéologie phénicienne, Waddington à donné 
le premier recueil des textes grecs et latins de Syrie, œuvre que le P. Jalabert ët le 
P. Moulerdeé sont occupés à reprendre. Quant à Clermont-Ganneau, sa curiosité loujours 
en éveil el son érudilion étendue lui ont permis d'embrasser toutes les époques de 
l'archiologie syrienne et palestinienne, d'interpréler les textes dans toutes les langues 
qui ont été parlées dans ces pays. 

L'Académie des Inscriptions a estimé que l'institution du. mandat français en Syrie 


lui imposait de nouveaux devoirs. Sans s'immiscer dans l'organisalion du Service des 


Antiquités, elle s'est attachée à aider, avec tous sea moyens, les différentes missions 


qui ont opéré en Syrie, et à apporter sa collaboration à l'œuvre archéologique qu'ont 


entreprise le général Gouraud, aujourd'hui notre confrère, puis le général Weygand, le 


gonôral Sarrail et, actuellement, M. le sénateur haut-commissaire Heury de Jouvenel. 
Le programme qu'on s'est fixé d'un commun accord, consistait à renouveler, en dix 
ou quinze ans de recherches systématiques 


+ toutes nos connaissances archéologiques 
sur les pays syriens, depuis 


les temps les plus reculés jusqu'à l'époque moderne, On 
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n'a voulu négliger aucune région ni aucune civilisation. Les efforts ont porté aussi bien 
sur la préhistoire. sur les époques historiques les plus anciennes, dont on n'avait pour 
ainsi dire aucune notion, que sur les époques historiques mieux connues à partir du 
ху" siècle avant notre ère, l'antiquité classique ét le moyen äge, Vaste programme que 
quelques-uns. doulant des ressources du sol syrien, ont trouvé trop ambitieux, mais 
dont les premiers résultats sont tels qu'ils n'ont déçu aucune de nos espérances. 

Je tions à signaler ici que cette œuvre o gardé un caraclére international puisque, 
non seulement une mission non française a opéré sur les deux champs de fouilles d* 
Sheikh Sa’d et de Tell-Arfad, mais que la collaboration de savants étrangers a été cor- 
dialement accueillie à Doura-Europos sur l'Éuphrate ot à Palmyre: 

L'endurance et la science des fouilleurs, lu compétence el le dévouement des chefs du 
Service des Antiquités en Syrie, M. Joseph Chamonard, aus. premiers temps du mandat 
et, depuis pres de six ans, M. Gliarles Virolleaud — que je suis heureux de féliciter de 
sa récente élévalion au rang de directeur du Service — la bonne volonté des uns el des 
autres seraient inefficaces si le concours des populations syriennes n'était pas entière- 
mont acquis à cette œuvre archéologique qui, en restituant au pays ses beaux titres 
ancestraux, concourt d'une manière active à son développement économique et à sa 
prospérité, H vous sera facile de constater que tout le monde, depuis le simple et 
vaillant fellah jusqu'aux plus notables Syriens, s'intéresse à l'exploration méthodique 
des sites antiques. En particulier, le centre scientifique de premier ordre qu'est 
Beyrouth, a toujours compté des archéologues de valeur, L'Académie des Inscriptions l'a 
depuis longtemps reconnu en s'attachant comme correspondant le R. P. Ronzevalle. Les 
autorités du Grand-Liban, età leur lêle, M. le Gouverneur Cayla, à qui nous devons de 
chauds remerciements, encouragent de la manière la plus efficace les recherches locales. 

La précieuse collaboration de tons les États : Syrie, Grand-Liban, Alaouites el, jus- 
qu'aux derniers événements, Djebel-Druze, à non seulement grandement facilité. а 
Läche dés archéologues, elle a permis la création de deux importants muséesà Beyrouth 
et à Damas, et de divers groupements d'antiquités à Alep, à Souweida dans le Djebel- 
Druze et, lout récemment, à Tortose. 

La tenus de ce Congrès n'a pas seulement pour objet de fixer les résultats obtenus 
dans une première étape de découvertes, dé discuter les meilleures méthodes d'après 
lesquelles il convient de poursuivre et d'étendre les recherches: notre réunion constitue 
un acte dé propagande en. faveur des fouilles dans tout le. Proche Orient, un précieux 
encouragement pour intensifier les recherches archéologiques, aussi pour le développe- 
ment des musées locaux et le bou entrelien des monuments antiques el médiévaux, 

Nous ne saurions donc Uop féliciter les autorités qui ont pris l'initiative de nous 
réunir dans un commun désir de travail et je ne doute pas qu'ane assemblée aussi bril- 
lante de savants de tous pays ne marque, pour l'archéologie phénicienne et. syrienne, 
uno date mémorable qui ouvrira une dre nouvelle de progrès et de déconvertes. 


Après quoi, sous la présidence du R. P. Dhorme, directeur de l'École 
biblique et archéologique de Jérusalem, que suppléèrent M. Guignebert et 
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M. Michon, les communications commencèrent, Nous résumons celles aux- 
quelles il nous a été donné d'assister, M. Dussaud exposa les principaux 
résultats des fouilles de Byblos. Le P. Dhorme releva diverses mentions d'Alep 
dans les textes hitlites, qui permettent de faire remonter l'histoire de cette 
ville jusqu'au xix" siècle avant notre ère. M. Prost étudia la verrerie émaillée 
musulmane et Essad Nassouhy Bey décrivit l'arrangement qu'on Iui doit des 
nouvelles salles orientales du musée de Stamboul, dont il est la conservateur 
adjoint. Le groupe de congressistes qui avail pris la route du nord avait 
d'ailleurs reçu le plus aimable accueil de Halil Bey, directeur des musées 
archéologiques de Stamboul, et d'Essad Nassouhy Bev, et on avait fort remar- 
qué la disposition des collections dont ce dernier a la garde. M. Speleers lut 
une note sur des monuments hittiles de la Syrie du Nord, et le Prof. Day décrivit 
les abris sous roche de. Ksar Akil ; le R. P. Mouterde fil une communication 
sur le nouveau Recueil des Inscriptions grecques et lalines de Syrie dont il 
promet l'apparition prochaine, et le R. P. Lammens lut une étude sur les 
Perses du Liban. Notons encore, sans prétendre dre complet (les Actes du 
Congrès devant suppléer à nos lacunes) : M. H. Grégoire, Un nom apocalyp- 
tique du Christ et la doctrine islamique des quatre-vingl-dix-neuf noms divins ; 
- G. Dossin, De l'utilité des monuments figurés pour l'interprétation des textes 
cunéiformes ; — B. Fillow, Les vieux palais bulgares et les palais sassanides ; 
— P. E. Guigues, La préhistoire en Syrie; — Ahmed Zaki Pacha, Les pré- 
tendues monnaies de verre de Damas : — Dr. Borchardt, Sur les trouvailles de 
Byblos; — Le R. P. Poidebard, Relevés géographiques en Haute-Djézireh ; — 
M. Pillet, Ruines et population druse de l'Hermon ; — Graindor, Un nouveau 
proconsul de Lycie, Pudens, à propos d'une inscription greeque du musée 
d'Athènes ; = G. Salles, Rapports de l'Orient et de l'Extrème-Orient aux vur 
et axt siècles de notre ère: — E. Gautier, Étude comparée de la steppe et du 
désert en Algérie et en Syrie: — enfin de M. P. Deschamps, une conférence 
avec projections sur le Qal’at el-Hosn (Krak des Chevaliers) et l'architecture 
des Croisés. 

Une autre attraction attendait les Congressistes. Les P. P, Jésuites de Bey- 


routh leur firent les honneurs de leur Université et le R. P. Cheikho montra et 


expliqua les plus beaux manuserits de leur bibliothèque. 


La diversité des sujets traités dans ces communications, qui témoignent 
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de la variété d'études des membres du Congrès, est l'image des multiples 
champs d'action qui souvent aux archéologues en Syrie-Palesline. Toutes les 
étapes de l'évolution de l'humanité y sont représentées, et les organisateurs 
du Congrès avaient prévu, outre des visites générales, des programmes des- 
linés plus spécialement à ceux qu'intéressent la préhistoire et l'antiquité, le 
moyen âge et l'art musulman. 

C'est ainsi qu'en Syrie, après une station à l'embouchure du Nahr-el-Kelb, 
devant les stèles que les conquérants égypliens et assyriens onl fait graver 
à méme le rocher pour commémorer leur conquéte de Ia Syrie, on a pu visiter 
successivement le champ de fouilles de Byblos ( Djebail), où MM. Montet et 
Virolleaud ont fait de si belles découvertes, el que M. Dunand, du Service 
des Antiquités, nous montre en pleine activité, Grâce à l'automobile, Palmyre 
esl maintenant à cing heures de Homs, la visite des ruines a été minutieuse- 
ment effectuée par les membres du Congrès avec l'aide du plan général qu'en 
a dressé M. Gabriel dans sa campagne de fouilles, l'an dernier. Ces travaux 
de Palmyre auront le double imtérèl de faire mieux connaitre les ruines d'une 
ville dont la période de splendeur date des nn siècles de nolre ère, tout 
imprégnée d'influence orientale el sous l'inlluence grecque, en dépit de Ia 
domination romaine. Un des premiers travaux qui sera. effectué à Palmyre, 
sera de libérer le Grand Temple des masures indigönes qui s’y sont accumulées 
el d'y retrouver l'aménagement intérieur du sanctuaire. M. Michon, membre 
de l'Institut, conservateur au Musée du Louvre, en exposa la disposition aux 
auditeurs. 

Après Palmyre, ce ful le tour de Baalbeck el de son acropole, entourée 
d'une enceinte qui renferme lès ruines de temples gigantesques élevés aux ıı" 
el ur siècles de notre ère. La visile, entreprise sous lu conduite de M. Dussaud, 
fut l'occasion d'une description de ce qui constitue lë temple sémilique et 
des modifications que l'érection d'une basilique chrétienne au rv" ou au v* siècle 
tit subir à celui de Baalbek. Une partie des Congressistes fut photographiée 
dans la salle du petit temple qu'on désigne communément sous le nom de 
temple de Bacchus, mais qui serait plutòt celui d’Atargatis, la parödre du 
Grand Dieu, vénéré dans le saneluaire voisin. 

Là, comme à Palmyre, on voit s'épanouir cet art parliculier à lu Syrie, où 
la flore du pays revèl à profusion les édifices de ses délicates sculptures, el 
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l'on y retrouve la disposition, habituelle aux lemples sémitiques, des enceintes 
consacrées abritant le lieu du culte, La visite de Tyr ne put malheureusement 
avoir lieu, et celle de Ja Saïda antique fut remplacée par une réception du 
Dr. Ford, directeur de la Mission américaine, qui, depuis plus de vingt ans 
qu'il est dans le pays, a réuni une splendide collection de monuments phé- 
niciens, notamment vingl-cinq sarcophages « anthropoïdes » du rv* siècle 
avant notre ère. 

La visite du Musée de Beyrouth permit aux Congressistes de compléter les 
notions qu'ils devaient à ces excursions; ils y retrouvérent les résullats des 
fouilles de Byblos, ceux des fouilles qui eurent lieu à Saida avant la guerre et 
en 1920 (Contenau el Macridy-Bey), et nombre de monuments recueillis dans 
toule la Syrie par le Service des Antiquités. Les visiteurs ont particulièrement 
remarqué les objets d'arl trouvés dans les tombes ou dans le sous-sol d'un 
temple de Byblos et qui remontent, les uns au Le millénaire, les autres à 1800 
avant notre ère, alors que Byblos étail vassale de VEgypte. ls ont pu aussi 
admirer le sarcophage du roi Ahiram, contemporain de Ramsès I (xar siècle 
av. d.-C.), sarcophage dont la cuve, qui représente le roi recevant les offrandes 
de ses serviteurs el des rites des funérailles, repose sur quatre lions, et dont 
l'intérêt est augmenté par une inscriplion phénicienne, la plus ancienne 
actuellement connue, Une autre salle abrile dans ses vitrines la céramique 
trouvée par M. Guigues à Kafer-ed-Djarra et dans les environs; on la date du 
second millénaire. Le. musée de Bevrouth, installé dans l'ancienne demeure 
iles Diaconesses, n'est là qu'en attente, mais la facon donl le Service des Anli- 
quilés a liré parli de ce local est vraiment remarquable. L'habilebé avec Inquelle 
sont disposés les monuments fait oublier l'exiguïté des salles et leur incom- 
modilé. 

Les monuments de l'époque des Croisades et l'art musulman n'ont pas élé 
oubliés dans les excursions du Congrès : Tripoli et son château, puis le Krak 
des Chevaliers, la forteresse du xm" sidcle des Hospitaliers, encore formidable 
et que cependant Beibars contraignit à capiluler. Dans les ruines du chateau 
envahi aujourd'hui par une population indigène qui a enlassé ses demeures 
à l'intérieur des murailles franques, les Congressistes ont trouvé le plus 
aimable accueil da Commandant-chef du Service des Renseignements de l'Etat 


des Alaouiles el de Mme Anfré ; dans une des salles du château un déjeuner 
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leur fut offert. Le Krak des Chevaliers, comme Palmyré, dit être débarrassé 
de ses constructions parasiles; celle forteresse, une des plis belles que les 
Francs aient élevées en Syrie, rendue à son plan primilif, sera une véritable 
splendeur, Hôoms et sa eitadelle, dominant la ville du haut de son téftré arti- 
ficiel où se voient de place en place les restes des constructions anciennes, 
ne furent pas oubliées. Les Congressistes qui n'allérent pas à Palmyre furent 
conduits 4 Alep oi se drésse sir tiné butte océupée deputs la plus liaute anti- 
quité une citadelle remaniée par les Arabes aw win" sivele, A Baalbek, les 
vestiges de l'ancienne mosquée reçurent la visite des lourisles au retour du 
Grand Temple: i| en subsiste encore plusieurs travées (Сатса dont los 
colonnes sont ornées de éhapiteaux d'üri Beati style : à Beyrouth, les Congres- 
sistes eurent le rare privilège de visiter la Grande Mosquée, autrefois l'église 
Saint-Jean qui dale des Croisades, 

Dès l'arrivée du Congrès en Palestine, le mème programme dè séunces de 
travail entrecoupées d'excursions areliéologiqiies sé déroula, èt lé Mercredi 
21 avril eut lieu la séance d'ouverture du Congrès, pour la Palestine. Jérusalem, 
comme on le sait, est un grand foyer d'études archéologiques : l'Ecole biblique, 
que les Н. P. Dominicains ont. installée dans Јене magnifique cótivert de 
Saint-Etienne et & laquelle a été annexée l'École française d'archéologie, 
l'École d'archéologie anglaise que dirige le professeur Garstang el l'École 
américaine d'études orientales qui a pour chef le professeur Albright, y pour- 
suivent leurs travaux scientifiques. La séance inaugurale eul lieu dans ls selle 
des Conferences de Saint-Étienne, sous la présidence de lord Plamer, haut- 
commissaire de Sa Majesté Britannique en l'alestiné et en Transjordante, qui 
souhaila le bienvenue aux Congressisles, seuligna Птреоманес du Congrès 
du fait de son caractère international et, près Avoir rappelé le rôle de la 
Palestine dans le passé, frt allusion aut mottemt eliapitrée quelle écrit actitelle- 
ment dans l'histoire, Le F, Dhorme, secrétaire général dû Cortgrès ef direc- 
teur de FÉeole biblique et archéologique, salus les Congressistes, décrivit à 
grands rais et en termes émeodvonts F'histeieé dé. Myrusaleim ; M di enin les 
ráisons quí fort de ce Пее тт о папе au monde. Le IF Albright se joigait 
aux précédents orateurs au nom de l'American School of ortenfal ftesearch, 
et tous apportérent un souvenir (mu it la mémoire du R. P. Orfali, directeur 
des fouilles de Capharnaum et président de la Palestine Oriental Society. 

Suma, — VII. 54 
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dont les Congressistes avaient pu apprécier laimable accueil, la veille, 
sur son chantier, et qui venait d'être victime d'un accident d'automobile en 
se rendant à Jérusalem, 

M. Dussaud, au nom de la délégation francaise, prononca les paroles sui- 
vantes : 


Je suis particulièrement honoré d'avoir à exprimer de nouveau devant S. E. Lord 
Plumer, hant-commissaire de Sa Majesté Britannique en Palestine et en Transjordanie, 
l'intérêt que M. le ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts porte au Congrès 
archéologique international, qui tient à Jérusalem la seconde partie de ses assises. 
Son Excellence me permettra de constater l'heureux résultat produit par cette nouvelle 
collaboration entre les autorités des deux pays de mandat. 

Je suis aussi chargé par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, de remercier Son 
Excellence le haut-commissaire de Sa Majesté Britannique d'avoir joint son invitation 
à celle de Son Excellence M. le sénateur haut-commissaire de la République française 
en Syrie et au Liban. 

L'Académie, qui a toujours encouragé les recherches que les savants maltres de Saint- 
Étienne ont menées sur le terrain palestinien, qui contrôle l'École archéologique fran- 
çaise de Jérusalem annexée à l'École biblique, l'Académie sera très sensible au choix qui 
a été fait par les autorités britanniques des locaux de Saint-Etienne pour y tenir les 
séances du Congrès international d'archéologie d'avril 1926. Elle y verra un hommage 
mérité rendu à la doyenne des écoles scientifiques de Jérusalem et elle se réjouira 
d'apprendre que ceux qui, depuis si longtemps, ont été à la peine sont aujourd'hui à 
l'honneur. Je profile de celte occasion solennelle pour saluer devant vous, au nom de 
l'Académie, l'homme éminent qu'est notre vénéré et vaillant correspondant, le R. P. La- 
grange. 

Je dois à l'obligeance de mon excellent et savant atmi, M. le professeur Garstang, di- 
recteur du Service des Antiquités de Palestine et de Transjordanie, d'avoir visité l'année 
passée, en sa compagnie, plusieurs des sites archéologiques qui figurent au programme 
de ce congrès. Je suis frappé aujourd'hui du nombre de nouveaux champs de fouilles 
mis en exploitation cetle année. L'exploration archéologique de la Palestine est en 
plein rendement ; elle promet de nouveaux el brillants résultats, | 

Certes, depuis que M. de Saulcy, en 1851, a inauguré les fouilles archéologiques 
en déblayant les Qobour el-Molouk ou tombes de la dynastie d'Adiabene, les recherches 
profondes dans le sol palestinien n'ont pour ainsi dire pas cessé, notamment sous l'ac- 
tive impulsion du Palestine Exploration Fund. Mais, ici comme en Syrie, l'institution 
du mandat a créé aux autorités responsables de nouveaux devoirs. Les deux services 
o antiquités en Syrie eten Palestine se sont trouvés en face des mêmes problèmes à 
résoudre : recherches méthodiques des vestiges de toutes les époques depuis la préhis- 
toire jusqu'aux temps modernes; installation de musées jusqu'alors inexistants ; pro- 
tection des monuments qui subsistent et quela main de l'homme menace chaque jour 
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davantage. Ce dernier problème n'est pas le moins difficile à résoudre, Je vois encore 
la joie de M. le directeur Garstang, il ya un an, quand il obtint dè son ministre des Co- 
lonies les crédits nécessaires à l'exploration et à la mise en état des ruines de Djérash, 
l'ensemble archéologique le mieux conservé de Palestine. Les félicitations que vous 
lui adresserez pour les importants travaux déjà elléctués seront, je n'en doute pas, 
la meilleure des récompenses, celle à laquelle sa haute conscience et son âme délicate 
seront le plus sensibles. 

Le Congrès n'esten Palestine que depuis quatre jours, mais il a reçu de Son Excel- 
{ence le haul-commissaire et de toutes les autorités britanniques des témoignages si 
répétés de l'intérêt qu'elles portent à cette réunion internationale, que je suis certain 
d'être l'interprète de tous mes collègues en présentant, dès maintenant, à Son Excellence, 
notre profonde gratitude pour son bienveillant accueil et pour les facilités qu'elle 
accorde à nos travaux. 


Voici les principales communications entendues à Jérusalem : M. Lods, 
Magie hébraïque et magie сапапёеппе; — К, Р. Abel, sur une inscription 
latine de Naplouse ; — M. Garstang, Note sur la première incursion des Achéens 
en Syrie; — Le capilaine Creswell déerivit des fragments de l'époque des 
Croisades au Caire et le docteur Ræder étudia les représentations des Syriens 
sur les monuments égyptiens ; — Ahmed Zaki Pacha, Une erreur géographique 
dans le texte arabe de l'Évangile et les Commentaires; — M. le professeur 
Kennedy, La position du temple de Salomon par rapport au Haram actuel ; — 
Rustem Bey, Les fortitications d'Acre; — M. Guy, International aspect of the 
conservation of antiquities ; — R. P. Vincent, Note du docteur Bade sur les 
fouilles de Tell-en-Nasbeh ; = M. G. Kyle, Les fouilles de l'Ecole américaine à 
Tell-el-Mersin; — M. 6. Salles, Technologie de la science archéologique. 
Enfin à l'issue du Congrès, M. G. Albertini, directeur du Service des Antiquités 
d'Algérie, invita, au nom du Gouverneur général de l'Algérie, les Congressistes 
àse réunir en un Congrès international à Algeren 1930, à l'occasion du Cente- 
naire de la conquête d'Alger. L'Assemblée fit le meilleur accueil à cette pro- 
position qui présente l'avantage de renouer la tradition des Congrés archéolo- 
giques internationaux là où elle fut interrompue. 

Les excursions dans le territoire de la Palestine et de la Transjordanie ne 
furent pas moins complètes qu'en Syrie. Les siles antiques visités furent Mé- 
giddo (aujourd'hui Tell-el-Mutesellim), énorme tell que les Américains sous la 
conduite de M. Fisher sont occupés à explorer méthodiquement et où l'on voit 
encore les grandes tranchées de sondage exécutées jadis par M. Schumacher; 
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Beïsan, où M. Fisher a découvert de nombreux documents extrémement anciens, 
datant soil du IM millénaire, soil de l'époque où Ramsès HI (xn° s.) occupait 
le sile et avait à lutter contre l'invasion des peuples de la Mer, Puis ce fut Ca- 
pharnaum oü le P. Orfali, qüi devail périr si tragiquement le lendemain, 
nous fit les honneurs de ses fouilles sur l'emplacement de la Synagogue. A 
Sébastié, l'ancienne Samarie, les restes du Forum. du Sénat, de l'ancien 
palais furent visités ainsi que les ruines de la porte. Samarie était complè- 
lement entourée de murailles at ne possédait qu'une porte ; or, les fouilles 
américaines ont dégagé les restes de deux tours rondes qui en. défendaient 
l'accès, La découverte est d'importance, car jusqu'ici on croyait que les 
premières fortifications des portes, faites en bastions ronds, étaient celles du 
palais de Dioclétien à Spalato; la présence de ces tours à Samarie, pour une 
époque antérieure, reporte à l'Orient le mérite de cette invention. A Sichem, 
le professeur Sellin assisté du professeur Bohl, de Groningue, retrouve la ville 
ancienne avec ses murailles ef ses portes. À Beit-Djibrin les visiteurs furent 
conduits à de curieuses cavernes funéraires ornées de peintures, qui peuvent 
dater du m° siècle avant Jésus-Christ, etils contemplèrent tout un ensemble de 
mosaïques parfaitement restaurées par un des Frères du couvent de Saint- 
Étienne, qui datent de l'époque romaine et de l’époque byzantine (200 à 500, 
environ). Le vieux Jéricho n'offre plus que quelques vestiges de murailles en 
briques crues; on les vit en allant en Transjordanie, à Djérash, l'ancienne 
Gérasa qui présente encore aujourd'hui un ensemble de ruines d'époque gréco- 
romaine, imposant quoique moindre que Palmyre. On y remarque surtout le 
Stade, l'Agora, la Colonnade, le temple du nord etle théâtre du nord, qui sont 
datés du n° et du début du ur siècle. Le Congrès visita aussi les ruines 
d’Amman, Madaba, où se trouve cette sl curieuse mosaïque qui donné une 
vue de la Jérusalem antique. Les plus intrépides, au nombre de vingt-cinq, 
poussèrent jusqu'à Pétra, la capitale de l'ancienne Nabatène, tout entière taillée 
dans les parois d'un cirque de rochers, 

Le moyen âge et la période musulmane furent représentés parles ruines si 
imposantes du chäteau d’Athlit A quelque distance de Caifa, ruines qui donnent 
encore une idée très nette de la puissance de cette forteresse qui pouvait riva- 
liser avec le Krak. Las Congressistes visitèrent јез fortifications de Saint-Jean- 
d'Acre, s'arrélèrent longuement à l'église de Nazareth et au musée où se 
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trouvent de célèbres chapileaux du xu* siécle, soit envoyés d'Europe, soil 
sculptés sur place, mais qui ne furent sans doute jamais employés. Citons en- 
core la vieille église de Kafer-Kenna, la mosquée de Naplouse, ancienne église 
du xu’ siècle, l'église Saint-Jean de Samarie. A la mosquée d'Hébron, d'accès 
toujours si malaisé, les membres du Congrès virent les « Tombeaux des Pa- 
triarches », particulièrement vénérés des musulmans ; à Abou-Gosh, la vieille 
église où les Bénédictins les reçurentavec la plus grande cordialité. N'oublions 
point Mschalta d'où provient la célèbre facade de palais d'art pré-musulman 
du vi" siècle, qui a élé transportée au musée da Berlin. 

Enfin Jérusalem, qu'il n'est point nécessaire de décrire et où les congres- 
sistés, sous la conduite de Sir Ronald Storrs, du docteur Mayer et des R. P. Abel, 
Vincent, Barrois, virent tour à tour les chantiers des dernières fouilles de la 
colline d'Ophel (dues au commandant R. Weill et à M. Duncan), le Haram 
ech-Cherif où se dressent la merveilleuse Qoubbet-es-Sakhra (dile mosquée 
d'Omar), et là mosquée El-Aqsa, et le prodigieux ensemble qu'est le Saint- 
Sépulere où leur furent expliquées les diverses transformations subies par le 
monument depuis l'époque constantinienne, Ils yisilörent aussi le musée bi- 
blique de Sainte-Anne. 

Le musée de Jérusalem établi par les soins du Service des Antiquités de 
Palestine et de Transjordanie, comme celui de Beyrouth l'a été par le Service 
de Syrie et du Liban, renferme d'intéressantes collections d’objets en céra- 
mique eten métal, qui répondent aux grandes divisions archéologiques établies 
dans l'évolution de la Palestine, de beaux sareophages d'époque gréco-romaine 
dont l'un reproduit un combat entre Grecs et Amazones, les monuments de ba- 
salto des époques de Séti I* et de Ramsès 111, trouvés à Beisan, dont nous avons 
parlé plus haut, et les fragments du crane préhistorique trouvé à Tabgha. 

A une courte distance de l'endroit où le Wadi-al'Amud se jette dans le lac 
de Tibériade, lorsque la rivière est encore encaissée entre les rochers, M. Tur- 
ville-Petre a exploré une caverne occupée de tous temps, mais parliculière- 
ment à l'époque moustiérienne. Il. y à retrouvé le frontal d'un crâne répon- 
dant au type de Néanderthal, caractérisé par son aplatissement et la saillie des 
arcades sourcilières. 

Je n'omettrai pas de mentionner, bien que n'appartenant pas au programme, 
l'aceueil imprévu que les autorités de l'ile de Rhodes ont réservé aux membres 
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du Congrès qui avaient pris la ligne du nord. Ils ont visité, sous l'aimable con- 
duite de M. le Secrétaire du gouverneur el de M. le Directeur du Musée, les 
collections et monuments et apprécié l'essor économique imprimé à l'ile depuis 
quelques années. 

Telles ont été, en résumé, les principales étapes du Congrès ; ces trois 
semaines passées en Syrie el Palestine ont été fructueuses pour les archéo- 
logues qui ont eu ainsi l'occasion de se mieux connailre, de toucher du 
doigt l'objet de leurs études et d'éclaircir sur place maints problèmes ; mais elles 
ont été fruclueuses aussi pour l'archéologie. Les Syriens et les Palestiniens ont 
vu quel intérêt le monde savant et le public lettré prennent aux monuments de 
leur passé; ceux d'entre eux qui s'intéressent à l'archéologie y trouveront un 
stimulant dans leurs efforts; les autres ne manqueront pas de comprendre 
qu'ils doivent donner leurs soins à la conservation des antiquités. Nul doute 
que la Syrie et la Palestine ne deviennent un jour un centre d'attraction pour 
les touristes, du fait seul de leurs antiquités, surtout si l'industrie hôtelière 
poursuit ses efforts, déjà très méritoires, vers l'amélioration matérielle. 

Il faudrait, en terminant, remercier tous ceux qui ont bien voulu accueillir 
les Congressistes avec une si belle cordialité: les citer lous est impossible ; 
qu'il nous soil seulement permis de remercier au Service des Antiquités de 
Syrie, le directeur, M. Virolleaud, si bien secondé par MM. Brossé, Albanèse 
et Guigues ; le directeur du Service des Antiquités de Palestine, le professeur 
Garstang el ses collaborateurs, le docteur Mayer, MM. Allen. Guy et 
Miss R. Lévy. En nous souhaitant la bienvenue, le haut-commissaire de Syrie 
el du Liban, M. le sénateur Henry de Jouvenel nous avait dit: « Allez et ra- 


conlez ce que vous aurez vu. » C'est ce que nous faisons aujourd'hui. Grâce à 


la parfaite organisation des services, les Congressistes ont pu parcourir en 
toute tranquillité la Syrie, du nord au sud 


. comme le programme le comportait ; 
aucun incident n'est venu troubler le voyage; la sécurité a été parfaite el, de 
cela, nous remercierons particulièrement les offieiers, tant de Bey 


routh que de 
Palmyre, qui ont guidé notre caravane et ont v 


eillé sur elle. 


G, CowTENAV, 


BIBLIOGRAPHIE 


Docteur G, Coxrexau., — La Civilisation 


phénicienne. Un vol. in-8* de 306 pages 
avec 137 illustr. Paris, Pavot, 1926. 


Depuis la publication du tome HI de 
l'Histoire de l'art dans l'antiquité de Perrot 
et Chipiez (1885), les Phéniciens n'avaient 
pas été l'objet, en France, d'une mono- 
graphie étendue. Le docteur Contenau 
était particulièrement qualifié pour 
l'écrire, non seulement par ses travaux 
antérieurs, mais aussi parce que, à deux 
reprises, cn 1914 et en 1920, il a conduit 
des fouilles fructueuses 4 Sidon et aux 
environs. Le moment est, d'ailleurs, bien 
choisi de présenter un tableau de la civi- 
lisation phénicienne, puisque le sujet a 
été profondément renouvelé par les dé- 
couvertes de ces dernières années, notam- 
ment parcelles de M. P. Montet à Byblos. 

L'auteur a réussi à donner, sous une 
forme attrayante, un ouvrage où l'on 
trouvera l'essentiel sur l'histoire el la re- 
ligion, plus de détails sur l'art et les 
métiers, des notions précises sur l'alpha- 
bet et le langage phéniciens, enfin un 
résumé sur les relations de la Phénicie et 
de la Gréce. L'illustration, bien choisie et 
en grande partie nouvelle, ajoute à la va- 
leur documentaire de ce volume où tant 
de matériaux ont été mis on œuvre de la 
manière la plus diligente. A la suite 


de l'actif et savant archéologue, nous dis- 
cuterons ou chercherons à préciser cer- 
tains points qui montreront l'importance 
des questions traitées (!). 


и) Voici quelques vélilles à l'usage d'une se- 
conde édition: p. 25, c'est qualre campagnes 
quo M. Montel a menées à Byblos, non trois ; 
р. 25, 45, elc., M. Montet incline aujourd'hui 
à [aire descendre le cylindre, dit thinile, aux 
tontes premières dynasties de l'Ancien Empire; 
p. 26, nombre d'objets de la jarre de Byblos 
sont antérieurs au Moyen Empire ; p. 27, écrire : 
ChamonarJ, le nom du premier chef da Service 
des antiquités dont le court séjour en Syrie a 
élé marqué par d'heurenses initialives, comme 
la reprise (les fouilles de Sidon, le projet d'ins- 
tallation de la maison Azem, elc.; p. 28, écrire : 
u des colleetionneurs », ou encore « des parti- 
culiers », et nou des » collectionneurs particu- 
liers »; p. 27-28, puisqu'il est question. des 
fouilles de Carthage, il fallait ciler le musée 
du Bardo ; p. 31, l'explication avancée pour les 
e Echelles du Levant » est inadmissible; le 
mot vient du grec skala, port, quai; p. 37, 
la phrase, mal construite, laisse croire que le 
Carmel forme la límite de la Syrie actuelle ; 
p. 57, on ne peut qu'approuver l'auteur d'avoir 
fait une large place aux. Aventures de Si- 
noubit, mais le voyage de Wen-Amon, 4 Ia fin 
du H* millénaire, n'est pas moins important et 
ent mérité, tout au moins, d'être signalé ; p. 73, 
les relations d'Achab avec la Phénicie sont 
présentées sous un jour par trop traditionnel 
el « racinien ». A s'en tenir anx senis rensei- 
gnements bibliques, pourquoi préférer ceux 
dont le caractère légendaire saute aux yeux, au 
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Le classement chronologique adopté 
est celui que nous préconisons depuis 
longtemps: Casaséex a xcrex (3000-1550) 
Caxaxées Movex (1550-1100) ot Canaséex 
nécest (1100-332 av. J.-C.) (*.. Toutefois, 
les découvertes de ces dernieres atndes, 
en Phénicie, nous ont conduit & dédoubler 
la première époque en CANANÉEN ANCIEN Ï 
(3000-2000) qui correspond à Lakish I, et 
en Caxasées axciex И (2000-1550) cor- 
respondant à Lakish IE, Autrement dit, on 
peut établir dans cette longue période du 
Casa xg ANCIEN, sur laquelle nous avions 
si pou de renseignements jusqu'ici, une 
distinction très nette marquée par l'avè- 
пешеп! de la XII? dynastie égyptienne 
d'une part, par la civilisation d'Hammou- 
rabi de l'autre, 

La présence de vestiges égyptiens à 
Byblos, dès au moins le début de l'Ancien 
Empire (*), a јасне le docteur Contenau 
àù rechercher si quelque lumière n'en dé- 
coulait pas pour expliquer les plus an- 
ciennes influences asiatiques en Egypte. 
A première vue, si vénérables qu'ils soient, 
les monuments égyptiens de Byblos sont 
trop récents pour fournir une indication 
utile. La question, fort obscure par elle- 
mème, se complique du fait qu'on veut 


détriment des témoignages historiques qu'ont 
brillamment confirmés les découvertes ré- 
centes à Samarie ? p. 89, puisqu’on introdui- 
sait un paragraphe intitulé « Les éres de Phé- 
nicie », on edt aimé en avoir la liste completo ; 
p 92, une malencontreuse coquille typogra- 
phique attribue aux Phéniciens, su lien des 
Phoeéens, a fondation de Marseille: p. 94, la 
forme correcte du. nom de Carthage est Qart 
Hadasht, el non Qari Halaska, 

t) Voir nes Civilisations préhelléniques, 
Y éd. (1914), p. 299. 

15 M. Dunaud vient de trouver un fragment 
de vase an nom de Khéops. 


lier l'influence sémitique révélée par la 
langue égyptienne et l'influence asiatique 
qu'on croit surprendre sur les plus an- 
ciens monuments égyptiens. Maïs la 
confusion devient complète lorsqu'on y 
mêle és hypothèses de M. de Morgan sur 
l'antiquité du second style céramique de 
Suse et les théories de Fr. Hommel dont 
M. Contenau reconnait, d'ailleurs, le ca- 
ractère excessif. Il se peat que des Asia- 
liques aient envahi l'Égypte dans des 
temps prédynastiques, mais ce ne sont 
certainement pas les Séntites du second 
style de Suse, par la bonne raison qu'ils 
n'étaient pas encore nés. | 

La seule objection vraiment impor- 


. tante, que nous ayons à formuler, con- 


cerne la valeur réduite qu'on attribue au 
terme « Phénicie », bien qu'une telle 
acception n'ait jamaiseucoursdans l'anti- 
quité. Elle à été imaginée par Ronan et a 
été introduite dans l'enseignement par 
Maspero ; elle fausse, en Lrop de passages, 
lexposé que M. Contenau, qui. l'adople, 
trace de l'histoire phénicienne, pour que 
nous n'y insistions pas. Renan a écrit : 
u La Phénicie ne fut pas un pays », mais 
simplement « une série de porls ávec une 
banlieue assez étroite (*; ». Maspero trans- 
pose: s La mer est tout en Phénicie : de 
sol, il y en a bien Juste ce qu'il faut pour 
donuer pied à une quinzaine de villes et à 
leur banlieue de jardins) ». M. Contenau 
développe : u Une suite de ports font 
la richesse commerciale du pays; des 
montagnes trop rapprochées de la cote 
l'empêchent de s'étendre; la Phénicié 
sera pauvre en hommes et em berri- 


tH Rasa, Mission de Phönicie, p. 119 el 858. 
*) Mesrtno, Hist, anc., fl, p. 169. Méme nole 
dans Pxnnot et Curries, I, p. 46. 
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Loires (*). + Comment, si cola était, les 
Phéniciens auraient-ils pu armer une 
marine aussi puissante, installer de nom- 
breuses colonies dont l'une, Carthage, a 
fondé un empire, et, en mème lempa, 
tenir tte sur terre aux armées d'Êgypte 
ou d’Assyrie? Nous possédons le dénom- 
brement des coalisés qui entrèrent en 
ligne, en 855, contre Salmannsar à la pre- 
mière bataille de Qarqar. Seuls; pirmi 
les Phéniciens, y figurent ceux du Nord ; 
Tyr et Sidon n'avaient pas cru nécessaire 
d'y prendre part. Or, sur un elTectif syrien 
de 60,400 combattants, les Phéniciens du 
Nord fournissent 20.400 hommes. Encore 
Arwad parait-elle s'être désintéressée de 
de l'action, puisqu'elle n'envoie que 
200 hommes et aucun char, En réalité, le 
tiers des combattants est fourni par Arqo 
et Sin, villes phénicionnes importantes à 
haute époque, mais que M. Conlenau 
passe sous silence, 

Une simple remarque doil nous garder 
de l'erreur contre laquelle nous nous 
elevons: dans l'antiquité, ceux que les 
Grecs appelnient les Phéniciens, se nom- 
maienlLeux-mémes Cananéens (^, Suivant 
les époques, ils se sont. plus ou moins 
élendus vers l'intérieur ; cependant, tou- 
jours, depuis Ie début du IMi" millénaire, 
ils ont possedé non seulement la. еме, 
mais encore la montagne, Liban et monts 
Nosaïris, montagne fort peuplée comme 
l'attestent les ruines encore visibles et Ia 
disposition du terrain en terrasses, œuvre 
d'une haute antiquité. 

En retrouvant la Mariamme d'Arrien, 


(Mi Coxrexau, Cir. phén., p. 89. 

(#1 Inutile d'ajouter que c'élaient des Sémites 
ап sens courant, Aussi faut-il éviler d'em- 
ployer l'expression « Cannnéens présémites » 
ір. 137). 


Sram. — Vil. 





— centre des Mariammitani de Pline, 
l'évéché dépendant d'Apamée, la. patrie 
du chrétien Gélase lapidé à Héliopolis et 
peut-être plus anciennement, la ville 
fondée par Ramsès [I (*) aprés la bataille 
de Qadesh pour surveiller les Hittites — 
dans le bourg actuel de Mariamin, do- 
minant la vallée de l'Oronte, et en iden- 
tifiant la Sigon du mêmo Arrien avec 
Sahyoun (f). nous avons pu établir 
qu'avant Alexandre, le rovaume aradien 
embrassail loute la région qui a repris, 


. de nos jours, son unité politique sons le 


nom d'Etat des Alaouites. En somme, 
l'ancienne Phénicie, réduile à ses dlê 
ments essentiels, comprenait l'Etat actuel 
des Alaonites el la République libanaise 
(ancien Elat du Grand-Libani en y adjoi- 
gnant Ja côte jusqu'au Carmel. Du point 
de vie antique, ce n'était pas là un terri- 
loire siexigu, puisque l'Ancion Testament 
le divise en trois fractions principales, 
Faut-il ajouter que la Phénicie sul 
élendre son terriloire par une remar- 
quable activité maritime et coloniale? Li 
possession de Myriandus — pork impor- 
tant que M. Conténau ne mentionne pus 
et que supplantera Alexandrette — ne don- 
noit-elle pas nux Phéniciens un pied dans 
la Svrié du Nord, et leur industrie de na- 
vigaleurs ne les conduisait-elle pas jusque 
sur l'Éuphrate ? Pourquoi leur dénier la 
gloire que, jusqu'ici, aucun historien ne 
leur a refusée () soit sur les champs de 


1 Voir Comples rendus Acad. des. Inseripl., 
1925, p. 242. 

18) Herue archeol., 1897, L, p. 341 et 314-117. 

i P. 89: «8i cependant la forec lai fit dé- 
faut qui permel Тез grandes conquéles ; si elle 
n'eut jamais les moments gloricux que con- 
nurent de. petits roynumes, comme Israël mu 
temps de David el de Salomon, elle gorda son 
esprit d'indépendance. à Renan donne une nalo 


ab 
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bataille de Syrie, soit sur mer, soit en 
Afrique où mème en Europe ? 
Lareligionphénicienne mériterait d'être 
l'objet d'une étude systématique. Le doc- 
teur Contenau ne pouvait songer à l'en- 
treprendre dans les quelques pages dont 
il disposait. I a groupé les principaux 
renseignements que l'antiquité nous a 
conservés et donné un catalogue des di- 
verses divinités (!). Là aussi, la definition 


plus juste quand, rappelant les luttes héroiques 
des Tyriens contre ü l'énorme machine assy- 
rienne », nolamment au temps de Salmanasar 
et de Nabuchodonosor, il remarque, Mission de 
Phénicie, p. 574 : « Cent ou deux cenls ans avant 
les victoires dè la Grèce, il y eut là dès guerres 
médiques presque aussi glorieuses que celles dn 
v* siecle et dont Tyr supporte tout l'effort. à 

(1) P. 140 et 120, nous ne pouvons que main- 
lenir ce que nous avons dil ailleurs contre 
l'identification de Dagon avee une. représen- 
lation ichthyomorphe ; p. 141, Eshmoun n'est 
jamais qualifié de Ba'al; íbíd., l'explieation 
WEshmoun par schem, o nom », n'est pas de 
L.-B. Paton, mais de Lidzbarski; p. 116, la 
figure 53 ne représente pas des « divinités n, 
mais des suivantes jouant du tympanon et de 
la double flûte; p. 118, puisqu'on reconnait 
que Ba’al-Hammon est « l'orthographe véri- 
table », pourquoi ne pas l'adopler ? P. 133-134, 
la définition donnée pour le sacrifice est par 
trop simpliste ; s'il s'agissait d'un simple don, 
pourquoi l'entourer de cérémonies aussi com- 
pliquées et d'un caractère spécial ? Р, 134-185, 
l'opinion qui prétend que les Phéniciens of- 
front « plus volontiers aux déesses des li- 
bations, aux dieux des sacrifices sanglants n, 
ne repose sur aucune base sérieuse; il fant 
aussi biffer le cerf des animaux mentionnés 
dans les tarifs de sacrifices carthaginois; nous 
renvoyons à nos Origines cananéennes du sa- 
crifice israétite ; p. 138, ligne 12, lire : st siècle 
ap. J.-C.; p. 189, les «tides d'Oumm el-"Awa- 
mid auraient dô être classées au chapitre ü Art 
fonéraire », car elles proviennent de la nécro- 
pole et ne peuvent en aucun. eas représenter 
des divinités. 


trop étroite du terme « Phénicie » prive 
le tableau de touches caractéristiques, 
notamment celles que fournit l'Ancien 
Testament (*). On ne peut méconnaltre, 
et si nous en doutions les Prophétes nous 
le rappelleraient, que les Israélites n'ont 
pas seulement emprunté aux. Cananéens 
leur langue, leur écriture, leur organi- 
sation civile et politique, mais encore 
nombre de pratiques cultuelles. 
Contentons-nous d'un exemple. En 
raison de son importance, on nous donne 
la liste des divinités phéniciennes que 
mentionne le traité entre Asarhnddon et 
Ba'al, roi de Tyr: « Baal-sameme, Baal- 
malagie, Baalesapunu, Milqarti, fasu- 
muan, Astartu n. Mais pourquoi avoir 
omis Ja mention la plus intéressante de 
ce traité, celle du dieu Ba-ai-ti-tle que 
Philon de Byblos cite aussi comme dien 
phénicien, dont le nom se retrouve à plu- 
sieurs reprises dans l'Ancien Testament 
et que les Juifs d'Éléphantine vénéraient 
encore au v* siecle avant notre ère 3 
La pénétration des cultes phéniciens 
tant à l'est qu'à l'ouest, nons révèle ane 
forte organisation religieuse sur laquelle 
ils eût été bon d'insister, car elle n'est 
pas sans grandeur el elle eut des consé- 
quences importantes, ne serait-ce que 
l'invention de l'alphabet qui a ай s'éla- 
borer dans un tel milien. Des fêtes cé 
lèbres, comme celles de Byblos qui essai- 
mèrent en Grèce et en Egypte, ne se 
conçoivent pas sans un puissant collège 
de prêtres et un enseignement. Philon 
de Byblos a composé une muvrè de sa 
manière, mais Sanchoniathon n'est pas 
un mythe. La religion phénicienne n'est 
!! P. 99, on ne cite comme source des 


croyances des Phéniciens que les inscriptions 
phéniciennes et les éerits grees et latins. 
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pas restée sans contact avec les cultes 
de Mésopotamie et d'Égypte: mais dire 
qu'elle n'en est quo la contrefaçon est une 
vue expéditive autant qu'erronée. Byblos 
a pris aux Égyptiens les formes extérieu- 
res de ses dieux, ses images, mais non ses 
entités morales, car ces dieux eux-mé- 
mes, avec leur nature particuliére qui n'a 
rien d'égyptien, ont reagi jusqu'en Égypte 
où ils se sont introduits, L'identifica- 
tion d'Adonis et d'Osiris est complexe et 
trés ancienne. La forte organisation reli- 
gieuse des Phéniciens s'affirme encore 
dans le sacrifice : le Lévitique est tout 
chargé de la doctrine sacrilicielle cana- 
néenne, Certaine forme sacrificielle, et 
jusqu'au nom qui la désigne, a pénétré 
dans le culte égyptien, Les Phéniciens 
étaient des conservateurs rigoureux et ils 
ont maintenu leurs rites dans leur inté- 
grité jusqu'à basse époque, ce qui autorise 
M. Contenau à s'indigner de u l'horrible 
(аге des sacrifices humains (!) n ; mais le 
savant archéologue, qu'on n'accusera pas 
de Matter ceux dont il retrace l'histoire, 
a le tort dé croire que de telles pratiques 
furent l'apanage des seuls Phéniciens. A- 
t-il médité les atténualions successives 
qu'a subies, en Israël, la « loi des pre- 
miers-nés IR 

L'art phénicien se voit consacrer deux 
chapitres dont on appréciera d'autant 
plus la documentation que, pour la pre- 
mière fois, les découvertes de ces dernières 


(^) P, 437, l'auteur prend appui sur les dé- 
couvertes de Gézer, mais pourquoi attribue- 
t-il le haut-lieu de Gézer à des non-Sémites? 
C'est la première fois que pareille opinion езі 
avancée, du moins â notre connaissance, el 
elle méritait quelques mots d'explication. И 
eat fallu introduire l'installation préisraélite 
de Gézer dans la description du culte phénicien. 


années y sont largement mises à contri- 
bution, I y manque, toutefois, une défi- 
nition précise de l'art phénicien. Il eùt 
suffi de reproduire, avec de très légères 
retouches, celle que le marquis de Vogüé 
a donnée еп 1895 (*) et qui vaut pour les 
monuments phéniciens du deuxième 
millénaire avant notre ère, Cette simple 
constatation avait son intérêt. 

Les trouvailles de Byblos sont soigneu- 
sement décrites, mais il nous semble que 
le docteur Contenau hésite à en lirer les 
conséquences qu'elles comportent, И 
tient. beaucoup à l'appellation de syro- 
hittile, sous laquelle on a failli esca- 
moter lo terme de phénicien (*). Laissons 
à chaque mot sa valeur propre el recon- 
naissons que les découvertes de Byblos 
renforcent considérablement l'influence 
de l'art phénicien, tel que Га clairement 
défini le marquis de Vogüé. La pende- 
loque aux signes astraux ef à l'étoile 
d'Astarté est un remarquable exemple de 
l'art phénicien, probablement vers 2000 
avant notre ère (?); bien d'autres pièces 
plus récentes sorties des tombes royales (*) 


(t) Comptes rendus Acad, des Inscript,, 1895, 
p. 249 et suiv. 

i3) Voir déjà nos observations à ce sujet dans 
Syria, 1924, p. 159. 

(^ Le granulé est imité de celui qui était 
connu dès cette époque en Égypte. I n'y a 
rien là de « nordique ». 

(M A propos de Ja comparaison instituée 
(p. 230) entre les tombes royales de Byblos et 
les tombes de Kafer ed-Djarra, il faut prendre 
garde que ces dernières ont servi à des per- 
sonnes d'une tout autre condition et qu'on ne 
peut, par suite, en déduire une difference 
ethnique. L'opinion du docteur Contenau sur 
la civilisation de Kafer ed-Djarra parasit Mol- 
tante si on rapproche In page 359, oü on In 
place sons l'influence égyptienne, de la page 362 
où, reprenant l'opposition avec Byblos, on al- 
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et dont M. Montet à fait le départ, altestent 
une grando habileté, Le sarcophage 
d'Ahiram, d'autre part, témoigne que les 
sculpteurs phéniciens possédaient, dès le 
xm? siècle avant notre ère, les traditions 
qu'ils conservent jusqu'en pleine époque 
perse. Leur influence sur certaines stéles 
de Zendjirli est d'autant moins douteuse 
— «art parallèle n ne suffit pas à écarter 
toute influence — que les rois de Samal, 
sacrifiant, tout Hittites qu'ils pouvaient 
être, à la vogue pour une civilisation su- 
périeure, adoptèrent la langue et l'écriture 
phéniciennes pour graver leurs plus an- 
ciens textes ('). Aa bout de deux ou trois 
générations, la langue phénicienne cède 
le pas à l'araméenne sur les monuments 
dynastiques, ce qui prouve que le fonds 
de la population n'était pas hittite, mais 
araméen, En Syrie, usons du hittite, mais 
n'en abusons pas. 

Si, dés le xmı* siècle avant notre dre, 
les Phéniciens ont pratiqué la sculpture 
sur pierre avec un art de la composition 
qui fut imité jusque dans la Syrie du 
Nord, noussoimmes autorisé à reconnaitre 
dans les quelques œuvres phéniciennes 
des âges postérieurs, parvenues jusqu'à 


firme: « Varriére-pays avee Kafer ed-Djarra 
parait être sous celle (le l'Égée ». Méme page, 
on invoque les ports égéens de Jondet (Pharos) 
ot de Souleyre (Bone) qui sont à reléguer pur- 
mi les plus jolies, mais aussi les plus abaurdes 
fantasmagories de notre temps. Pour être 
vourloises, nos réserves (Syria, 192, p. 84-85) 
étaient calégoriques; nous regrettons d'être 
obligé à des expressions moins indulgentes. 

(О Р. 238, an. lieu de » les inscriptions des 
vieux rois de Samal (Zeudjirli) sont bien écrites 
en alphabet araméen, mais leur langue est. le 
dinlecte phónicien », il serait plus exact de dire: 
» alphabet phénicien » et в dialocte araméen n; 
mais pour les textes les plus anciens Valphabet 
et ta langue employés sont phéniciens. 


nous, la manifestation d'une longue tra- 
dition. Pour n'en citer qu'un exemple, le 
colosse d'Amathonte peut être l'œuvre 
d'un sculpteur phénicien.: 

Cette tradition ne se perdit point 
lorsque l'art grec étendit son action jus- 
qu'en Phénicie; elle se transforma. La 
quantité de sculptures en marbre, sorties 
du sol sidonien, prouve qu'une grande 
activité artistique, influencée par la Grèce, 
a régné dans celle ville dès le v* siècle 
avant notre re el cela s'accorde avec le 
titre de philhelléne dont se parait le roi 
Straton. Ainsi est. écartée la. principale 
objection, en réalité la seule,qu'on pouvait 
faire valoir contre la fabrication, à Sidon 
méme, des sarcophages découverls par 
Hamdy bey et publiés par M. Théodore 
Reinach; c'est dire que les conclusions 
essentielles de MM. Studnizcka et Mendel 
sont singulièrement renforcées (*), 

Une visite récente à Constantinople a 
achevé de nous convaincre. Le sarcophage 
dit d'Alexandre sort du méme atelier que 
deux théca dont, décor mis à part, le type 
s'écarte peu du modèle courant fabriqué 
à Sidon. Le sarcophage dit du Satrape =Â 
probablement un roi sidonien — révèle 
par plusieurs délails sa fabrication sido- 
теппе. D'abord, il se rattache au type des 
théca; puis il porte sur le couvercle 
quatre protubérances prises dans la masse, 
forts tenons destinés à la manœuvre du 
couvercle au moyen de cordages. Ces 
tenons indiquent que le sarcophage était 
destiné à être descendu au fond d'un 
puits, c'est-à-dire dans une tombe phéni- 
cienne. D'ailleurs, les -mêmes tenons, 
d'une forme si particulière et parfaite- 


Nous profitons de l'occasion pour rectifier 
sur ce point notre étude Chronologie des rois 
de Sidon, dans Revue archéol., 4908, 1, р. 1-33. 
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ment adaptée à la fonction, se retrouvent 
sur une théca sidonienne, propriété de la 
famille Djamboulat ('). La tradition des 
lenons, réservés à méme le couvercle, 
remonte en Phénicie jusqu'au sarcophage 
de la tombe 1 (XII* dyn.) de Byblos, qu'a 
fail connaitre M. Virolleaud. 

Le conservatisme des Phéniciens, qui 
est le trait dominant de leur religion ct 
de leur art, nous permet de voir dans les 
pleureuses du sarcophage connu sous ce 
nom, et découvert à Sidon par Hamdy 
bey, leterme des représentations qui 
apparaissent sur le sarcophage d'Ahiram. 

L'étendue donnée à cé compte rendu 
témoigne de l'intérét et du profit que 
nous avons eus à lire l'ouvrage du doc- 
teur Gontenau. Écrit par un archéologue 
compétent, cet exposé vient à son heure 
pour marquer les progrès accomplis, ces 
dernières années, dans le domaine de 
l'histoire et de l'archéologie phéniciennes. 
Il rendra les meilleurs services, 

| R. D. 


Hexat Gavtuien. — Dictionnaire des 
noms géographiques contenus dans les 
textes hiéroglyphiques. Tome Il, in-4* 
de 170 p., Le Caire, 1925, et tome Ill, 
155 p., 1926. 


M. Gauthier poursuit avec une remar- 
quable rapidité la publication de son 
dictionnaire géographique dont nous 
avons annoncé le tome I(*). 

Nous n'avons que peu d'observations 


19 Sur un autre. sarcophage sidonien publié 
par le docteur Conrenau, Syria, 1925, 
pl. XXXV, et dans Civil. Phén. fig. 106, ces 
tenons ont été taillés en forme de tête de 
taurean. 

(#) Voir Syria, 19%, p. 373. 


à présenter sur les noms syriens et pales- 
tiniens contenus dans ces deux volumes. 
L'incertitude est encore grande en ce qui 
touche l'identification de ces vocables ; 
mais on peut espérer que des documents 
nouveaux apporteront des précisions, 
comme c'est le cas pour la stèle de зец 1" 
découverte à Beisan (t). Grâce à ce texte 
nous en avons fini avec bien des hypo- 
thèses fantaisistes et on ne peut plus 
meltre en doute l'identification de bet 
šhaar avec Beisan, que Chabas avait re- 
connue du premier coup ; de pahira avec 
Fabil (Pella', proposée depuis longtemps 
par Tomkins ; de Yenouama avec Yanoun. 
D'après ce texte encore, il y aurait lieu 
de réviser toutes les notices du diction- 
naire concernant les diverses Rehob. La 
ville de brgou ou brga (p. 25) est 
évidemment la Parga ou Barga des textes 
assyriens ; elle a été récemment l'objet 
d'un rapprochement avec le Bargylus, 
nom que Pline donne aux Monts Nosairis. 
Nous ne pouvons développer ici nos rai- 
sons, mais nous penchons plutót à y re- 
connaitre Barqoum, au sud-ouest d'Alep, 
près de Zeitan et de Zirhé citées également 
par les textes assyriens. 

On notera avec intérêt le nom du temple 
élevé à Memphis sous les Ramessides en 
l'honneur d'un dieu sémitique рег Ва 
n Mennofir. Le rapprochement, que propo- 
se M.G., avec le «camp des Tyriens » 
d'Hérodote, incite à penser qu'il s'agit de 
Ba 'al-Sor, c'est-à-dire de Melqart. 

L'opinion de Hall tenant perst pour une 
mention de la Perse, à l'époque de 
Sheshong I", est peu vraisemblable. Le 
rapprochement de Chassinat avec les Phi- 


i9 Syría, 1926, p. 16 el suiv., oà nous avons 
essayé de préciser la position des localités 
citées. 
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listins est mieux en situation. La notice 
sur fenkhou, où l'on a voulu voir l'origine 
du terme Phoinikes, est la bienvenue par 
sa clarte et sa décision: «u се пе ful qu'à 
l'époque ptolémaique que des raisons de 
pure assonance n ont fait restreindre le 
vocable, simple épithète signifiant « les 
attachés, les caplifs w, aux seuls Phéni- 
ciens (IT. p. 164). 

Pour identifier les diverses localités 
syriennes dont le premier terme est 
maouru (Il, p. 14), on peut songerà Ia ré- 
gion d'Apamée ct à ses nombreuses 
Ma arra. À propos de Mogiddo (UL, p. 20) 
Пей fallu rejeter l'identification proposée 
avec Legeon eL noter celle, certaine, avec 
Tell el-Moutesellim. Si l'on pouvait rap- 
procher nakhasa (I. p. 60, de makhashshé, 
connu nolamient par les tablettes d'el- 
Amarna, la rivière nakhasa serait le Nahr 
edh-Dhahab (le « fleuve de l'or » apres 
avoir été le » fleuve du cuivre s). Nous 
proposerons d'identilier nichapat Hl, p. 73; 
avec Nisab, pres de Rophanée. 

L'explication donnée pour neharina 
n'est pas absolument exacte. Ce terme ne 
désigne nullement la Mesopotamie par la 
raison que ce nest pas un duel, Comme 
pour nombre de noms étrangers, la voca- 
lisation Naharaim est erronée. 11 ne s'agit 
pas des deux lleuves, Tigre et Euphrate, 
mais simplement « des [leuves », c'est-à- 
dire du Qouweiq, du Sadjour, de l'Eu- 
plirate et de leurs alfluents. 

À mesure que se complète ce diction- 
naire des noms géographiques conservés 
par los textes hiéroglyphiques, on mesure 
mieux son utilité et l'étendue dé Ја tâche 
que s'est imposée l'auteur, Remercions-le 
de la mener si rapidement à bon terme. 


B. D. 





A. Causse. — Les plus vieux chants de 
la Bible (Études d'Histoire et de Philo- 
sophie religieuses, n° 14), Un vol. in-8* 
de 17% pages. Paris, F. Alcan, 1926. 


Le savant professeur à la Faculté de 
théologie protestante de Strasbourz suit, 
avee beaucoup de perspicacité, le déve 
loppement de la civilisation israélite anu 
travers de la potsie dont l'Ancien Testa- 
ment nous a conserve des témoignages de 
haute époque, Ce travail a pour objet de 
lenir comple des renseignements fournis 
par la tradilion orale. L'erreur de certaine 
école, qui confondait Ia date du document 
avec la date de la rédaction, est une fois 
de plus mise en lumière, Nous sommes 
donc convaincu de l'utilité de cette étude 
el nous en signalons l'importance à nos 
lecteurs ; nous rezreltons seulement ique 
l'auteur se contente souvent d'indiquer 
sa posiliou sans aller jusqu'au fond des 
choses. 

IL est certain, par exemple, que le chant 
de Mirvam (Exode, ху, 21) se réfère à 
une haute époque et s'oppose nettement 
а li composition développée d'époque 
royale que constitue le cantique de 
l'Exode; mais cette constatation ne «ТІН 
раз, elle aurait dû être poussée dans ses 
conséquences (1). 

ll est certain aussi que агаве а үй 
son idéal se modifier lors di passage de 
la vie nomade au régime sédentaire : 
il sest épris de la terre et à regardé son 
Dieu comme le dispensateur des fruits 
du sol. Là non plus, les conséquences pe 
sont pas poussées À lond, car elles se li- 
mitent à l'interprétation des fameuses 


iH Cesl oe que nous avons tenté dans nos 
Urigines cananéennes de Sacrifice isradlite, 
P. 252 et suiv. 
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bénédictions de Jacob el de Moise (Gen., 
xLıx, el Deul, xxxi. L'hypothèse qui 
en reporle l'essentiel avant En rovauté est 
présentée avec talent ; mais des difficultés 
sérieuses subsistent, Les allusions à la 
pleine époque des rois sont trop nom- 
breuses; elles dominenl trop le texte — 
telle Vallusion de Deuléroname, эха, 
16-17, qu'a bien reconnue M. Causse, « au 
culte du tuureau nssidüment pratiqué en 
Ephraim » — pour qu'on puisse les expli- 
quer toutes comme des interpolalions. 

Avec le cantique de Débora nous 
sommes sur un terrain plus ferme; 
M. Causse en donne un commentaire trés 
attachant, En de qui concerne Balaam, ta 
correction, généralement adinise, d'aram 
en edom, nons parait une erreur grave: le 
COMLEX LÊ SN oppose nelleinent puisque 
le devin vient d'une contrée située à 
Vorient de Moab. Balanm est originaire 
du paysou les incantaieürs éLaient répuleés 
des maltres incomparables dans lart des 
[irésages ; il porte avec Ini toute la science 
bibylonienne. Edom n'a riena voir ici el 
fausse l'horizon. 

Le tableau de la civilisation. royale est 
exact ; mais on m'utilisant pas les décou- 
vertes de Samarie, l'auteur s'est privé 
dune documentation précisé autant que 
nouvelle. Ainsi, à propos de l'écriture, 
on cite les u caracteres alphabétiques du 
temple ile la déesse Hathor an Sinai n = 
се qui peut appeler. hien des réserves el 
ce qui, en toatl cas, ne devrait pas être 
donné pour un fait scientifique dûment 
établi; — ön èst âu courant de lins- 
cription d'Ahiram A Byblos, mais on ne 
mentionne pas les ostraca trouvés dans le 
paluis d'Achab à Samarie qui projettent 
une si vive lumière non seulement sur 
l'histoire de Vécritare ізгаё е, mais 





encore sur organisation de lintendance 
royale, sur la géographie du royaume 
Israel, sur les noms propres théophores 
revelalenrs des culles en faveur, en un 
mol sur une civilisation qui a. été long- 
lemps méconnue, parce que les chapitres 
bibliques qui la décrient l'ont emporté 
sur ceux qui témoignent d'nne juste ap- 
précialion. 

Quand on a ainsi réformé son jugement, 
on ne poul plus attribuer le pume XLV 
à l'époque de Salomon, comme le propose 
M. Causse, mais à celle d'Achab (*). Deux 
mernlions sonl. caractéristiues, celle du 
u palmis d'ivoire», qui est le nom officiel 
du palais d'Achab 4 Samarie, dont les 
fouilles ont montré la beaulé de cons- 
Iruction, et celle de la w fillo de Tyr m 
suffisamment claire. Lo psaume a pu 
èlre remanié, ila pu servir de thëme — 
(out comme le Cantique dés cantiques = 
mais il porte encore trace de son origine 
el de son temps. 

Ces observalions ne nous empéchent 
pas dé reconnaitre le mérite et l'agrément 
de l'œuvre de M. Causse, qui joint une 
line sensibilité à une grande science bi- 
blique, Notre insistance sur des points 
de délai ne tend qu'a montrer que les 
commentateurs de l'Ancien Testament né 
sauraient suivre de trop prés les décou- 
verles archéologiques, tt. D. 
Manuels d'art musulman. — Gronces 

Mancars, L'Architecture. |. Tunisie, 

Algérie, Maroc, Espagne Sicile. 1x-xu* в, 

| vol. in-8", Paris, Picard, 1926, LE, 44, 

LIA 5. 15005 Presse). 

Quand, en 1008, la maison d'éditions 
Aug. Picard, inatigurant la série de ses 


11) Voir Syria, 1995, p. 318. 
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Manuels d'archéologie, demanda à H. Sa- 
ladin et h moi-même de nous partager le 
Manuel d'art musulman, nous acceptàámes 
sans trop d'hésitation, un peu à la facon 
d'exploratenrs qui partent pour une terre 
inconnue, Ces deux Manuels subirent une 
commune fortune, c'est-à-dire qu'après un 
relatil succès, interrompu par la guerre, 
ils furent à peu près ensemble épuisés, 

Il s'agissait done d'en faire des éditions 
nouvelles. Je ne parlerai pas du trouble 
qui en resulta pour moi, quand il fallut 
me replacer devant des sujets qui avaient 
considérablement évolué depuis lors, et 
qu'une abondante éruditioninternationale 
avait fécondés, 

H. Saladin était mort ; il fallait s'adres- 
ser pour lapartie s» Architecture và de nou- 
velles lumieres. IH eüt été logique de com- 
mencer chronologiquement par les pre- 
miers monuments qui se transformérent 
ou s'éleverent chez les premiers peuples 
que l'Islam venait d'annexer. On mit un 
cerlain temps à trouver l'historien qui se 
chargerait de l'Égypte, de la Syrie, de la 
Mésopotamie et de la Porse monumen- 
Liles. Je pense que le public ne regrettera 
pas son atlente quand il se trouvera de- 
vant le premier volume que lui présentera 
prochainement M. André Godard. 

L'historien des régions de la Méditer- 
ranée occidentale, du Maghreb, était tout 
prèt ; c'est donc lui qui ouvre le feu. Le 
premior des doux volumes que M. Geor- 
ges Marcais consacre à ces sujels si mul- 
tiples et complexes, est un sûr garant de 
l'excellente méthode, de la connaissance 
historique des milieux, de la compétence 
technique, de la sûreté des informations 
el de la précision et netteté qui vomi do- 
miner tout l'ouvrage. Excellent dessina- 


teur, M, G.. Marcais apporte à l'appui de 





ses démonstrations une quantité de 
dessins à la plume, qui sont du plus sûr 
intérêt dans l'analyse des monuments, 

Et quels magnifiques sujels d'étude, 
presque lous aujourd'hui en terres fran- 
çuises, familiers aux voyageurs, aux lou- 
risles de la Tunisie, de l'Algérie el du 
Maroc! Parler de là. Grande Mosquée de. 
Kairouan, de la mosquée de Tunis, des 
monuments de Tlemcen, des mosquées 
et medersas de Fez, de Rabat ou de Mar- 
rakech, c'est à l'heure actuelle aussi né- 
cessaire que de rendre très compréhen- 
sibles les cathédrales françaises. El 
comme M. Marcais a bien su expliquer 
en quelle. interdépendance est l'architec- 
ture de ce Maghreb occidental avec celle 
de l'Andalousie des: Almohades ! (*) 

Voilà du trés bon travail que poursui- 
vri, nous en sommes convaineu, D'excel- 
lente équipe de l'Institut des hautes 
études marocaines, organe que le. Maré- 
chal Lvautey, avec la plus intelligente 
compréhension, a su organiser à Rabat, 


Gasros Microx, 


GabRiez Rousseau. — Le Mausolée des 
Princes Saádiens à Marrakech (Maroc). 
Préface par Edm. Doutté. — Lecture 
des inscriptions par Félix Arin. | vol. 
detextes: L album de 84 planches, petit 
in-folio. Librairie P. Geuthner, Paris, 
1925, 


ll existeà Marrakech, adossé à la Grande 


(+) Reprenant par une analyse bien plus sûre 
que n'avait fnit H. Saranis, l'étude de la 
grande mosquée dé Kairouan, G. Mancais 
vient de publier dans le Périodique officiel бе 
la Tunisie, Noles el documents, Tournier, Tu- 
nis 1925 (VII), 1a coupole et les plafonds 
решиа de la grande mosquée, Pour l'étude 
de l'ornement dans l'architecture musulmane, 
les planches en sont du plus vif intérêt. 
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Mosquée d'Al-Mansour, un riche mausolée 
qui renferme les lombenux des sullans 
sañdiens. H n'y a que peu d'années que 
les étrangers sont admis à v pénétrer, 
grice 4 Vhabile préparation do Marechal 
Lyautey qui, d'accord avee l'Administra- 
tion des biens Habous, a puen decider la 
restauration bien nécessaire. 

M. Gabriel Rousseau, inspecteur de 
l'Enseignement professionnel ét du dessin 
au Maroc, a consacré à ce monument une 
belle monographie de planches en photo- 
typie, parmi lesquelles son œuvre рег- 
sonnelle d'habile aquarelliste a putronver 
á semployer, Dans un texte soigneuse- 
ment établi par lui-même, il a pu profiter, 
pour la lecture des inscriptions, de la 
science épigraphique de M., Félix Arin, an- 
cien élève à l'École des Langues orientales, 
Le monument valait une belle publication. 

Le mausolée se eom pose de trois salles : 
une premiére salle de priére avec un heau 
mirhab — une salle centrale à coupole 
supportée par 12 colonnes de marbre, — 
et une troisième salle adossée à la mos- 
quée avec trois niches à maguiliques 
mosaïques el plálres sculplés. 

La salle centrale est d'une heureuse 
harmonie de proportions el d'une grande 
somptuosité décoralive. Les colonnes 
sont reliées par des arcatures très riches 
en plâtre seulpté et doré, Au-dessus 
s'élève la voussure centrale à arabesques 
classiques età stalactites, el la partie su- 
périeure de la coupole est en bois sculplé 
rehaussé de peintures rouges el grises et 
d'or, Les murs sont revétus sur 2 mêtres 
de haut de mosaïques de faïence (Zellij) 
que surmonte un large bandeau de plâtre 
richement sculpté, et plus haut encore 
d'un décor en nid d'abeilles, avec plu- 
sieurs plans en profondeur. 


STA. — УП, 
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Au centre, sur un sol de mosaïques, 
sont trois tombeausx de marbre blanc : au 
centre celui du sultan fameux, Moulay 
Ahmed el Mansour el Déhébi (le doré), 
deuxième moitié du «ve siècle; les deux 
autres sont de son fils et de son petit-fils, 
Moulay Zidän ben cl Mansour — et 
Mohammed Cheikh ben Zidän ben Ahmed. 
ШЕ sont en marbre importé d'Italie, 
sculptés par les plus grands artistes de 
l'époque, et gravés d'inscriptions orne- 
mentales d'un très beau style, 

Quand on sort dans le beau cimetière 
plein de Meurs et dë graminées des Chor- 
(as Sañdiens, s'élèvent denx qoubhas, 
assez rüinées, dont l'une est peut-être 
encore d'une plus rare el précieuse déco- 
ration que Ia salle centrale du mausolée ; 
elle renferme d'autres tombeaux parmi 
lesquels celui de Lalla Messaouda, mere 
du sultan El Mansour. 

On ne saurait trop s'intéresser à la 
belle architecture qu'a conservée le Ma- 
сөс (1), Les lombeaux Suñdiens, si magni- 
fiques qu'ils soient, ne sont pas isolés ni 
uniques, Et en s'attachant au fondateur 
de l'admirable medersa de Den Youcef, 
MM. Henri Basset et. Levi Provencal oni 
justement rendu justice à cet Aboul Has- 
san de Mérinide dans son œuvre si impo- 
sante à Chellah. базтох Маскох. 
Gasros Micros. — Les Aris musulmans 

(Bibliothèque d'histoire de l'Arti. Un 

vol. in-4* de 48 pages el 64 planches. 

Paris et Bruxelles, G. Van Oest, 1926. 


On trouvera dans ce bean volume un 


Je ne saurais mieux profiter de l'occasion 
qui m'est offerte de louer le si remarquable 
ouvrage de M. Tennusse, Histoire des arts 
décoratifs an Maroc, où s'affirme une vive 
sensibilité ( Librairie Laurens, Paris, 1925). 
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rapide, mais substantiel apercu sur les 
Arts musulmans : architecture, peinture, 
sculpture co pierre, sur bois, en ivoire, 
lesarlsılu metal, laverrerie, lacéramique, 
les tissus el les tapis. Les planches par- 
faitement choisies et, pour la plupart, 
fort réussies groupent une documentation 
aboniante et d'un grand charme. Cilona 
comme intéressant particulièrement les 
régions syrienne et. palestienne, le Haram 
eslı-Sherif, la Qoubbetes-Sakhıra, lagrande 
mosquée de Omeyades à Damas, li cita- 
delle d'Alep, la façade du khan Saboun à 
Alep, la vasque en marbre de Hama de 
1278, la faïence de Damas. 
к, D. 


O0. Tarnanı. — Le trésor byzantin et 
roumain du monastère de Poutna. Un 
vol. in-1* de x et 87 pages et atlas de 
UU planches. Paris, Paul Geuthner, 1925. 


Le monastére de Poutna fut fondé au 
xv" siècle, en pleine Bucovine, par 
Etienne le Grand qui régna, entre 1457 el 
1504, sur la principauté de Moldavie. Le 
savant professeur à l'Université de Jassy 
nous donne unétrès belle publication des 
objets sacrés conservés dans ce monas- 
tère: croix, icones, encensoirs, encolpia, 
eventails liturgiques et, surloul, rare col- 
lection de broderies et dë tissus byzantins 
el omoldaves des xiv" el xw" siècles. Leur 
importance West pas seulement dans leur 
qualilé, mais aussi dans les dates qu'ils 
partent et en font de précieux points de 
repere. Les lecteurs qui examineront les 
planches de l'ouvrage, souscriront sans 
peine au jugement porté. par l'auteur : 
ë Les tissus byzantins ou moldaves, exé- 
culés par des brodeuses et tisseuses 
formées a Vécole des arts somplunires de 
Byzance, sont vraiment hors de pair. On 





ne sait ce qu'on doit admirer le plus; 
Vart du tissage, l'harmonie des couleurs 
oo la science de la composition des 
schnes el de la décoration géométrique 
ou Aorale; u 
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Eb. Cuy. — Cautionnement mutuel et 
Solidarité, ext. des Mélanges de droit 
romain dédiés à Georges Corntl. Gand et 
laris, 1020, 


Eu utilisant les documents plolé- 
maïques el en remontant aux sources 
babyloniennes, le savant professeur à la 
Faculté de droit de Paris parvient, pour 
la première lois, à différencier le caution- 
nement muluel de lu solidarité, 

Le cautionnement muluel n'est pas, 
comme Ia solidarilé, une garantie contre 
un débiteur non solvable: le créancier y 
trouve simplement l'avantage de se faire 
payer par le débiteur Le plus proche. S'il 
n'a pas grandeconfiance dans la solvabilité 
de ses débiteurs, il ne se contente pas de 
leur cautionnement muluels il exige 
eacore le cautionnement d'un Liers, voire 
spécialement d'un des débiteurs: 

М. Си part de cette définition pour 
expliquer qu'en promulgant la Novelle 99, 
Justinien a voulu réagir contre la confu- 
sion qui s'était introduite, en Égypte, 
entre le cautionnement mutuel et la so- 
lidarité. 


P. Tuousex, — Palaestina-Syrien. Lite- 
ratur des Jahres 1924, extr. de Forge- 
schichtliches Jahrbuch, |, p. 107-113. 


Nous avons eu l'occasion déjà de si- 
goaler á nos lecteurs la valeur des travaux 
bibliographiques de M. P. Thomsen. Le 
tome IV de sa bibliographie palestinienne 
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paraitra dans quelques mois comprenant 
toutes les publications parues de 1015 à 
1924. En attendant il nous donne, avec 
un court résumé, les principaux travaux 
parus en 1921 el concernant la Syrie et la 
Palestine. 

Nous y voyons que M. Albright, l'actif 
directeur ide l'École américaine de Jéru- 
salem, fait remonter le guerrier moabile 
du Louvre; découvert par Sauley à-Fou- 
qou'a, prés Shihan, à la première moitié 
du H millénaire. Depuis longtemps, 
nous avons reconnu que la date que lui 
avait attribuée Longpérier, était trop 
basse et nous avions proposé le хи” 
siècle avant notre ère (*). Dans le même 
Bulletin af the Amer. School, M. Clay 
propose d'identifier la Quinn des lettres 
d'El-Amarna avec Qattine sur lë lac de 
Homs; c'est aussi l'opinion que nous 
avons exprimée (*). 

Dans la Zeitschrift des deutschen Paliks- 
tina-Vereins de 1924, р. 169, М. А. АН 
émet l'opinion que A in w représentait, 
au commencement du Tl millénaire, un 
état palestinien dont lé centre élail Гас- 
tuelle Lydda, qui en garde le nom. 

M. Thomsen enregistre de nombreux 
articles concernant les fouilles de Byblos, 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Note sur une inscription grecque con- 
servée à Damas. — Le HB. P. Mouterde 
vient de publier ici mêmo (*) una texte 
grec qu'il considère comme l'épitaphe 
d'un décurion assassiné, I s'agit d'une 
stèle conservée à l'Institut français de 


(1) Musée du Louvre. Les monuments poles- 
iniens el judaiques, n^ 1l. 

H Monuments Fiol, Ll. XXV, p. 135. 

(9 Syria, VI, 4925, p. 243. 





Damas ; elle proviendrait d'une localité 
indéterminée du Haurän. 

Voici le texte tel que l'a copié et ponctué 
M. Mouterde : 


Areng: Thu See zg irav A iv TÀ epa. 
"Tat Әіхадіруу азу 80 9) segi unBivós. 

Le commencement est très clair. 
M. Mouterde traduit excellemment: 
u Argaiso (Haggai), fils de Hlos, a été tué, 
а Гаре По пеше ans. dans la contree, a 
Lu suite n'offre plus aucun sens, M. Moun- 
terde prend ow pour une orthographe 
fautive de oj; il considère 831 vie (qui est 
nie conjecture pour AAIAC) conme l'épi- 
Шие homeérique 8255, qu'on serait vrai- 
ment bien étonné dé rencontrer dans un 
texte épigraphique du 1v* siecle de notre 
ere, el il traduit: « 0 décurion, tu ne fus 
cruel à personne. » Comment les mots : 
one Gxadapyy, pourraient-ils signifier: à à 
décurion », c'est ce que l'auteur n'a pas 
tenté d'expliquer. 

H me parait évident, quant à moi, que 
le texte doit sé lire comme il suit: 

"Aurpatos "IAxou iagiyn тем 2" èv E 0063 
ото Векабтрут ! Encüaiac mesi мани. 

« Haggai, 15 Пе Illos, n ttè assassiné A 
l'âge de trente ans, dans lé désert, par le 
décurion de Soudaia, à propos de rien, n 

Ce qui me confirme dans cette maniere 
de voir, c'est l'inscription: copiée par 
M. de Vogüé (lans laquelle il est (question 
du décurion de Namara (5. La situation 


i! Pour le génilil eu -z, voir MrisTEntANs, 
Gramm, der all. Inschr?, р. 020; Drrres- 
BERGER, Q;G.1.5., 660.=Â L'omissionde l'urticle 
avant бехзбарут әп justifie par le manque de 
l'article avant Sosieis;; il n'y a rien de plus 
fréquent dans les auteurs grecs, 

i WapnisaTos, Inscript. qrecques et látines 
de la Syrie, 23 0: $iatsggo. Nai | зэ: |. 
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du poste romain de Namara est connue (!). 
Celle de Soudaia ne l'est peut-être pas 
moins. Je proposerais d'identifier Eousxia 
avec la localité Es-Sudeij, que je trouve 
marquée sur une carte moderne de la 
Syrie, à l'Est du Haurán €t à proximité 


de Nimara. 
W. VoLLanarr. 


Les fouilles américaines de Beisan en 
1925. — De précieux renseignements sont 
donnés sur ces fouilles par lè F. Alexis 
Mallon dans Biblica, 1026. que publie 
l'institut Biblique pontifical. Les trois 
premières campagnes ont été menées par 
le docteur Clarence Fisher, passé au- 
jourd'hui sur le site do Megiddo, La 
qualrieme campagne a élé entreprise, 
toujours pour le compte du Museum de 
l'Université do Philadelphie, par M. Alan 
Rowe, assisló Че MM. Fitz Gerald et 
Davies. 

La construction la plus récente portée 
par le tell, qui constitue la cle de la Pa- 
lestine vers l'est, élait une basilique. 
Aprés avoir élé soigneusement éludiée, 
elle a été enlevée et l'on a trouvé un temple 
d'époque hellenistique, qu'on croit avoir 
été dédié à Bacchus parce que Beisan- 
Scythopolis fut identifiée а Муза. 

Les architectes hellénistiques ont dû 
déblayer les construclions antérieures, 
car les fondements de leur lemple po- 
saient directement les édifices 
d'époque égyplienne. 

La découverte capitale à été celle de 
deux stéles de Séti I**, une de Ramsés Il 
et une statue de Ramsès IT. Une première 
stèle do Sèti L fournit le nom des Ape- 
rou, qui apparaissent comme alliés de 
l'Égypte : o alliés ou non, dit le P. Mallon, 


тү, bit., 2264, 


sur 
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П езі démontré une fois de plus qu'ils na 
sont pas les Hébreux. » La seconde stèle 
de Seti I* est en meilleur état, et il en a 
été question déja ici méme ('), Le savant 
égyplologue se rencontre avec nous pour 
placer Hamat 4 Hamme dans ја vallde du 
Yarmouk, Pahel 4 Fahil (Pella) et Reheb 
à Sheikh el-Rebab, au sud de Beisan. 
(Quant à lanu'am, que nous avons placé à 
Yanoah, il pense plutót à Tell en-Na'mé 
dans la haute vallée du Jourdain, en ac- 
cord avec le docteur Albright. L'objection 
qu'on peut faire à cette identification est 
que Tell en-Na'mé, au nord du lac de 
Houlé, est en dehors du champ des apê 
ralions. 

Quanti а 1а stèle de Ramsès Il, elle a 
donné lieu à des interprétations abusives, 
Il y est fait mention de la ville de Pi-Ra- 
messó comme résidence pharaonique, 
mais sans qu'un seul mot « fasse allusion 
ni aux Hébreux ni à des Sémites travail- 
lant à la construction de Pi-Ramessé, » 

Une stèle en basalte à été dédiée par un 
Égyptien du nom de Hesi-Nakht à « ‘Anat, 
dame des cieux, souveraine des dieux ». 
La déesse est représentée debout, portant 
une couronne avec deux cornes el deux 
plumes, avec le sceptre dans la gauche et 
la croix de vie dans la droite. 

Trois temples superposés ont ét& dé- 
lerminés. Le plus récent construit aux 
derniers lamps de l'occupation égyptienne 
aurait été occupé par les Philistins et on 
suggère que c'est là que furent déposées 
les armes de Saül (1 Sam., xxxi, 10) 
aprés la bataille de Gelboe. Le temple 
sous-jacent serait du temps de Séti le, ot 
plus bas encore, on aurait un temple de la 
XVIII* dynastie, 


i!!! Syria, 1926, p. 16 el suiv, 


BIBLIOGRAPHIE 285 


Bandeau de front punique. — 
MM. L. Poinssot et L. Lintier out commu- 
niqué à l'Académie des Inscriptions 
(Comptes rendus, 1926, p. 0) la découverte, 
dans une tombe de Carthage du v* siécle 
av. J.-C., au lieu dit Ard et-Touibi, d'un 
bandeau en argent doré (haut. 0 m. 0%; 
larg. 0 m. 20) qui ornait le front de la 
morte. a Il est décoré d'ornements es- 
lampes à l'aide de deux matrices : qualre 
palmettes phéniciennes, postes sur des 
fleurs de lotus, placées de part et d'autre 
d'un motif central entouré d'un filet. » 
Ce motif central est constitué par un sca- 
rabée aux quatre ailes recoquillées : il ne 


(Аға et-Touibi, sur un bracelet de 
Tharros ainsi que sur des scarabées à lé- 
gende phénicienne et sur des moules à 
viteaux en terre cuite de Sardaigne et de 
Carthage, mais aussi en Syrie, à Chypre 
et en. Afrique, sur les monuments sculp- 
tés: dalles d'ulbätre d'Arad, bas-relief 
des environs de Tyr, sarcophuge d’Ama- 
thonte, enfin stéles puniques. » 

MM. Poinssol et Lantier observent que 
les motifs qui ornent certains chapileaux 
chypriotes, bien que comportant des élé- 
menis semblables, sont traités dans un 
autre siyle. Nous avons, en elTet, essayé 
de montrer que la tradition de la palmette 





reste rien de sa léle humaine el des mains 
tenant le disque, « Ce qui fait l'intérêt, 
remarquent les savants auteurs, du bijou 
d'Ard et-Touibi, qui peut être approxi- 
mativement daté, c'est qu'il est le seul 
bandeau de métal d'époque punique qui 
jusqu'à présent ait été mis au Jour. Bien 
qu'orués de symboles empruntés au culte 
phénicien, [és bandeaux d'argent d'Aïn 
Khamouda et d'Ain el-Ksar, de bronze de 
Gouniflda, sont, en effet, postéricurs А Ја 
conquête romaine. Quant aux motifs dont 
ilést orné, d'inspirations égyptienne et 
assyrienne, ils sont, sous la forme précise 
où ils ont été figurés, véritablement phé- 
niciens. Ils se retrouvent à peu près iden- 
tiques, non seulement sur un bracelet 
d'argent et sur un bracelet découvert à 
Douimés dans le voisinage immédiat 


ebypriote remonte jusqu'à la fin de 
l'époque mycénienne (*). La récente dé- 
couverte, el c'est pourquoi nous reprodui- 
sons ici le bandeau, apporte uno base nou- 
velle de discussion. Parmi les éléments 
disparates qui ornent lelle patère de Cu- 
rium (*) ou d'Amathonte (*), elle permet 
de reconnalire comme phenicienne la 
palmette qui y est gravée, 
R. D. 


Georges Bénédite. — Le savant conser- 
vateur du département égyptien au Musée 
du Louvre а trop touché à nos éludes 
pour que nous ne fassions pas mention 


lt) Givilis. préhelléniques, 2 éd., p. 324 

(L Ibid., Mig, 221 ; Coconxa-Ceccaunt, pl. A. 

IM fbid., De 220; Cononsa-CECCALDI, 
pl. VIII. 
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de sa disparition inopinée, au moment oü 
i| s'apprétait à venir d'Égyple en Syrie 
pour participer au Gongrés international 
d'archéologie d'avril 1026 et x représenter 
l'égyptologie francaise. 

Son attention s'élail spécialement 
porlée sur les origines égvpliennes et il 
inclinait à ouvrir largement la porle aux 
influences asiatiques; Mais nous devons 
rappeler tout spécialement ici la mission 
que lui contia l'Académie des Inscriptions, 
alorsqu'il appartenaiLà la Mission archéo- 
logique du Caire, de relever pour Ie Cor- 
pus Inscriplionum Semilicarum, les nom- 
breux graffiti que les Nabatéens ont 
gravés sur les rochers de la presqu'ile du 
Sinai, 

Georges Вепедне бізі пей 
18557 et avait été appelé, en 1925, parl'Aca- 
démie des Inscriptions, à remplacer Bou- 
ché-Leclercq. 


à Nimes en 


Paul Casanova. — Aprés un brillant 
passage au Cabinet des médailles, Paul Ga- 
sanova fit un long séjour au Cuire, d'où il 
fut appelé, en 1909, à la chaire d'arabe du 
Collège de France en remplacement de 
Barbier de Meynard. 

En parfaite possession dela langue qu'il 
enseignail,il laisse beaucoup d'entreprises 
inachevées, Son activité scientifique s'est 
d'abord manifestée en quelques mémoires 
numismaliques (*) qui atteslent sa mai- 


ІН Calalogue des pieces de verre de la collec- 
lion Fouquet, dans Mémoires Mission arch, fr. 
eu Caire, t. Vl, p. 337; Моё: de numisma- 
tique himyarite, duns Hev. Num., 1893, p. 176 ; 
Monnaie des Assassins de Perse, ibid. p. 343 ; 
Monnaie du ehef des Zendj, ibid., p. $40 : 
Sceaux arabes en plomb, ibid., 4894, p. 97 ; 
Dinara inédits du Yémen, ibid., p. 200: Numis- 
maligne des Danichmendites, (bid., 1804-1897 - 
Unemonnaisinédile de Baudouin d'Edesse, ibid. 
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trise dans celte branche, Déja, cependant, 
son attention s'était portée sur les sectes 
sorlies du chiisme quand il publiait, en 
1891, une statuette de mouflon en terre 
cuile portant une inscription en l'honneur 
du khalife fatimide al-Hakim (y. Pous- 
sant ses recherches du cóté des Ismaelis, 
il signala des manuscrits inedits qui les 
concernaienl, mais qu'il ne publia mal- 
heureusement pas (*). Sa familiarité avec 
les doctrines hétérodoxes, l'amena à se 
convaincre que Mahomet avait réellement 
préché Іа doctrine mahdiste. Que le pro- 
phète, qui ü tant pris au judaïsme el au 
christianisme, ait reflélé, surtout dans 
ses imprécalions, leschalologie de ces 
religions, ce n'est pas douteux, mais qu'il 
ail pensé vraiment que, de son vivant, il 
présiderait à la fin du monde, toute la 
partie constructive de son œuvre 
démontre le contraire. Ou. bien, il. faut 
verser dans l'hypercritique et c'est ce que 
n'hésita pas à faire Casanova (7). 


1897 p. 539 ; Note sur le dinar Gfranti, itid., 
p. 535 ; Inventaire Sommaire de la coll. des 
monnaies musulmanes de 5. A, la princesse 
Ismail, Paris, 4896 ; Une mine d'or au Hidjaz, 
dans Bull, Sect, Geogr, du Comité, 4912, р. 69; 
Les Ispehbeds de Firim, dans vol, de Melanges 
présenté à E, G. Browne, p. 119. 

II Rev. arch., 1891, L, p. 298 ; ef. sur une 
coupe fatimide, Journ. asiat., 1891, T, p, 323, 

E) Les Derniers Fatimidesz, dans Mém, Miss. 
urch., t. Vl, p. 445 (nous ne sommes pas 
d'accord avec l'auteur quand il assure que les 
Falimides étaient les chefs des Ismaéliens) ; 
Notice sur un ms, de la secle des Assassins, 
Journal asint., 1898, 1, p. 481 : La foctrine 
secréte dés Fulimides d'Egypte dans Buil... Inst, 
fr. d’arch. or., t. XVII, p. 434 ; ; Un nouveda 
mi de la secle des Assassins, dii Jour. авіа, 
1932. 1, p. 426. 


Ü Mohammed et la fln du monde, Paris, 
1014-43, i 


BIBLIOGRAPHIE 287 


Sa curiosité, qui élait grande, l'attira 
vers l'astronomie ,!)et vers le folklore (*): 
mais le principal de son œuvre consiste 
dans Histoire et descriplion de la Citadelle 
du Caire Ç) et dans la continuation de la 
traduction du Khital de Magrizi, entre- 
prise par Bouriant (*). 

Au Caire, oü il avait été détaché 4 
l'Université égyptienne, Casanova езі 
mort à la veille de s'émbarquer pour 
Beyrouth, où il devait participer au 
Congrés international | archéologique 
d'avril 1926. ` 


Miss Gertrude Bell. — Il ne nous ap- 
partient pas de parler, si brillant qu'il 
fùt, du rôle politique de miss Gertrude 
Bell comme secrétaire orientale du Haut- 
Commissaire britannique en Iraq; mais 
elle élait en même lemps à la tête du 
Service des antiquités du Royaume ira- 
quien eb y déploya beaucoup d'activité. 
Elle avait visité la Perse au temps ou son 
oncle, sir Frank Lascelles, était minis- 
Ire de Grande-Bretagne a Téhéran, puis 
voyages еп Palestine, Syrie, Asie Міпецге 
et jusqu'en Arabie, avant de se fixer à 
Baghdad, où elle s'est éteinte en juil- 


i! Une sphere céleste de l'an 655 de Uhégire, 
dans Mém. Miss. arch., t VI, p. 316; De quel- 
ques légendes astronomiques arabes, Bull. (nat, 
fr. d'arch. or., HW, p. 1; Une dale astronomique 
dans les Epitres dea ikhwan es-Safa, Journ. 
asiat,, 1915, 1, p. 17; La Montre de Nour ad- 
din, dans Syria, 1923, p. 282. 

i?) Karakouch, dans Mém. Miss. arch., t. VI, 
p. Mi ; Mahom, Jupin, Apollon, Tergavant, 
dieu des Arabes. dans Mél Hartwig Derenbourg, 
p. 201 ; Le Joyau d'Haroun ar Rachid, dans 
Journal asial., 1918, 1I, p. 437. 

P Mém. Miss. arch. fr., V1, p. 500. 

|Ң Maxnızı, Descrinl. dust, el lopogr. de 
l'Egypte, 3° et 4" parties, dans Mém. Inst. fr. 
d'areh. or., tL. Hl et IV. 


lel 1926. Ses premières études parurent 
dans la Revue archéologique; c'étaient 
d'excellents relevés d'églises chrétiennes 
d'Asie Mineure, Mais le monde arabe lat- 
tirait: on a évoqué à ce sujet le souvenir 
de lady Stanhope, c'est un peu lui faire 
injure; elle reprit plutòt, avec une pro- 
fondeconnaissance des choses eldes gens, 
la tradition de lady Blunt; cependant les 
événements de la guerre Ventralnérent 
dans une politique aventareuse, qui finit 
toutefois par se stabilisersur les bords du 
Tigre. Elle a publié en 1906 The Desert 
and the Sown et, en 1910, Amurath to Amu- 
rath. 
Hh. D. 


Bernard Haussoullier. — La disparition 
rapide et douloureuse dé notre confrère 
de l'Académie des Inscriptions, Bernard 
Haussoullier, creuse un nouveau vide 
dans les rangs des épigraphistes francais, 
déjà si éprouvés par la mort de Paul 
Foucart et de Th. Homolle. Bien que le 
professeur de l'École des Hautes Études 
et directeur de ln Revue de philologie ait 
fait la part la plus large dans ses travaux 
à la Grèce classique, il a si souvent, de 
propos délibéré, touché aux études orien- 
tales que nous devons ici un hommage 
particulier à sa mémoire, 

Haussoullier avail suivi avec attention 
les fouilles de J. de Morgan ol il s'en- 
thousiasma pour les admirables trou- 
vailles de la Délegation en Perse. De la 
datent ses relations d'étroite amitié avec 
le Père Scheil ; plus d'une fois il songea 
à accompagner son confrère à Suse et à 
lui prêter sur place son contours, Il 
n'avait pas pu réaliser ce rêve, mais c'est 
а Lui que revint l'honneur de publier et de 
commenter le bel osselet de bronze, offert 
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en ex-voto à Apollon Didyméen par deux 
habitants de Milet, puis ravi comme Lro- 
phée de guerre par Darius èl retrouvé 
finalement dans les tranchées de Suse 
(Mémoires de la Délégation en Perse. ҮП, 
p. 156, pl. 29). Lui-méme avait fouillé à 
Milet, prenant la suite de l'exploration 
si energiquement conduite par O. Raxet, 
el. ib avail écrit, en. collaboration avec 
M. Pontremoli, une importante mono- 
graphie sur ce site сејеђге (Ртотмез, 
Fouilles de 1895 à 1896, Paris, 1904). 

Aussi aucune découverte faile sur là 
terre d'Asie ne le laissait indifférent. 
Avant entretenu une correspondance sui- 
vie avec les fouilleurs américains. de 
Sardes, il devint leur collaborateur et 
l'on trouvera dans le volume VIT, part. 3, 
de Touvrage de W, H. Buckler, Sardis, 
deux incriptions Ivdiennes publites et 
commentées par lui (p. 68, 72, pl. 18). 
Une de ces. inscriptions (une épllaphe 
funéraire datée du règne d'Alexandre) 
avait été vue êl acquise par lui à Smyrne: 
il en fit don au Louvre. 

Citons encore quelques articles dont je 
dois Vindication A notre confrère М, 
Fr. Cumont qui, lui aussi, établit. vo- 
lontiers ses quarliers dans "Orient prec 
asiatique. Aux Mélanges Perrot (1003), 
Haussoulier a donné une liste des ins- 
criptions « de l'Extréme-Orient grec »: 
ћ la revue Klio (1909, p. 352) trois textes 
de Babylone; un décret de Suse aux 
Essays en l'honneur de W. Ramsay (1923, 
p. 187); aux Comples rendus de l'Acadé- 


mie des Inseriptions (1922, p. 250) un 
acte d'affranchissement trouvé aussi A 
Suse. Enfin, dans Syria méme, nos lec- 
teurs savent qu'en 1024 (V, p. 3456, pl. 61), 
Haussoullier a fail connaitre toute une 
série d'inscriptions grecques de la ré- 
gion syrienne, en collaboration avec 
M. H. Ingholt. 1 aura donc servi nos 
éludes avec un zèle qui prouve la large 
élendue de son goüt et de sa. science, H 
aura été un des premiers, parmi les an- 
ciens membres de l'École d'Athènes, à se 
frayer la route vers l'Orient et à faire 
comprendre l'union intime de deux do- 
maines trop longtemps séparés, 

Je ne m'interdirai pas de dire un mot 
des qualités de l'homme: un camarade 
auprès duquel on n vécu près de cinquante 
ans mérite qu'on rappelle ee qu'il fut 
pour ses amis et pour: ses élèves, Envers 
tous Haussoullier était attentif et ser- 
viable d'une [acon peucommune. Geux qui 
Vont vu entourer de ses soins Ia vieillesse 
de Clermont-Ganneanet cellede P. Foucart 
connaissent 1а somme dé dévouement 
dont il se seuthit capable. A ceux qui pro- 
fitaient de son enseignement il imposait 
le respect et l'affection par 3a conscience 
scrupuleuse, par son exträmesouci de ne 
rien omettre; il fut auprès d'eux un^ 
maitre de probilé comme de science, 
C'est Vhonneur de notre profession que 
de ne pas chercher seulement à former 
de bons savants, mais aussi de Dons és- 
priis et d'honnétes gens. 

E. POTTIER. 


—— O 


Le Gérant: Paur Geurnxen. 


6051-10-36, — Tours, imprimerie Annauur gt Cr, 


LES RUINES D’EL-MISHRIFE 
AU NORD-EST DE HOMS (EMESE) 
PAR e 


LE COMTE DU MESNIL DU BUISSON 


|. — Apencu GÉNÉRAL ET BIBLIOGRAPHIE. 


Mishrifé, dont le nom se prononce Mécherfé, est situé à 18 kilomètres envi- 
ron au Nord-Est de Homs, soil vers le milieu d'une ligne droite qui joindrail 
Damas et Alep. Le village et les ruines sont dans une vallée de très faible relief 
simple ondulation de la plaine de Homs (pl. LIT, 1); le ruisseau qui suil 
cetle légère dépression, Ouadi-i-Zoral !! ou Ouadi Zoor el-Rasbıye !%, se dirige 
du Sud au Nord et se jette dans le Nahr el-Asi (Oronte). Il passe au pied du 
village, longeant à l'extérieur el à l'Ouest la. vaste enceinte dont il va ètre 
question. Près de l'angle Sud-Ouest et vers la face Nord de celle-ci, il est 
grossi par plusieurs sources, non sans former des marécages fort malsains ; 
au Nord de l'enceinte, il arrose des vergers. Les habitants s'alimentent en eau 
au ruisseau, саг оп пе trouve actuellement dans l'enceinte que des puits très 
médiocres. 

Le village de trois ou quatre cents habitants, grecs orthodoxes, maronites 
el musulmans (pl. LH, 2: pl. LVIIT, 3) est le centre d'un immense domaine 
appartenant indivisément à la famille Tàbet. Les héritiers de feu. M. Ibrahim 
Tâbet ont bien voulu nous accorder toute facilité pour faire des fouilles, 
mettant à notre disposition leur propre maison. Qu'ils trouvent ici nos 


remerciements chaleureux UW. 


101 Carle de reconnaissance de l'E. M. otto- 
man, éd. francaise. 

ti D'après les habilants de Mishrifé, 

M) Je dois remercier aussi leur inLendant le 
docteur Ruamsi Bemaan el son frère M. Na- 
dime, qui n'ont cesse de faciliter nos rapports 
avec une population du reste sympathique et 

Simi, — VIL 


lravaliouse. Lea conseillers alministratifa de 
Homs el tous les officiers de In garnison ont 
réservé loe plus aimable accueil A la mission; 
sans leur aide presque de chaque jour l'entre- 
prise còt élé vouée à un échec, Les Péres Jé- 
«uites de Homs nous ont été aussi d'im grand 
secours. 
37 


f 
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Le village couvre une faible parlie d'un vaste retranchement antique formé 
d'un gigantesque bourrelet de terre de 15 mètres de haut, traçant E le sol un 
Carré orienté d'un kilomètre de. cóté (pl. XLIN-LD. Les portes interrompent 
seules le rempart. ioe 

Vers le milieu du camp retranché =Â il vaudrait mieux dire aujourd'hui de 
la ville, car l'impofftance des ouvrages découverls prouve un établissement de 
Irés longue durée, — on remarque une colline naturelle peu élevée qui porte 
aujourd'hui un petil cimetière musulman ; au. Nord-Ouest, près du village 
actuel, le terrain se relève quelque peu pour former lu butte de l'Eglise qui, on 
lé verra, est une véritable construction artilicielle ; de même, le mamelon 
isolé de forme arrondie qu'on remarque dans l'angle Sud-Est du camp, la con- 
pole de Loth. Les points les plus bas de laire du camp sont les suivants : la par- 
lie Nord, plus spécialement le marécage silub en face de la butte de l'Eglise; 
une coulée qui passe entre la colline centrale el la coupole de Loth et atteint 
son point le plus bas prés du remparl du Sud ; enlin le coin du Sud-Ouest. C'est 
sans doute pour éviler un plus grand abaissement du sol que l'on n'a pas donné 
de ce cöl& au plan de l'enceinte son développement régulier, 

Avant d'entamer nne élude de détail des antiquités de Mishvifé, il imporle- 
rail, sans doule, de donner une idée précise des documents archéologiques que 
peul fournir la région. Pour ne pas égarer l'esprit, nous ajouterons en lermi- 
nant un plan et une nomenclature des points intéressants visités par nous aux 
environs de Mishrifé. Nous n'avons pu cependant établir même une simple 
nomenclature des innombrables tells, piédestaux des villes antiques, qui parse- 
maient la. plaine de Homs et qui fleurissaienl, sans doute, en méme lemps que 
Mishrifé. 

La bibliographie du site ne sera pas longue à dresser : peu de voyageurs 
se sont arrèlés à Mishrifé. 

Charles Drake y passa en 1871 (1 et donna une description du camp qui a 
été cilóo parle R. P. Ronzevalle(2, Drake se trompe lorsqu'il évalue Ie coté de 
l'enceinte à 500 metres par comparaison avec le camp de Sefinet-Nebi-Nouh. 

Vingl-trois ans plus tard, Van Berchem *, donne la note suivants : « Nous 


ih. H. Bonrox et Om. Drake, Unexplored Mishrife, Mélanges de la Рагине orientale 
Syria, 1872, t. Hl, p. 162 et 103 de Byeonth, t. VIf, p. 109 et 140. 
(MS, Roxzevause, Le Camp retranché d'Els I Journal asiatique, 1895.1. IL. p. 436, nole 1. 
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avons trouvé à Michrifah, village bâti dans l'enceinte d'un camp romain entre 
Homs el Salamiyyah une curieuse tète en pierre de style archaïque. » Edmond 
Falio, compagnon de Van Berchem, rapporta un petit croquis de cel objet 
qui fut publié par Clermont-Ganneau 1". Celui-ci fait remarquer la parenté du 
fragment avec les « arts primitifs de la Chaldée et de l'Assyrie ». Van. Ber- 
chem, dans son Voyage en Syrie revient sur Mishrifé et en donne une 
brève description et un petit plan, I] commet plusieurs erreurs. 

Le R. P. Sébastien Ronzevalle, correspondant de l'Institut. qui visitale site 


en 1906 eL en 1912, en donne une bonne description, un nouveau petit plan appro- 


ximalif et quelques photographies, mais surtout il est le premier à deviner la 
haute antiquité du camp retranché qu'il n'hésite pas à faire remonter jusqu'au 
règne de Ramsès IL, Il publie de nouveau la tète colossale de Mishrifé et y 
ajoute deux monuments trouvés aux environs du camp: une petite téte de pierre 
et un personnage assis en bronze 131, spécimens de l'art syrien archaïque #1. 

Il nous faut témoigner notre reconnaissance au R. P. Ronzevalle, qui ful le 
premier instigateur des fouilles. Ses conseils amicaux qui nous parvenaient 
par l'intermédiaire du R. P. Mouterde, nousont élé trés précieux. 

En 1919, M. Maurice Pillet, architecte diplômé par le Gouvernement, 
chargé de mission archéologique en Syrie, consacra une journée aux ruines de 
Mishrifé : il en rapporta des notes restées inédites F1, Je le remercie vivement 
d'avoir bien voulu mettre à ma disposition ses clichés photographiques. 

Notre étude du site sera ainsi divisée: les titres ІІ à IV seront consacrés 
aux organes de défense: les Remparts (II) et les Portes (III, IV); les titres V 
el VI à des édifices civils ou religieux : l'Ouvrage Viry (V) el lOuvrage en 


1 Hecueil d'archéologie orientale, 1. U, sischen Golf, ln situation el le nom gont cor- 
p. 26 (2* livraison, mars 1896), Пе. reclement indiqués. Nous trouvons lü trans- 
(2311, p. 166 el suiv. cription Michérif el le camp indiqués sous 


BI Mélanges de la Faculté orientale, t. УН, une forme arrondie dans la carte de reconnais- 


p. 127-135, pl. IHI-V. Lo second monument est 
actuellement au Louvre. 

^| Nous ne nous allardons pas a ciler des 
simples menlions de Mishrifé sur les cartes 
ou [faites d'apres les cartes; citons ct- 
pendant : Guide Jounne de 1882 (Rey la 
porte sur la carte sous le nom d'El-Mous- 
chrefieh). Carte de Kiepert. annexée à l'ouvrage 


de Vos Orresueta, vom Mittelmerre Zum per- 


sance de l'État-major ottoman, reproduite de- 
puis 1920 par l'État-majordel'armée du Levant. 
Voir encore Hartmann (Z.D. P. V.. t. XXIII, pl. 1 
el p. 122) qui. sur aa carte. place Mishrifé sur 
la voie romaine d'Emèse à Salaminias | Slámya, 
Sélimivé). 

I La Syrie Centrale, LV, Le cours de 
l'Oronte, p. 34-44. 
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creux (VI); les titres VITÀ TX, à des tombeaux ou constructions considérées pro- 
visoirement comme tels : la coupole de Loth ГУП) et la Bulle de l'Église (ҮШ, 
IX) ; le titre X, à divers objets provenant du site : enfin le titre Al, aux envi- 
rons de Mishrifé, 


Il. — Les Rempanrs. 


Le vaste camp retranché de Mishrifé de forme à peu prés carrée |" est, on 
la vu, entouré d'un rempart de hautes levées de terre. L'aire eireonserite esl 
d'environ un kilométre. carré? et les côtés sont orientis (pl. XLIX-LI). La 
hauteur moyenne a rempart est de 13 à 15 m. au-dessus du niveau du sol 
environnant à l'extérieur, mais elle atteint près de 20 m. vers langle Nord- 
Est; une sorte de piton se dresse à cet endroit (pl. LVIH, d. 21. Le profil aplati 
du rempart = pente de 60 degrés environ vers l'extérieur — ind ique du reste 
assez que la hauteur était à. l'origine supérieure à ee qu'elle est aujourd'hui 
(pl. LII-LHT. Le glacis de chaque côté est uni ot régulier; on remarque seu- 
lement sur la face intérieure du rempart du Sud, une rampe très régulière qui 
conduit de l'intérieur du camp au sommet de la levée de terra (pl. XLIX): 
presque partout le sol est sensiblement plus élevé dans l'enceinte qu'à l'exté- 
rieur; par endroils le terrain intérieur s'élève vers le rempart formant euvelte : 
celle disposition est très sensible du côté de l'Est ( pl. LIE, 3: pl. МИ. В. 

Le plan général de. l'enceinte montre que les angles sont plus où moins 
ouverts el que les côtés dont la longueur varie quelque peu forment une 
courbe légère à l'Est, une ligne brisée an Sud el des droites uu Nord ot à l'Ouest 
(pl. XLIX-LI). Les angles présentent la même hauteur et le méme profil que 


le reste des remparts. Chacun des cotés de l'enceinte: s'abaisse en un point jus- 


qu au niveau inlérieur du camp pour former une brèche plus ou moins large 
olfrant un passage, soil de plain-pied avee l'extérieur au Nord (pl. LVII, 3 
et 4), Soil en forte pente vers l'extérieur de trois autres côtés (PI, LVIIE, 41). 
Ges froudes sont appelées par les habitants B 


ab es-Sour. La piste d'Homs à 
Salimiyé entre par celle de l'Ou 


esl pour ressortir par celle du Nord. Le 
M! Le. plan carré a parfois élé considéré 
comme d'époque postérieure au plan rond 


(M. Korpvkwky, Ausgrab., p. 418-473: Холск, 
Oralhaus und Palast in Kreia, 1908 ; с, Рот. 


тїй, LAr! hiltite, dans Syria, t. IL, 4034 ‚р. 8). 

"| Comme point de comparaison : l'aire ac. 
taele de Jérusalem: esl un pen moindre, In 
ville arabe de Moms d peu pròs ügale. 
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rempart offre encore cinq passages secondaires, sortes de cols répartis plus 
irrégulièrement encore que les brèches principales. Le talus n'est pas construit 
de briques crues, mais de tuf crayeux el de terre extraits еп avant du rempart 
actuel; de là. sans doute, l'immense fossé dont on retrouve des traces surtout 
au Nord et au Sud. Cela explique aussi que la base du rempart semble bien 
par endroit formée de terre vierge, une partie de la hauteur à l'extérieur 
étant due au déblai, Cette disposition est très nette à l'angle Sud-Est. 

Dans le rempart du Nord enfin, non loin de l'angle Nord-Est, nous avons 
dégagé quelques galeries ouvrant dans le glacis, du côté de l'extérieur: on y 
entre par un pelil puits rectangulaire ; vers le fond du puits et sur le côté 
Est ouvre une porte basse qui donne accès dans des grottes qui paraitraient 
naturelles, si elles n'étaient situées vers le haut des levées de terre certaine- 
ment artificielles. [est très curieux de constater que ces excavations sont creu- 
sées dans une sorle de tuf ou de marnas si compact qu'il imile vraiment la 
roche naturelle calcaire, Nous avons trouvé à ce souterrain une seconde 
entrée et il nous a paru que nous étions en présence de plusieurs tombeaux rén- 
nisentre eux au moment de leur violation. Leur position bizarre dans le rempart 
même doit les faire attribuer à une époque où celui-ci était devenu sans utilité. 

ll importe de noter que cetle enceinte est beaucoup plus étendue et plus 
élevée que les enceintes hittites du même genre déjà connues. A Karchemisch, 
l'ensemble des deux villes est de forme à peu près carrée mesurant 950 m, 
(E.-0.) sur 1.050 m. (N.-S.), mais la ville intérieure, seule entourée de levées 
de terre, forme un ovale de 750 m. sur 550. Zindjerli a 720 m. de diamètre 
sans rempart de lerre, et le tell central 300 m. sur 200. Le retranchement de 
Selinet-Nebi-Noüh, qui doit certainement être rapproché de Mishrifė, forme 
un carré de 375 m. environ à la crète du rempart; il domine la plaine de 
14 m. à l'angle Sud, 9 m. 50 à l'angle Nord, 11 et 12 m. aux autres angles. 
Ісі le fossé de 20 m. de large el 4 à 5 m. de profondeur est mieux conservé 
qu'à Mishrifé 5. Le camp retranché situé à droite de la route de Homs à 
Damas, entre Homs el Sadal ou Sadate?, plus prés de ce dernier village, 
quoique d'un type analogue, est aussi de bien plus faibles dimensions. 

ІН Le pere Ronzevalle parali avoir déjà re- Bl Les mesures sont empruniées aux. notes 


marqué de (ait: Mélaages de la-Facullé orien- ide M. Maurice Pillet (1919), 
(ale, t. VII, p. 143, n.4, |" Venant de Homs, on laisse un grand tell 
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Il me parait tout à fait certain qu'à Mishrifié, comme ailleurs, un mur ou 
une palissade couronnait le rempart, mais il est probable que l'abaissement 
de la erMe par érosion a fait disparailre jusqu'aux fondations. M. Maurice 
Pillet propose l'explication suivante : la couche argileuse qui recouvre le con- 
gloméral erayeux sur les pentes du rempart est un veslige d'un mur de briques 
crues qui jadis couronnait le talus |". 

La deseription de l'enceinte de Mishrifé oblige, enfin, à un rapprochement, 
qui a déjà été fait par le P. Ronzevalle, avec celle de Tell el-Yehudiveh, camp 
hyksos, situé à 50 kilomètres environ (30 milles) au Nord du Caire et publié 
par Flinders Petrie ®. Le plan forme un carré qui mesure intérieurement un pou 
moins de 400 mètres (400 yards); le rempart, aplati par-dessus, présente vers 
l'extérieur un glacis de 27 à 25 degrés: on remarque un mur de soutènement 
vers l'intérieur ?, Le rempart ne s'abaisse en aucun point; une rampe conduit 
à l'unique porte située au-dessus : peut-ètre cette disposition est-elle motivée 
par les inondations du Nil dont il fallait se protéger à l'intérieur du camp. La 
disposition des tombeaux, la céramique et Је briquetage permettront d'établir 
d'autres rapprochements entre Mishriféet Tell el-Yehudivelh, 


Ш. — La PORTE OCCIDENTALE ou Bas Es-Soun Ovest. 


Des quatre brèches principales qui donnent accès dans le camp relranche, 
celle de l'Ouest est la plus large (pl. LIV, 1): 


le rempart est interrompu sur 
unë longueur de 70 mètres. Un verilable ouv 


rage oceupail done ce point. 

La brèche est bien plus rapprochée de l'angle Sud-Ouest que de l'angle 
[du rempart atteint son point 
égale distance des angles Nord-Ouest 
el Sud-Ouest et qu'à cel endroit, au lieu de s'abaisser brusquement vers l'inté- 
rieur du camp. il est pour ainsi ilire soudé par une légère 
la butte de l'Eglise (pl. БУШ, 3). La porte 


Nord-Ouest : il est à remarquer que ce coté Oues 
le plus élevé vers le milieu. c'est-à-dire à 


déclivité du terrain à 
de l'Ouest esi done dominée au 


A gauche de la piste, puis on trouve је 


! La Syrie centrale, note manuscrite, IV, le 
camp en question â droite; le village im- 


Cours Supérieur de l'Oronte, p. 37. 


portant de Sadal, dominé par les ruines d'une "TT Нуһаов ата іғагіЙе Cities, Londres, 
grosse lour, est situé en dehors de la route à 1506, 
gauche. 


2) Ibid., pl. IL et pl. IV, d. 4; p, 5 et a. 
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Nord, non par une simple croupe arrondie, mais par une terrasse qui devait 
être couronnée plutôt d'une forteresse que d'un simple mur. 
L'ouvrage qui défendailla brèche, 


s'appuyait d'un côté à cette partie haute 
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Fie. Ï ot T bir. = Plan dés fouilles de lu Porte vecidentale, 
Le petit plan dana l'angla (fig. t his) indique leur situation à l'entrée du village 


du rempart et de lautre rejoignait, sans doute, les tours de la porte. Celles-ci 


taient situées un peu en avant de l'axe du rempart, à en juger par la direction 
de l'ouvrage, et peut-ètre au centre de la brèche 


Les fouilles effectuées dans la brèche ont, en effet, mis au jour les fondations 
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d'une importante construction (lig. 1 et 1 his). Ces vestiges s'étendent sous la rue 
du village qui prolonge Ia piste sous l'étable d'un certain Anlonios et sous sa 
cour de ferme. En ce dernier point, le plus bas de la trouée, on doit s'attendre 


à découvrir l'emplacement de la porte monumentale du camp. 
i P 8 
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Fi. 2, — Les inúrs 1 el 111 vu de Pónost (slöralion), 
Les blocs sont de caleaire dur e 


Ü erislallin à veines roses; on y remarque 


des eavités naturelles parfois assez grandes pour v entrer le poing. Les blocs 


quoique très soigneusement ajustés présentent souvent au parement du mur 
une face trapézoïdale où méme polygonale. Les plans supérieurs el inférieurs 
sont cependant toujours parallèles. Les bossages sont très saillants, dépassant 
parfois 0 m. 22 de relief (fig. 3), mais tous les 


blocs n'en sont pas pourvus. 
Quelquefois aussi le bossage s'efface d'un côté ul, 


1) D'après M Dussaud, ce hossuge est plus 


Samarie dès le lemps d'Omri ; la face du pare- 
particulièrement eyrien, puisqu'il apparait à 


ment pouvait être laissé brute sans compro- 
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D’aprös notre plan (fig. 1), nous diviserons les ruines en sept parties, et 
pour faciliter la description nous supposerons l’ouvrage parfaitement oriente. 


Mur I (pl. LIV-LVII). — Il ne reste qu'un bloc, sans bossage, posé sur champ et me- 
surant 2 m. 23 de longueur, 2 m. environ de hauteur ët Ü m. 98 de largeur. On ne 
trouve actuellement aucune trace de mur ni à l'Ouest, ni au Sud, ni à l'Est; des son- 


dages à 2 m. de profondeur aux points A et B (fig. | bis) ont donné un résultat négatif. 


Mur I (pl. LIV-LVIL fig. 2). — On discerne d'abord un gros bloc, sur champ, 
sans bossage, symétrique au précédent, il mesure 2 m. (2 de longueur, 2 m, environ 

de БҚ еқ et O m. 75 de largeur. Ces deux blocs d'angle élaient placés à droite et à 
gauche d'une entrée ; on ob- 
serve à Djérablous (pl. LXIV, 
2) des coins ainsi formés par 
un bloc sur champ. La posi- 


plates, placées à droite el à 
gauche du passage, est la 
méme que celle des grands 
blocs qui souvent représen- 
tent des lions en arl hittite 
оп des taureaux ailés en art 
assyrien. Mais ici les blocs 
sont frustes. 

Le mur Il se continue par 
quatre blocs à bossage du côté 





Fic. 8. — Lemur lV, face Syd, vo de l'intérieur de l'écurie d’Antonios, 
et profil du bloc central (élüvation). 


visible (Sud); de l'autre côté le remplissage du mur est formé de grosses pierres (fig. 2). 
Le soubassement est imparfaitement appareillé et contient des matérinux de remploi. 


Mur 111, — Le départ di. mur normal au. précédent existe seul aujourd'hui, mais 
les habitants ont encore vu les matériaux en place : ils ressortaient légèrement du sol 
et gënaient la circulation; plusiours blocs arrachés de cet endroit ont été roulés vers le 
point UN (pl, LIV-LVII et fig. 2; le bloc détaché représenté ici (pl. LVI, 2), est en 
réalité à droite non à gauche du mur IV), 

Mur IV. = La base de ce mur est complete. Les deux faces sont indiquées pur les 
bossages; les blocs sont ajustés avec soin el Ie mur est terminé du cóté du passage par 
un bloc sur champ (pl. LVI, 2 et fig. 3. 

Mur V. — Ce mur qui fait suite au mur lll, est tout entier sous l'écurie d'Antonios. 
ll à été observé grâce à des sondages éleoits immédiatement refermés ; le parement est 
formé de blocs à bossages (fie. 4). 


mettre la solidité de l'édifice, mais alors il de- qu'une bande autour de la face du parement, 
venail impossible d'njuster les joints: c'est quand du moins l'arasement complet ne se 
pour éviler cel inconvénient, sans augmenter présentait pus comme aussi nise; de là ces bos- 
par trop le travail, qu'on inventa de n'aplanir sages irréguliers et intermillents. 

Зума. = Vil, a 
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Mar VI, — Le plan en est parallèle et sans doute semblable à celui des murs [I et IV. 
Les fouilles devront 
être reprises à cel en- 
droit. Le mode d'ncero- 
chemont des murs V et 


SASS УМУ 





2 VI paraît systématique 
Р 2 (Bg. 5), 
i 7 Mur VIL.— Le groupe 
' ^ situé dans la cour d'An- 


tonios se compose de 

Z blocs bouleversés par 
= ^ les habitants; le mur 

і . devait former un 

E orientó vers le por 
Quest, autant qu'il est 
possible de le reconsti- 
luer (fig. 1). Sous un 


= = 





i — des blocs se tromvait 
une grosse perle d'un 
Van. 4. = Le mur V, face Ent (plan еї ёшо), rouge grenal, pendentif 

de collier. 


Dans la méme cour on. voit affleurer d'autres blocs, surtout dans la partie Nord-Est; 
l'un parait en place; il appartiendrait au 
тағ ҰШ. 

Murs VIII et 1X. — L'existence de ces 
constructions est présumée par la symétrie 
qui existe entre les murs 1, X, XI et H, III, 
IV. Les fouilles à cet endroit nécessiteront 
la démolition de maisons modernes. 

Mur X.— La face Nord longeant la rue a 
seule pu être identifiée (pl. LVI, 2). C'est 
un mur parfaitement symétrique au mur IV, 
mais dont tous les blocs ne ‘portent pas de 


1 
31 
E I 





ч 





B bossage. 

4 Mur XI, — Les blocs formant la face Est 

Ё sont seals on place: ils portent un bossage 
E: vers l'Est (pl. LVl, 2, profil, fig. 6 et 7). La 

|. face Ouest est révélée par la présence des 

8 fondations qui sont encore en place. Un son- 


” dage au point marqué IL a révélé des murs Fos, f. = мы e —— T des mur y 
en briques crues el une cavité remplie de j 


d galets, qui n'a pas été vidée, mais qui parait semblable à celle que l'on rencontrera sur. 
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1. — Le passage entre les murs | et II bordant la rue au Nord (face Sud, élévation). 
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la butte de l'Église. On distingue aussi des assises de briques crues dans Ia croupe de 
rempart qui termine la brèche au Sud, | 1 | 


Il est à remarquer que li distance entre les murs {et I est la méme qu'entre les ` 


M. 





Fis, 6, — Le mur XI, fare Est élévation), | 


murs UI el IV: $ m. 18. Lo distance entro H et Hl et entre 1 et IV. est aussi égale: 
жап. 35. Les autres particularités de l'orientation et des mesures nous permettent de 
proposer comme certaine la restitution du plan. 


| | 


ү 


ү 
MT 





Fin, 7. — Le méme, face Ойын (élévation). 


Comme on le voit par la figure 1, l'ouvrage présente trois baies placées 
en enfilade el séparées par deux pelites pièces rectangulaires allongées : c'est 
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la porte du type syro-hittite. On retrouve le mème système de porte à Zendjerli 
el à Karkemish '!, méme svstéme ou à peu prés d’orthostates. A Karkemish, 
comme & Mishrifé, la porte de ce type est associée à une levée de terre 


entourant la ville. 


La grande dilférenceest qua Zindjerli et & Karkemish, l'axe de la porte est 





; Fig: A. — Gourde provensnt de ia Porte vecldentilo, 


normal à l'aréte de eréte ou à la fa- 
cade du mur d'enceinte. Il faut 
admettre qu'on a adopté intention- 
nellement à Mishrifé, le système 
оп chicane si fréquent par la suite 
dans les fortifications: dès que 
venant de lexlérieur on avail 
passé le seuil de l'ouvrage. on 
lournait à. gauche ; on franchis- 
sail alors plusieurs baies qui pla- 
cées en enfilade formaient une es- 
ресе de couloir; puis, on tournait 
à droite pour entrer dans la ville. 

La porte du Sud parait affec- 
ler, comme celle de l'Onest la 
disposilion en chicane (pl. XLIX 
el pl. LVIII, d. 1). La rupture 
— el méme un cerlain décalage 
— dans l'axe du rempart, ainsi 
que la position du mamelon ar- 
tificiel de défenses accessoires 
paraissent l'indiquer. Par contre, 


les Portes du Nord et de l'Est? semblent être des entrées directes. 
Les fouilles de l'ouvrage Пе la Porte Ouest ont fourni peu d'objets, ou 
mème de fragments. A mentionner une petite gourde aplatie de terre cuite 


UI GL. spécialement Woorcer, Carehemieh, 
part 11, pl. 11-14. 

EI M.M. Pillet ü noté à 100 m. à l'Ouest de 
la Porte de l'Est et au Nord du chemin une 


pierre antique creusée en forme d'auge dont 
le bassin intérieur mesure Û m. 80 sur 0 m. 38 
et Ü m. 43. 
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de teinte rosée, el à parois minces (fig. 8). Le major Woolley a découvert à - LS 
Karkemish un vase sem- — 1% 
blable |"). | | 

Aux points el £ 
(fig. 1), on a trouyé à 
une faible profondeur un 
fond de jarre posé sur 





dés pierres plates; dans r. 
lune se trouvail un реш Fi. 5. — Fragments de céramique. 4 
òs, sans doute d'enfant. | 
Les fragments qui en proviennent (fig. 9) ont une épaisseur dé 0 m. 02 à Е 
0 m. 025: la cassure est brun clair. Deux découvertes semblables ont ¿té 


faites à la tranchée de l'église (P), toujours à une faible profondeur'!*, ii 


IV. = La Ponre vu Nono. ov Ban Es-Soun Хош», 


Cette brèche dans le rempart sert, comme celle de Ouest, de passage à la | 
piste de Homs à Selimyié qui la traverse obliquement (pl. L, plaque I el | 
pl. УШ, 3-4). Le niveau est à cel endroil sensiblement le méme à l'extérieur 
et à l'intérieur du camp. 

Les sondages v ont fait découvrir, sur le côté Ouest, un alignement à peu 
prés Nord-Sud, de gros blocs la plupart presque bruts (fig. 10, H) (pl. LVH, 3); KR 
l'un d'eux porte par-dessus une profonde rainure normale au mur. Ces bloes 1 
sont posés tantôt sur un lit de pierres el un épais massif de briques crues de 4 
petite dimension (Sud), tantôt sur plusieurs assises de blocs du méme genre, | 
comportant par endroit un remploi de pierres soigneusement travaillées (Nord) > 
(fig. 14). Ce doit étre là les fondations d'un mur dont on reconnait la direction. 

Au Nord de ce mur, on trouve un alignement de quelques blocs (G) qui 
pourraient être les fondations du pied-droit ouest de la porte, el un autre en- 
core un peu plus loin (A). 4 

Ces vesliges paraissent aujourd'hui isolés: des sondages en divers autres : 

€, L. WüncLer, Carchemish, part Il, sémiliques, Y" 6d., p. 445. A Gézer el à Ta- 


pl. 27, d. 3. 'annek, des découvertes semblables ont été 
M} OC Lachaxce, Bindes sur les religions attribuées à des sacrifices humains. e 
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points (B. C, D et I) n'ont donné que de la terre, De l'autre côté de la Porte, à 
l'Est, nous n'avons trouvé qu'un bloc déplacé (F) et par derrière un massif de - 


A 
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Fis, 10. — Plan de la Porte du Nord, 


briques crues dans la croupe du rempart ( E) !, S'il y a eti un mur symétrique 
au premier, il a élé complètement pillé, | | 
1) Massif semblable à celui de ја croupe sud 


: ï ouvrages des | "état 
de la Porte de l'Ouest. 11 osi à croire das lea ges des Portes n'étaient pas lout entiers 


en pierre de taille, 
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Les vestiges du grand mur qui devaient dépasser de beaucoup 15 mètres 
sonl certainement anciens, car ils appartiennent au systéme du rempart, élant 
à peu près normal à la crèle de la partie Sud; par contre le mur coupe oblique- 
ment la piste actuelle; le dernier bloc au Sud est mème genant. 


a —— h туы 





Еш. 11. — Mur dégagé (Hy de Rab Es-Sour Nord. 


La direction du mur esl intéressante, puisqu'elle nous indique sans doute 
celle d'une des avenues principales de l'antique cité : il semblerait d'après mes 
relevés — je disposais, il est vrai, d'instruments bien imprécis — que le mur 
se dirige directement sur le mamelon situé au centre du camp el de là sur 
l'ouvrage eu creux dont il va être question el dont les côtés sont dans la même 
orientation : si ces poinls sont controlés, nous aurions ainsi un des principaux 
axes du camp. Toute la zone intermédiaire est actuellement couverte de 


vignes, 
V. = L'Ouvnace Vinr. 


А 200 т. а l'Est de la Porte Occidentale du camp retranché, c'est-à-dire 
en plein village moderne, les sondages ont mis au jour les soubassements d'un 
édifice important (pl. L, plaque II el fig. 12). Le nom donné provisoirernent 
à l'ouvrage découvert rappelle seuleinent que les premiers vestiges ont été mis 
au jour à l'arrivée de mon collaborateur principal M. Ludovic de Vi iry, élève 
de l'Ecole des Beaux-Arts. La partie des murs actuellement déblayée dessine 
une facade tournée vers l'Est et mesurant 18 m. de longueur (lig. 13). Au 
Sud, elle est lerminée par un angle droit bien visible; au Nord, le mur a été 
pillé el dégradé, Vangle est moins net el móme moins certain. 

Quoique la pierre soil la mème, le blocage diffère de celui observé à la 
Porte Occidentale : les blocs sonl rectangulaires; peu ou point de bossage; 
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tous sont posés sur lil. Vers l'intérieur de l'ouvrage, c'est-à-dire du cóté de 
l'Ouest de grosses pierres brutes forment terre-plein ou terrasse, Vers le 





Fiu. 12. = Plan des fouilles do l'ouvrage Viry. 
+ 7 % +. sondages Infrociüeux; À, H, tranchées principales 01 restigas de mur (en nuir), 


milieu de la facade, un bloc porle sur le dessus une petite marche rectan- 


n шк Ји аи ак Ри 


Fai = Pep? 





Fia. 137. = Les vestigns docouverts de | 


ouvrage Viry félévalions et plan). 


gulaire. Le grand mur Nord-Sud semble lé 


gerement arrondi vers Vextérienr 
de l'ouvrage, c' 


est qu'en réalité les bloes du centre sont inclinés de ce côté, 
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sans doute à la suite de la chute du mur qui les aura entrainés en avant. Deux 
des gros blocs, situés vers l'extrémité Nord, forment saillie du côté du terre- 
plein (fig. 13). 

Vers le mème endroit, un bloc venant certainement de l'édifice a été roulé 





Fio 14. — Bloc taillé près de 
l'ouvrage Viry. Үш. 15. -- Deux fragments céramiques provenant de l'ouvrage Viry. 
en avanl; à peu de distance, enfin, une autre grosse pierre portant une corniche 
trös simple, mais d'une ligne inaccoutumée (fig. 14), nous a paru provenir 
aussi de l'ouvrage. 
Le déblaiement a donné trés peu de fragments de céramique ; nous en re- 
produisons deux ici (fig. 15). 






Шалену КА 
gc Sable. W: 


0 2.50 f 


Fic. 16. — Entaille dans le pied de la coupole de Loth, au N.-O. du centre. 


VI. — L'OvvnacE EN CREUX. 


Grâce aux photographies d'avion (pl. L, plaque Il), on peut se rendre compte 
du plan d'un grand ouvrage observé entre le village et la Porte du Sud du 
camp, à l'intérieur des remparts (pl. XLIX). Il se rövele sur le terrain par une 

Synia, = УП, 39 
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simple dépression peu apparente. C'est une sorte de bassin presque comblé, 
qui, taillé dans une roche spongieuse, mesure environ 70 m, du Nord au Sud, 
de 55 à 60 m. de l'Est à l'Ouest, L'ouvrage est orienté et rectangulaire, sauf 


au Sud où le côté forme un arc de cercle. 


ҮП. — La covupoce ng Lors. 


Avant d'aborder l'étude des constructions que је considère provisoirement 


comme des tombeaux, il suffira de mentionner deux petites nécropoles situées 
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Fig. 18. — Siz fragmenis céramiques provenant de la coupole de Loth. 


à l'extérieur du retranchement, l'une à près d'un kilomètre à l'Ouest, l'autre 
toute voisine au Nord-Est. Beaucoup de tombes éventrées ont été pillées par 
les indigènes. Les objets qui en proviendraient sont généralement d'époque 
romaine ou byzantine. 

La coupole de Loth nous paraît présenter un tout autre intérêt (pl. LVIII, 
3). Ce mamelon, de forme à peu prés hémisphérique, situé dans le coin Sud- 
Est du camp. mesure de 42 m. (N.-S.) à 51 m. (E.-0.) de diamètre à la base, 


308 


SYRIA 


et 10 m. environ de hauteur ; du sommet la vue embrasse toul l'intérieur du 





Fic. 19; = Culols de vasos provooont de ln coupole de Lolth, 


camp relranche, mais le rempart est plus élevé surtout à l'angle Sud-Est où 
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Fic. 30. — Grande Jarre conservée dans 
lo village. 





il alleint son point culminant. Le monticule 
est formé d'un énorme las de cailloux el 
de sable dont les couches ne sont pas ho- 
rizontales, mais concentriques, au moins au 
pied (fig, 16), 

Ce mamelon est posé sur le plateau de 
calcaire qui forme, à une faible profondeur, 
le sous-sol du camp. Les fouilles ont révélé, 
au pied de la butte, une tranchée de 3 m. 
environ de largeur, taillée dans le rocher 


et orientée vers le Nord-Est, par conséquent 


se dirigeant vers l'intérieur de la coupole 
de Loth, mais obliquement en laissant le 
centre au Sud (fig. 17). La tranchée est 
comblée par les matériaux qui constituent 
le monticule lui-même : cailloux et sable. 
C'est au fond de cette tranchée qu'ouvre 
le puits rond de 2 m, 63 de diamètre qui, 
à 1 m. 90 de profondeur, s'évase pour for- 
mer une vaste chambre arrondie dont nous 
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n'avons pu trouver le sol. Le puits et la chambre sont remplis d'une terre noire 
provenant de malières végétales qui s'y sont accumulées, Les objets et les frag- 
ments, trouvés à une grande profondeur, montrent qu'il y aurait grand intérét 
à vider toute Ja cavité rocheuse, simple travail de patience facile à exécu- 
ter; quant à la tranchée qui s'enfonce sous la coupole, il sera indispensable 





Fiù, 21. — Cruche à parois épaisses provenant de In coupole de Loth, 


pour la dégager et s'avancer sous cette masse sans cohésion d'user d'un étayage 
solide. Il est permis d'espérer qu'une chambre funéraire taillée dans le rocher, 
bien au-dessous du monticule de cailloux, ouvre sur le puits. 

Le déblaiement du puits de la coupole de Loth a produit un assez grand 
nombre de fragments de céramique (fig. 15-19). Les plus remarquables sont 
des culots très épais de forme parliculiére (lig. 19); des débris du mème 
genre se sont aussi rencontrés dans le village. Aucun point de repère n'a 
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permis de fixer leur ancienneté, mais une grande jarre conservée par un des 
habitants peut servir à restituer 
la forme de ces vases (fig. 20), 

Dans des couches beaucoup 
plus profondes, à 10 m. 80 de 
profondeur, on a découvert une 
gourde aux parois très épaisses 
de terre assez fine, de couleur 





Fic.33.—Goulot de vase trouvé 
Fia, 22, — Crache de Ja coupole de Loth. avec la cruche précédente. 


rosée (fig. 21-22) ; on remarque les formes arrondies de figuration féminine, 


Coupe 


10.92... 


~ 


0.11. 








Fic, 24, — Deus disques de métal, Coupole de Loth, à 9 m. 50 de profondeur 


le bec et les traces d'une anse ou d'un manche, Le décor au pinceau est noir : 
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on y observe le zigzag entre deux lignes verticales qui se retrouve à côté du 
décor en échelle à Chypre vers la fin du premier âge du bronze (première 
moitié du xvr siècle av. Ј.-С.). 

En mème temps que cette gourde, on trouvait un goulot décoré différem- 
ment, qui paraît avoir appartenu à un vase de même forme (fig. 23), et deux 
disques, en un alliage de cuivre, qui ont dû, sans doute, 
servir d'ornement (fig. 24). 

Quoique des broyeurs en basalte ou en lave se soient 
rencontrés dans tout le camp retranché, je me borne à en 
noter un trouvé ici (fig. 25): cel instrument primitif se com- p,a. 25, — proyeur. 
pose d'une large pierre plus ou moins plate sur laquelle 
venait frotter une autre pierre allongée, plate par-dessous, et formant sur le 
dessus un dos d'âne anguleux ou arrondi, par lequel on saisissait l'instrument: 
on devail moudre le blé assez facilement entre ces deux pierres, 





VIM. = LES VESTIGES DE LA BUTIE DE L'ÉGLISE. 


On a vu que vers le milieu du camp retranché s'élève un mamelon natu- 
ге! де roche calcaire, couvert d'une couche de terre qui n'a que 0 m. 83 
d'épaisseur au sommet, et couronné par un cimetière musulman. De tous 
les côtés, le terrain s'abaisse en pente douce et régulière; au Nord-Ouest seu- 
lement, il se relève légèrement pour former à 150 m. environ, à la lisière Est 
du village, un autre monticule moins élevé, nommé la butte de l'Église à 
cause de l'église grecque construite sur le dessus (pl. LVIIT, 3 et pl. LIX, 4). 
Celle pelite éminence est soudée par une légère dépression au rempart 
de l'Ouest. Quoique artificielle au moins en grande partie, elle épouse les 
lignes générales du terrain. Le relief n'en est accentué qu'au Nord. Elle 
se termine de ce côté par une falaise à peu près rectiligne en avant де 1а- 
quelle s'étend un marécage, point le plus bas du vallonnement qui occupe 
la partie Nord du camp retranché. De cette dépression proviennent sans 
doute une partie des matériaux dont elle est constituée, c'est dans cette 
falaise qu'apparaissait le mur de briques crues noté par le Père Sébastien 
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Ronzevalle I". Les fouilles de la butte de l'Église ont été exécutées sur la 


terrasse du sommet (8 1) et dans la falaise du Nord (5 2) 
: 1. — FOUILLES DU DESSUS DE LA BUTTE bE 1" EGLISE 


Notre plan (fig. 26) montrela direction et la place des tranchées et des son- 
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Fig. 26. — Plan da la butte de l'Église. 


dages, à l'Est el nu Sud-Est de l'église (pl. LVIH, 4). C'est a cet endroit en un 


(i) Op: eit., p. 442 el p. 417. 
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point marqué T dans notre plan et bien connu des habitants, qu'a été trouvée 
l'intéressante töte colossale du Musée de Damas. 


Les fouilles ont montré que le massif rocheux central est recouvert d'une 
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Fix. 27. — Le premier couloir des cailloux (E) sur Іа butte do l'Église (plan el coupe). 


énorme calotte de briques crues ou, en quelques endroits, de terre tassée 
(fig. 35). Les briques dont il sera plus loin question sont placées par assises 
régulières maçonnées avec de l'argile: ce qui écarte l'idée d'un amoncelle- 
ment de ruines. A l'Est de l'église, il faut s'enfoncer à 5 m. 50 de profondeur 


Sram. — Vil, 40 
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pour découvrir le rocher, La calotte de briques n'est pas absolument homo- 
gène ; outre les murs et les blocages de calcaire dont il sera plus loin question, 
de profonds couloirs ont été aménagés à cielouvert ; ils ont pour sol le rocher, 
au moins à cerlains points, et pour parois latérales, un mur de briques parfai- 
tement vertical el plan (pl. LIX, 1). Entre la brique crue et le rocher, il y a 
assez généralement un lit de 
— grosses pierres. Ces couloirs, 
| profondes tranchées, ont été 
entièrement comblés de cail- 
loux, sorte de galets de rivière, 
mélés d'un peu de sable. 

Deux de ces couloirs, révé- 
lés parla grande tranchée Nord- 
Sud P, ont été en partie vidés 
au cours des fouilles. On voit 
par notre plan (fig. 26) et par la 
photographie d'avion (pl, L, 
plaque ID, que tous deux ont 
une forme d'équerres tournées 
en sens inverse, irréguli¢rement 
orientées, mais exactement pa- 
rallèles l'une à l'autre. Ces deux 
couloirs se terminent carrément 
à lune de leurs extrémités 
(lig. 29). Le plusau Sud-Est (E), 

Fic, 28. — Lo premier couloir de cailloux (détail W) qui mesure 0 m. 80 de large a 
été vidé au point W où il est 

lerminé par une paroi à angle droit (fig. 27-29). On ne trouva dans les cail- 
loux qu'un annelet en os ou en ivoire, à 3 m. de profondeur (Musée de Damas). 

Au fond, un blocage soigné de 1 m. 10 d'épaisseur était composé de pierres 
de 0 m. 204 0 m. 50 de cóté, reposant sur la roche calcaire et placé sous le 
massif de briques dans le prolongement du couloir (fig. 29). Ce blocage rem- 
plissait une sorte de cuvelle peu profonde creusée dans le rocher (fig. 28), 
On verra par le plan (fig. 27) que dans ce même couloir, on a trouvé trois 
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grandes jarres brisées alignées et à moitié engagées dans le mur latéral. 


Le deuxième couloir D a été 
vidé vers le point T (fig. 26); 
quoique la largeur, Om. 70, et la 
disposition de la cuvetle, plus pro- 
fonde que la premiere, soit un peu 
différente (fig. 30), les mêmes obser- 
vations générales qut pu ètre faites. 

Dans la tranchée P, creusée en 
plein massif de briques, au point Q, 
près du couloir D (fig. 26 el 31), 
des pierres plates triangulaires (Х, 
Y. Z) de 0 m. 30 à 0 m. 35 de coté 
avaient été placées à 2 m. 09 (Y) 
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Fro. 29. — Extrémité du premier couloir de cailloux 
après le déblaiement (E Wi. 


el à 2 m. 14 (X et Z) de profondeur horizontalement entre deux assises de 
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Ри;. 30. — Le deuxième couloir de cailloux (D)(plan et coupe). 


Coupe suivent А,В 


briques ; ces pierres taillées (fig. 32) portent des traces grossières d'usure par 
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le frottement. M. Dussaud y voit des pelles dont la manœuvre nécessitait deux 
hommes, l'un tirant avec une corde, l'autre 
dirigeant l'instrument à la façon d'une 
charrue. Les Arabes manceuvrent encore 
volontiers la pelle de cette facon. 
Au Sud-Est de l'église un sondage isolé 
Fio. 31. — Emplacements des pierres trian- a permis de recueillir, à une faible pro- 
qulaires trouvées sur la bulle de l'Église fondeur (environ à 4 m.), de nombreux 
(Q). à š 
fragments de basalte soigneusement tail- 
lée. La plupart des morceaux ont moins de 0 m. 10 dans leur plus grande 
dimension, On distingue cependant nettement une face concave et une face 








Fic, 33. — Pierres taillëes de la bulte de l'Église 


(X, pierre Jaune, Y et Z, pierres noires). 


convexe el l'étude de leur formes a permis, par des rapprochements. de 
restituer un grand vase creusé dans cette pierre dure, sorte de bassin rond 
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brisé en mille débris (fig. 33-34). Le rebord, plat par-dessus, est orné vers 
l'extérieur d’une moulure circulaire. Immédiatement au-dessous règnent deux 
ou trois bandeaux d'ondes formées de trois lignes poussées en relief dans le 
basalle. Cette large bande ornée est terminée vers le bas par un gros cordon 
natté saillant. Au-dessous, la paroi s'arrondit en 


у‏ ...448 پروي 


forme de calotle, pour former le fond du vase. Le 
diamètre intérieur parait varier entre 1 m. 20 el 
1 m. 50 !!, Le méplat circulaire du rebord mesure 
0 m. 086 de largeur; le bandeau décoré par une 
onde, 0 m. 14. L'épaisseur de la paroi varie de 
0 m. 049 A0 m. 08 sur les faces latérales el de 
Ü m. 095, au cordon du bas, à 0 m. 087 au fond 





de la calotte sphérique. Quant au relief des ondes, 
Fig. 38. = Reslilution d'un grand 


il n'atteint pas tout à fait O m. Oi. On voit quel viren basalte (hutte de l'Église), 


superbe travail avait été réalisé. 

Les fragments de ce vase ont élé trouvés empâlés de bitume ou d'asphalte 
qui parait avoir été conlenu dans le récipient el s'être répandu sur les débris 
au moment de la fracture; peut-être même est-ce lu chaleur du bitume ® qui 
a fait fendre le basalle, qui est, en effet, devenu cassant, friable et fendillé. Le 
bitume a coulé sur les cassures et sur le rebord du vase. 


$ 3. — [LES EXCAVATIONS DANS LA FALAISE. 


Le flanc du monticule au Nord offre une paroi calcaire artificiellement tail- 
lée en glacis presque à pic, èt primitivement dissimulée par un énorme massif 
de briques crues et de terre (pl. LIX, 3-4), Dans la partie Est, le rocher était 
déjà presque entièrement découvert à notre arrivée; l'existence d'un revéte- 
ment de briques est cependant certaine, car il en subsistait des vestiges surtout 
au pied des glacis où les briques atteignent la couche horizontale du rocher 
entre 2 m. 10 et 3 m. 25 de profondeur. Il est bien probable cependant que le 
mur de briques était plus faible de ce côté qu'à l'Ouest où il forme encore une 

(1) Та forme et l'ornementalion n'étaient pas circonférence de Vorifice, De lá quelques va- 


d'une régularité rigoureuse. La symétrie des riations dans les mesures des fragments. 
ornements n'était pas parfaite, de mème la i" Fusion à partir de 100* C, 
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masse énorme très incomplètement explorée par les fouilles (pl. LA, 1 et 
pl. LXI, 1). 


Vers le haut de la falaise, la crète du glacis a pu ètre dégagée sur une 
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Fic, 35 .— Les ouvrages de la falaise au Nord dé l'Église (plan et coupe) 


quinzaine de mètres de longueur au-dessus du tombeau I ouvrant dans la paroi 
méme du rocher (pl. LX, 3-4 et pl. LXI, 1). 


b 
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Un premier mur de grosses pierres brutes longe la crète et la couronne 
(pl. LIX, 2), derrière s'étend un blocage de 4 m. environ d'épaisseur, puis un 
second mur à peu près parallèle et semblable au premier (fig. 35). La terrasse 


— Ârréle de rocher 
— mile deb fae 


(C rj Biorage 


— Brígues сгиет 


Fehiles prerres 





Fiu, 36, — Entailles du rocher en forme de marches dans la butte de l'Église (11) (plan et coupe). 


rocheuse n'est pas uniformément plate mais coupée de marches ou de ressauls, 
loujours rectilignes et formant généralement des angles droits. La différence 
de niveau entro ces terrasses est de 0 m. 50 à O m. 75. 

A partir du second mur qui ne s'étend qu'à l'Est du tombeau 1 
mur le dépasse un peu à l'Ouest) les fouilles ont 
ries creusées dans la brique en suivant le roche 


(le premier 
été faites au moyen de gale- 
r sous-jacent. Nons ne nous 
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occuperons ici que des galeries désignées sur notre plan (fig. 35) par les lettres 


H, J et K. 


La cavité H a montré que la crête du rocher portait plusieurs marches 


paraissant avoir appartenu à un 
escalier conduisant en haut de 
la butle avant qu'elle n'ait été 
couverte du massif de briques 
et de terre (lig. 36). 

La galerie J longe un ressaut 
du rocher qui formeà cet endroit 
une deuxième terrasse plus éle- 
vée au Sud. La créte de celle 
terrasse est neltement indiquée 
sur notre plan; c'est au-dessous 
d'elle que fut découvert le tom- 
beau Il et un peu plus loin un 
petit bassin oval (lig. 37). A 
l'endroit où le rocher tourne 
à angle droit vers le Sud, des 
infiltrations d'eau vinrent arré- 
ler le travail. 

La galerie K a donné des 
résultats beaucoup plus impor- 
lants ; le rocher s'abaisse plus 
rapidemenlàcel endroit fig.:151. 
Après avoir dégagé deux bus- 
sins successifs plus grands el 
plus profonds que celui de la 
galerie J, on pul aborder l'angle 
d'un escalier montant vers le 
Sud el descendant vers l'Ouest. 
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Fia, 47. — Petit bassin laillé dans le rocher û Tutal 
du lombeoan 11. 


Les marches ne sonl pas laillées dans le rocher, mais constituées de blocs 
de basalte taillés, bien ajustés el posés sur le premier rocher ou tuf dur 
(lig. 38), Un éboulement qui se produisit à cel endroil nous parut occa- 
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sionné par un pulls qui aurait débouché sous l'église actuelle et aurait 
ete ü une époque ancienne rempli entièrement de briques semblables à celles 
du massif dans lequel il availété ménagé, Des traces de frottements verticaux 
étaient encore bien visibles sur l'argile, 

Les briques de la butte de l'Église ont dès le début attiré notre attention 
(pl. LX): leur caractéristique réside en la. variété de leur couleur. rougeatre, 


Flan, 





Coupe dien А-В, 





= . 


bill. à ja 


Fra. 35. — Escalier en blocs de basalto posés sur le rocher, sous l'Église 


marron, brun. orangé, jaune, olive, ardoise, grise; toutes ces leintes existent 
en clair et en foncé, mais toujours un peu blanehátres. L'arzile mise entre les 
briques esl brune ou bistre, Cette grande variété de tons n'existe du reste pas 
parlout ; nous ne l'avons constatée ni au Sud de la butte de l'église; ni à la 
Porte de l'Ouest, ni à lu Porte du Nord ; | | 
rapprochant bien plus de celle deta terre, 

Voici quelques dimensions : au Nord-Est de 
leur côté a Gm.355 ; | 


es briques y sont d'une. couleur. se 


l'église, les briques sont carrées, 
eur. épaisseur varie suivant les assises entre 0 m. fü el 
0 m. 15 ; l'épaisseur des joints varie de 0 m. 01 à 0 m. 035 (pl. LX, d. 3). Au 


Nord de l'église, les mesures suivantes ont ¿të prises : longueur, 0 m. 52: 
Е , - y 
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largeur, 0 m. 36; hauleur, 0m. 12 à Om. 14 'W. Les habitants de Mishrifé ont 
ouvert des'carrieres dans ees massifs de briquesantiques el en tirent l'argile 
qui leur sert à fabriquer de nouvelles briques. [Hs exéculent le travail suivant 
un mode traditionnel qui peul étre forl ancien: la terre est tamisée par des 
femmes ; puismouillée el melee avec de la paille hachée, elle est pétrie en la 
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Fic, 81. — Plaquetie diroirn provonant de la bulle de l'Église. 


piótinant par des hommes qui en font une pâle. Des femmes la prennent alors 
sur des civières, qu'elles ont d'abord mouillées pour éviler l'adhérence ; une 
femme spécialisée moule ensuile la pile dans une petile caisse sans fond, 
également en mouillant beaucoup pour que la lerre ne colle pas aux parois. 
Les briques alignées sur le sol sôchent quelques jours au soleil. D'où venait 
primitivement l'énorme quantité de matériaux qui couvre la butte de l'église ? 
Une partie a certainement été prise immédiatement au Nord de celle-ci, où 

it) Taille des briques dans lo camp Hyksos à U m. 175; épaisseur, Ü m. 0B à 0 m. 095 


ile Tell el-Yehudiyeli (50 k. au Nord du Caire : (ХУ. М. Ғихпенз Ретпік, Hykaos and. Jsrae- 
longueur, Om, 35 à Ü in. 355 ; lurgeur, 0 m. 15 lite cities, 
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une vaste dépression forme aujourd'hui un marécage. La salubrité du 





Fin. M. = Peignae Pe pg pero. Mustvo du Livres, 


village gagnera beuucoup, lorsque les déblais des fouilles l'auront comblé. 
Les fouilles dans la falaise ont per- 


mis de recueillir quelques fragments 
intéressants : 
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I* La partie inférieure d'une figu- 
rine féminine, en forme de plaquette 
Fic. 41. — Fragment de vase de terre tres fine d'argile (pl. LXI. d). Les jambes 


el nolre, ornements au pinceau en blanc ot 


rouge. Rebord, grandeur réelle, massives el rigides sont séparées par 






une simple ligne ; les pieds sont à 
peine indiqués parquelques stries: une ceinture placée autour des hanches à 
la mode égyptienne est nouée par devant formant deux pans (D, La taille est 


VI M. Salomon Reinach 5oupconne une très ancienne tradition vestimentaire et peut-être 
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étroite. et le nombril démesuré est entouré d'un bourrelet en relief. Cet objet 
est à rapprocher d'une figurine de mème 
style trouvée à Tell Nebi Mend par Pézard. 

2° Une plaque d'ivoire sculptée de 8 ст, 8 
de haut, représentant un animal ailé à tète 
d'homme ; la barbe est d'un style proto- 
assyrien, la coiffure rappelle le bandeau 
hathorique : c’est probablement un sphinx 
(pl. LXI, 2 et fig. 39). Le sujet est demeuré 
usuel jusqu'à une époque assez basse. On le 
voit par le peigne d'époque perse, peut-être 
de style grec-ionien, publié jadis par Perrot 
et Chipiez et actuellement conservé dans 
la salle assyrienne du Louvre (fig. 40). 

3* Un fragment de vase de terre noire 
trés fine el trés serrée portant des touches 
rouges et blanches au pinceau (fig. 41). 

4° Un autre fragment de céramique orné Fia, 43. — Socle où base de colonne 
de losanges pleins peints en noir et alignés. — 

5° Une sorte de base ou de socle resté fruste (fig. 42). Cette pierre avail 
été utilisée dans le blocage de la falaise. 





Ін: Messır ou Buisson. 
(A suivre.) 


P.-8. — Au moment de donner le bon à tirer, nous avons communication des pages que 
M. W. F. Albright, le savant directeur de l'École américaine de Jérusalem, a consacrées au site 
et à nos fouilles de Mishrifé (The Historical Background of Genesis XIV, dans Journal of the Society 
of Oriental Research, &. X, p. 248-251. Discuter d'une fouille à peine commencée, el sans en con- 
naître les résultats, était, jusqu'ici, considéré comme une indiscrétion. Mieux informé par notre 
publication, le savant américain regrettera certainement d'avoir avancé que ces recherches ont été 
conduites plus dans l'intention de découvrir des trésors que dans un intérêt scientifique. Nos 
conclusions, dans l'ensemble, ne different pas considérablement de celles qu'a formulées 
M. Albright, aprés avoir consulté le P. Vincent. Nous nous en félicitons d'autant plus que la 
communication détaillée, lue devant l'Académie des Inscriptions dans sa séance du 23 juillet 
dernier, nous assure la priorité des idées émises. 


religieuse dans ln disposition des deux pans Catalogue illustré du Musée de Saint-Germain, 
retombant par devant. Il a observé, en effet, tome I, p. 232. 

cette disposition dans des statues et statuettes i). Pinnor et Cuirixz, Hisl. de l'art, VL, p. 558; 
trés archalques de provenances diverses. Cf. of. E. Porren, Cat. Antiq. assyr., р. 157. 


RAPPORT SUR UNE MISSION ARCHEOLOGIOUE 
AU DJEBEL DRUZE 


Mavnice DUNAND. 


L'Etat du Djebel Druze, dans ses limites actuelles, se compose de la partie 
monlagneuse de PAuranitide des anciens (Vextrémité orientale avec Bosrá est 
rattachée à l'État de Damas), de la Saccée et de la Trachonitide occidentale. 
Gelle-ci, connue aujourd'hui sous le nom de Leja, пе fait pas, & proprement 
parler, partie de la montagne des Druzes ou Djebel Haurän, termes qui, dans 
leur acception géographique stricte, ne désignent que les monts de la Saccée 
el de l'Auranitide. 

L'État du Djebel Druze n'en forme pas moins un ensemble géographique 
caractérisé par un massif montagneux, d'origine volcanique, limité an nord et 
à l'ouest par les plaines de Damas et de la Nouqra, à l'est et au sud par le dé- 
sert de Syrie. Son altitude est trés variable; la plupart des villages du Djebel 
sont a plus de 1.000 m., tandis que la coulée de lave du Lejà ne dépasse guére 
700 m. 

Par sa posilion avancée au sud-est de la Syrie, le Djebel Haurán se 
prête admirablement à l'observation du désert et à la défense de l'intérieur 
contre les nomades. L'administration romaine a bien compris le parti qu'elle 
en pouvail lirer au point de vue stratégique : elle a fait de cette région comme 
une « marche » de l'Empire, Ses avant-posles, situés à une centaine dr kilo- 
mètres au delà, Djebel Seis, Qasr-el-Abiad, Nemára, Qal'at-Ezraq, en formaient 
la limite extérieure. Leur isolement en plein désert et la distance qui les sépare 
les uns des autres montrent bien que ce n'était pas là une véritable ligne de 
défense, mais plutôt des postes d'observation. La frontière stratégique de l'Em- 
pire élail en arrière de celle-ci, sur les pentes orientales et méridionales du 
Djebel Hauran. Entre ces deux lignes, se trouvaient les populations ¿mi vay 
Poux, comme dit Théophane, qui devaient être soumises à ce que nous appe- 
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lons aujourd'hui le « contrôle bédouin ». La ligne intérieure de défense est 
jalonnée par de nombreuses forleresses dont la plupart témoignent d'un choix 
heureux. Certaines sont plutôt des camps retranchés pouvant abriter de gros 
effectifs. Au Tell Asfur, c'est une construction carrée d'environ 50 m. de 
côté, flanquée d'une tour ronde à chaque angle, avec des logements à linté- 
rieur, Un domine de là toule la Marra, depuis le versant oriental du Djebel 
Druze jusqu'aux montagnes du Salá ; au nord, la vue s'étend jusqu'à Damas. 
А Su ane, qui est situé plus au sud, lé plan est le même, mais chacun des côtés 
est flanqué de 2 tours carrées protégeant les portes. A l'intérieur, sont dis- 
posés des logements dont le plan est bien conservé : vers le milieu du mur est, 
formant bâtiment isolé, le quartier du commandant du camp; a l'angle nord- 
est, une citerne. Deir el-Kahf, déjà connu, est båti sur le même plan, mais de 
moindres dimensions. Ces camps relranchés étaient sans doute construits aux 
frais de l'Empire. Les nombreux castels qui les relient ont été le plus souvent 
élevés par les populations, qui élaient les premières intéressées à leur défense. 
C'est le cas, par exemple, à Btheiné, entre Tell-Asfar et Sa ane, A Rûma, 
plus au sud, une inscription que jai recueillie, rappelle que trois frères ont 
construit une lour à frais communs. Dans leur élal actuel, ces forteresses, 
comme celles du limes extérieur, à l'exception loutefois de celle е Жетага, 
remontentau sv siècle. 

Pour cette région, la constitution d’un limes, formé d'un rempart doublé 
d'un fossé avec coutrescarpe, élait matériellement impossible, en raison du 
manque de bois. On n'en a d'ailleurs trouvé aucune trace Jusqu'ici. Comme pour 
la partie de la frontière d'ÉLMaan à Bosrà M, le limes est peut-être tout sim- 
plement la double ligne des forts, Mais, contrairement à ce que nous savons de 
celui-là, Ies denx lignes de défense sont ici à peu prés de la méme époque, et 
il semble, d'autre part, que l'on se soil surloul préoccupé de la ligne intérieure, 
qui marquail la véritable frontière de l'Empire, el sans doute aussi la limite 
de l'ambilion des Césars. 

Diverses inscriplions que j'ai recueillies permettent de compléter la liste 
des troupes qui ont occupé ces régions. 

De Sia provient un aulel richement décoré de pampres sur lequel on lit la 


M) CE. Guaror, La Frontière de l'Euphraté, p. 218-249. 
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dédicace d'un beneficsarius de la leg. X Fretensss'!', Le rôle de celle légion dans les 
destinées de la Judée est bien connu. Sous le règne d'Hadrien, un de ses détache- 
ments était. peut-élre cantonné à Gadara, au sud-est du lac Tibériade, qui est 
voisin du Djebel Haurán ''. 

A Chohba, l'ancienne Philippopolis, j'ai relevé une dédicace, probablement 
inédite, en l'honneur de Marinus, le pere de l'empereur Philippe. parles cavaliers 
de PAla celerum Philippiana. La leg. I Parthica Philippina, établie par Philippe 
Sévére lors de la guerre parthique, stationnait encore en Mésopotamie au temps 
de la Notitia dignitatum. Sous le règne de l'empereur Philippe, un préfet de cette 
légion est mentionné dans une dédicace trouvée à Bosrà ™, M. Chapot en avait 
conclu qu'elle avait peut-être là une résidence transitoire ®, La nouvelle ins- 
eription confirme son opinion. 

Enfin, à Oumm-el-Qollein, à l'extréme-sud du Djebel Druze, j'ai copié l'ins- 
cription suivante : 

CO | 
AVGTHI 
г ЕО = 
C'est sans doute la Coh. I Auglusta) Thiracum) eg(uitata); signalée déjà à 
Imtàán 6», 

Un trés grand nombre d'autres inscriptions ont été relevées. La plupart ne 
sont que des épilaphes ; beaucoup relatent la construction d'un édifice privé : 
d'autres, enfin, nous apportent quelques renseignements. 

Waddington avait recueilli à El- Afiné, au sud-ouest de Souweida, une ins- 
cription relatant la construction d'un aqueduc amenant l'eau se Ke Ô. Sur 
la foi d'une dédicace au Ai зу] Косий, trouvée à Kérak 0, à l'ouest de 
Soueida, il avait identifié Kzuxzz avec le nom ancien de cette ville. La question 
a été reprise, et les commentateurs se sont mis d'accord sur l'identité de Kira 
avec Koza, [ui esl Fancien nom de la Qanawat actuelle. J'ai ro 
qualre nouvelles inscriptions. dont l'une à El- 


levé moi-même 
e no Afiné, qui sont identiques à celle 
de Waddington. Toutes portent zi; Karz. La persistance de cette leçon oblige, 


је crois, à différencier ce toponyme de celui de Клод» qui, à ma connaissance 
в 


i Au Musee de Souweida. 

i" Cf. CLeswoNsT-GasskaU, Hec. d'areh. or. 
H, p. 304. 

"c. T. L., IA, 99. 


i Cuaror, op. cil, р. 77. 
"6.4 L., 11,409, 140, 


II Inscr. gr. et lal, de Syrie, qus 2796, 2291. 
i! Wanp., n9 3442 4. 





SYRIA, 1926. PI. LXII 





Vue d'ensemble. 





Victoire. 


Asklépios. 


MUSÉE DE SOUWEIDA. 
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s'écril loujours avec un 5, quelles que soient les variantes, et de revenir à son 
identification avec le nom ancien du village moderne de Kérak. Pour établir 
l'identité де Ката еі Пе Ka, On s'est appuyé sur une inscription fragmen- 
laire provenant des environs de Kérak По роле... Калб +] тад: бетину Di 
mais rien ne prouve qu'il n'est pas question de Qanawat. 

A Chohba, un linteau porte les mots 15802) uvu, asser grossièrement 
gravés. Cette mention des Juifs est corroborée par deux représentations de la 
menora trouvees dans le voisinage, Sous Hérode le Grand, une colonie juive 
avail été établie en. Batanée !? : Tafas, au nord-ouest de Der a, avait méme une 
synagogue “, Ce prince installa également 3.000 Juifs iduméens en Trachoni- 
lide, et il leur confia la sécurité du pays !* et surtout Ia protection de la route 
de Damas à Bosrà, qu'empruntaient les Juifs de Babylone pour se rendre au pè- 
lerinage de Jérusalem. C'est sans doute à ces derniers que fait allusion le texte 
де Сћоћћа. 

Dans la. méme région, à Djéneiné, une longue inscription, qui m'avait été 
signalée par M. Virolleaud, relate l'érection d'une borne destinée à marquer la 
limite de deux villages. Elle est à rapprocher de plusieurs inscriplions identi- 
ques trouvées dans le Huurán. Commo dans celles-ci, les empereurs Dioclétien 
ol Maximien et les Gésars Constance el Maximien ¿00 do kens Lei) xti 
Opa Aen Маги мат [tn] Traum Erima, Q pay (Šr Autu ral Arceo житију, 
idit notre teste; La pierre sur laquelle est gravée cette inscription n'a pas été 
trouvée in situ ; toutefois, elle est de trop grande dimension pour avoir été ap- 
porlée de loin sans étre brisée. Il est donc à penser que la swan "Орда еп ques- 
lion n'est autre que l'ancienne Djéneiné. Les inscriptions relevées dans ce vil- 
lage indiquent précisément que c'était une xus. Les édifices anciens y sont nom- 
breux: on y voit méme les ruines d ‘une église, ce qui corrobore l'inscription 
n* 2189 du recueil de Waddinglon, relatant la construction d'une basilique. 
Maximianoupolis serait done à chercher dans le voisinage, C'était une ville 
dont l'importance est attestée par le témoignage de l'histoire et de l'épigraphie, 
el qui a dü, jouir d'une cerlaine prospérité vers la fin du nr siècle, époque oü 
elle changea son nom contre célui de l'empereur Maximien, dans l'intention 


I Senrzex, Reisen durch Syrien, t. 1, p. 64 J. C., 5^ éd., p. 128, nolo $. 
= Waon. 2341 a. 9h CI. Bull. corr. hell... XXI, p. 47. 
i Scutngn, Gesch. il, Jud. Volkes z, Zeii ("| Gf. Scnengn, loc. cit, 


Зутил. -- ҮП, 43 


330 SYRIA 


sans doute de reconnaitre ses bienfaits. Chagga remplit toutes ces conditions : 
elle está une heure à cheval de Djéneïne ; c'était la capitale de la Saceée ; enlin 
l'art délicat, méme un peu mievre, qui apparait dans ses monuments trahit la 
basse époque. comme on l'a reconnu depuis longtemps. 

Un contingent de trois nouvelles dédicaces au dieu Lycurgne est à ajouter 
à celles déja connues. Le culte de cette divinité parait avoir élé confiné dans 
la partie orientale et méridionale du Djebel Hauràn. Celui du dieu Shai-al- 


(aum, trés en vague chez les Safaites, se relrouve précisément dans la meme 





Fre, 1. — Vue générale du Mueëo du Sauwetnla, 


region. Gette constatation renforce les preuves de M. Clermont-Ganneau en 
faveur de Videntité de ces deux divinités!. Un autel trouve a Sowweida éclaire 
dun jour nouveau celle identification. On v lit une dédicace au dieu Lycurgue 
de Ia. parl d'un certain Ага. Or, ce nom est purement safaitique ; sa trans- 
cription serail saas, om étant le nom d'une divinité souvent mentionnée dans 
les grafliles du sala Oo 

Au cours de ma mission, j'ai eu l'occasion de recueillir un grand nombre 
de monuments figurés. La plupart ont été rassemblés au Musée de Souweïda, 
qui comptait déjà, à mon arrivée, plus de deux cents pieces, 

L'Académie a été informée précédemment de la découverte par le capi- 
lame Carbillet, gouverneur du Djebel Druze, du deuxième et dernier fragment 
d'un grand linteau représentant le « Jugement de Páris  », Deux autres mo- 


UL Dusssco, Les Arabes en Syrie avani I GI. Dussaun, op. eil,, p. 150, 153. 


l'Islam, p. 153-156, "CH. GC, R. Acad, 1. B, L., 1924, p. 338 ss. 
СГ; Hee. d'arch. or., IV, p. 382-402, 
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Souweida. Tête de gazelle. 


Aigle et ses acolytes, 





Souweida, Lion mordu par un serpent. 
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numents du méme genre se trouvent au Musée de Souweida. L’un représenle 
Athéna-Alargatis, armée de la lance et du bouclier el accompagnée du lion, 
son animal attribut. Viennent ensuile Hadad, muni lui aussi d’une lance. Eros 
et Aphrodite. C'est sans doute une simple transposition de la triade capitoline. 
Par souci d'esthétique, le sculpteur a perché l'aigle de Hadad sur le bouclier 
d'Athéna et le lion de cette dernière, auprès du dieu. L'ensemble est d'une 
facture assez lourde, qui ne permet guère de faire remonter ce document au 
delà du m siècle de notre ère (pl. LXIL, 1). 

L'autre linteau représente, je crois, la naissance d'Éros. Le jeune dieu 
ailó, muni d'un rameau à chaque main, émerge d’une double acanthe. De 
part et d'autre, des enroulements de pampres encadrent des Amours vendan- 
geurs. La pierre est délicatement ciselée ; la corniche qui surmonte la scène a 
cependant une certaine lourdeur qui contraste avec la souplesse du décor 
végétal. Cette pièce doit être plus ancienne que la précédente. Elle a été re- 
cueillie à Qanawát, où se trouvent précisément les ruines d'un lemple du 
rf siècle de notre ère (pl. LXIII, 2). 

De Souweïda, provient un bas-relief représentant un aigle aux ailes éployées 
tenant une palme dans ses serres. Il est accompagné de deux éphèbes portant 
une torche levée (pl. LXV), représentation courante du dieu solaire accompagné 
d'Azizos et de Monimos, figurant l'un, l'étoile du matin, l'autre, celle du soir. 
Ce symbolisme est parfois exprimé d'une manière plus réalisle : Azizos, qui 
précède le soleil à son lever, lient une torche levée: Monimos, qui le suit à son 
coucher, une torche renversée; on les trouve aussi munis d'une simple palme 
ou tenant les extrémités d'une guirlande (5, 

Au cours des fouilles effectuées à Messád, au sud de Souweida, une variante 
assez curieuse du même sujet a été exhumée, Un aigle, titrement campé, 
abrile sous ses ailes à demi éployées deux personnages tenant chacun une 
grappe de raisin (pl. LXIV). Cet attribut n'est pas arbitraire; on le retrouve, 
dans la mam de Monimos, sur un bas-relief d’El-Ferzol (. 

La même fouille a donné également deux grands lions, sculptés en ronde 
bosse dans une pierre volcanique rougeätre (pl. LXV). Cet animal, qu'il faut 
distinguer du lion attribut d'Atargatis, a été expliqué comme symbolisant Ја 

(СГ, Dussaun, Notes de Mythol. syrienne, * Cf. Dussaup, ibid., p. 35, 
p. 41-14. 
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chaleur ardente de l'été. Comme tel, il à été vigoureusement traduit par le 
sculpteur qui a travaillé aux frises du temple de Si à, ou le lion est représenté 
sortant d'une rosace en rugissant. 

Je dois signaler encore la découverte, au même point, d'une statue. sans 
tète ni pied représentant un personnage vélu d'un simple pagne serré à la cein- 
ture (pl. LXV). Ce costume a peut-être une valeur rituelle, la statue avant été 
trouvée dans les ruines d'uu temple. Elle est à rapprocher d'une statue pro- 
venant de Nejran qui présente le mème accoutrement, compliqué par la pré- 
sence d'une peau de lion sur le bras gauche !!", L'une et l'autre peuvent être 
comparées à celle d'un roi de Lihyan, lrouvée par les B. P. Jaussen el 
Savignac dans le lemple de Khereibeh, en Arabie. 

J'ai recueilli qualre naos qui me semblent former une collection inléres- 
santo, L'un n'est qu'une simple dalle, cintrée à sa partie supérieure èl sur 
laquelle se détache en relief l'image d'un bélyle conique. Dans le deuxième, 
le bétyle est remplacé par une stèle rectangulaire : c'est la mesgida des inserip- 
tions. Le troisième représente deux colonnettes surmontées d'un fronton, A 
l'intérieur, des traces de martelage permettent de conclure à l'existence d'une 
représentation figurée de la divinité. Le dernier, enfin, présente une niche très 
profonde qui devait sans doute abriler une staluetle de quelque valeur, car on 
a pris soin de la clore d'une porte, encore atlestée par le logement des gonds 
et du verrou (lig. 2). Il ressort de là que, au début de notre ère, le Djehel 
llaurán couservail encore loules les étapes de l'évolution religieuse. 

Les crédits que m'avait alloués l'Académie et la main-d'œuvre mise à ma 
disposition par le gouverneur du Djebel Druze mont permis d'entreprendre des 
fouilles en plusieurs points, 

En plus des documents dont j'ai parlé plus haut, les travaux elTeclués à 
Messäd ont amené la découverte d'un édifice composé d'une cour dallöe, 
bordée dé gradins sur deux côtés, et d'un grand bassin, au fond 
trouvaient de nombreux lessons de poterie romaine, C'est sans dou 
dédié à la déesse Allàl (Athéna), comme semble l'indiquer une 
mutilée qu'on v a recueillie, 

A Souweïda, des fouilles pratiquées d 
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ans le terrain qui a fourni le bas-relief 
u) Ct. Syria, t. V, p. 214, fig. 2. 
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Dessus de porte en basalte décoré de l'aigle au serpent 
et de ses acolytes. 





Trois sculptures provenant des louilles de Messsd 
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Musée de Sou weida, Provenance inconnue. 





Les quatre faces d'un autel provenant de Si'a. 
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du « Jugement de Paris », ont mis au jour les fondations d'une vaste construc- 
lion rectangulaire. De son économie inlérieure, il ne subsiste rien, el les trou- 
vailles insignifianles faites au cours des fouilles ne permettent pas d'en préciser 
la destination. 

A centre de la ville, on a dégagé une maison romaine avec portique el une 
petite église, toules deux adossées au grand cóté nord de la basilique relevée 
par M. de Vogüé. L'église esl orientée à l'est, Le chœur est flanqué de deux 
édicules, dont l’un sert de cage à un escalier. Selon la mode du pays. la nef 


: à 





Гы 3 — Trois modéles de nase, 


élail couverte de dalles de pierre soutenues par des arceaux dont on a retrouvé 
quelques piliers. Un couloir longeant son grand cole nord débouehatt dans la 
cour de la maison située derrière le chur, Ces deux constructions sont con- 
temporaines de la basilique. La maison avec portique n'est sans doute qu'une 
partie d'un édifice considérable, ayant peul-étre servide logement au personnel 
qui desservait le sanctuaire. La façade Је l'église el l'extrémité ouest du cou- 
loir n'ont pas été dégagées, les travaux ayant dû étre arrèlés, à cause des mai- 
sons habitées qui surplombent l'excavation. 

Quelques sondages pratiqués à l'intérieur de la basilique ont fait apparaitre 
deux pavements de mosaïque au décor géométrique. 

A Qanawat, le capitaine Carbillet avait fait déblayer l'ensemble des cons- 
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tructions connu sous le nom de sérail, qui se compose de deux églises édifiées 
successivement au milieu d'un temple du w siècle de notre ère. Les relevés 
établis par de Vogüé ont été confirmés dans leurs grandes lignes. Le eheeur 
de l'église la plus récente a été trouvé orienté à l'est; le plan général de l'édi- 
lice implique cependant une orientation au sud. comme l'a restitué le savant 
archéologue. Il y a donc eu remaniement à une époque qui reste à préciser. 





Fiu. 3. — Pavement de Eri omae. Hasitigue Че бла. 


L'Odéon a été complètement dégagé : il ya peu à changer au plan de 
Butler. 

A mon grand regret, je n'ai pu entreprendre de fouilles au fameux temple 
de Si û. Ce sile, quise trouve à 1 heure de Qanawät, est aujourd'hui désert et 
lotalement dépourvu d'eau. Pour son exploitation, il faudrait disposer de nom- 
breux ouvriers, établir le campement sur les lieux mêmes et organiser un ser- 
vice de ravitaillement, Je suis persuadé qu'une exploration méthodique de ces 
ruines aboutirait à d'importants résultats. C'est de la que proviennent la plu- 
part des documents dispersés dans les villages d' 


Musée de Souweida. 


alentour ou rassembles au 


A Chohba, les travaux de deblaiement commences par le capitaine Carbil- 


let ont été continués. Ün a achevé је dégagement du théâtre et de l'édifice 


connu sous le nom de grand temple, qui est situé à quelques métres à l'ouest 
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Mosaiques figurant les noces de Pelée et de Thetis 


Chehba (Philippopolis). 
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SYRIA, 1026, Pl, LXVHI 





Kafer. Sculpture apotropaique Tête provenant de Si'a. 
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du tétrapyle. La circulation est rétablie sur une bonne partie des chaussées 
romaines et les porles auxquelles elles aboutissent sont complètement dégagées. 
On a fouillé les thermes où j'espérais trouver des mosaïques. Les résultats 
scientifiques obtenus en ce point ont peu répondu à nos efforts. Je rappelle 
enfin la découverte dans une villa romaine de trois mosaïques dont plusieurs 
reproductions photographiques ont déja été présentées à l'Académie. On pourra 
en juger d'après les planches ci-jointes LXVI el LVII. Pour la description 
nous renvoyons à celle que nous avons déjà donnée t^, 

Le lieutenant Vertier, officier du service des renseignements 4 Chohba, a 
collaboré activement à tous ces travaux. Nous sommes allés ensemble jusqu'au 
Safi, d'oà nous avons rapporté un grand nombre d inscriptions safaitiques nou- 
velles. Des relevés épigraphiques inléressants sont encore à faire dans ces 
rögions, en parliculier aux abords du Ghadir-el-Karin. le long du Ouadi-el- 
Mukati el sur le versant oriental du Djebel Seis. 

En résumé, au cours de la mission au Djebel Druze et de la reconnaissance 
au Safa, ila été relevé 437 inscriplions grecques, 283 graffiles safaitiques. 
36 inscriptions nabatéennes et 5 lalines. Plusieurs édifices ont été deblayés et une 
centaine de monuments figurés, avec 7 mosaïques, ont él6 découverts, Les tra- 
vaux, commencés le 13 février 1925, ont pris fin le 16 juillet de Ia méme année. 


Maunice Duxann. 
(1) C. R.Acad. 1895, p, 195 ot eniv., et Syria, 1, V1, p. 295. 


L'ART SYRIEN DU DEUXIÈME MILLÉNAIRE 
AVANT NOTRE ERE 


PAR 


Rexé DUSSAUD. 


Les fouilles pratiquées sur la côte de Syrie depuis 1920 ont mis au jour une 
documentation abondante, nous faisant connaitre la civilisation phénicienne 
du deuxième millénaire avant notre ère. Nous sommes moins avancés en ce 
qui concerne l'intérieur du pays. Les fouilles de Tell Nebi Mend ont été inter- 
rompues par la mort du regretté Maurice Pézard et celles de Mishrifé (N.-E. de 
Moms) que la Direction des Antiquités a confiées ап comte du Mesnil du 
Buisson n'en sont qu'à leurs débuts (9. Ces dernières ont cependant déjà vérifié 
les pronostics du P. Ronzevalle, nous dirons mème qu'elles les ont dépassés. 

Le savant professeur à l'Université Saint-Joseph de Beyrouth estimait que 
Mishrifé ne représentait pas un camp romain, comme on le supposait, mais 
une installation remontant à l'époque de Ramsès IL Il y voyait l'œuvre des 
« peuples de la mer », préoccupés de mettre en süreté leur famille et leurs 
biens, tandis qu'ils s'avançaient pour soutenir le choc des armées égyp- 
tiennes, 

Les découvertes de M. du Mesnil du Buisson nous paraissent reporter 
l'installation de Mishrifé beaucoup plus haut dans le deuxieme millénaire ; elles 
démontrent qu'il s'est développé à cette époque une civilisation syrienne qui 
ne doit pas être confondue avec les civilisations voisines. Ce résullat, d'une 
grande importance, conduit immédiatement à instituer, parallèlement aux 
divisions du Cananéen (ancien, moyen et récent) et avec les mêmes dates, la 
chronologie suivante : Symes axciex 1 (3000-2000 ау, Ј.-С.), Хумех АХСЕХ П 
(2000-1550), Srures moven (1550-1100) еі Хумх пёсехт (1400-322 av. J.-C.). 


(Voir Syria, 1926, p. 289. Mishrifé, âsns Notes et Études d'archéol, orient, 
®) Ronxzevatts, Le Camp retranché d'El- р. 109 et suiv, | 
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Les trois premières périodes correspondent à Газе du bronze, tandis que la 
dernière est de l'âge du fer, avant la conquête grecque. 

L'installation de Mishrifé, notamment 1а grande levée de terre qui délimite 
la place, remonte au Syrien ancien I; elle a connu une période florissante 
pendant tout le deuxième millénaire, car la céramique découverte par M. du 
Mesnil n'est point celle des « peuples de la mer ». 

Si l'on accepte le classement que nous proposons, et dont nous allons, à 
propos d'un intéressant morceau de sculpture, présenter une application, il en 
résulte qu'il faut renoncer aux appellations d' « art syro-cappadocien » ou 
* syro-anatolien », méme à celle de « syro-hiltite ». 

Le terme « syro-cappadocien » n'a jamais été qu'un terme d'attente, alors 
qu'on ne pouvait décider si l'objet ainsi classé était syrien ou cappadocien, La 
pénétrante étude que M. Henri de Genouillae vient de consacrer à la céramique 
cappadocienne, aboutit à la conclusion que cette industrie est indépendante 
de l'industrie céramique syrienne. « La Syrie et la Cappadoce ont pu toutes les 
deux être soumises à une hiérarchie hittite... il men reste pas moins certain 
que la Syrie est restée sous l'influence mésopotamienne et sémitique », tandis 
que la. eivilisation cappadocienne est principalement tournée vers l'ouest (9. 

Le terme plus souple de « syro-hittite » ne va pas non plus sans inconvé- 
nient. On éprouve quelquefois des difficultés à distinguer le syrien du hittite 2 ; 
mais il faut reconnaitre qu'on n'a pas fait grand effort dans ce sens. Bien au 
contraire ; le vocable a paru commode pour englober des monuments dispa- 
rales, notamment des cylindres dont on ignorait la provenance. On a ainsi 
oublié les leçons et les observations de Léon Heuzey qui, le premier, a étudié 
avec soin ces petits monuments, né craignant pas de perdre beaucoup de 
temps à enquêter sur chacun d'eux. Entrainé par la perfection et la finesse du 
travail de certains exemplaires, il en a trop abaissé la date, mais il avait 
reconnu, dans cet « art complexe et délicat », « l'œuvre des populations de la 


(U H. pg GrwoviLLAC, Céramique сарра- facilement (transportés. 
docienne, 1, p. 48. L'industrie du bronze, (© Dang la justification du terme « syro- 
notamment des figurines de bronze, n'offre hittite <, qu'il présente, G. Conrexau, La 
pas une opposition aussi nette; cela tient, en Glyptique syro-hitlite, p. 8, fait valoir qu' « il 


partie, à ce que, dans la zone frontière, les est tròs difficile de faire lo départ entre co 
cultes sont entrés en contact ët aussi que, qui est syrien et се qui est hittite ». 
comme les cylindres, ces petits objets ont été 
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Syrie proprement dite et peut-etre aussi de la Phénicie septentrionale. , 

Il ıe serail pas difficile de constiluer une classe de cylindres phéniciens : 
la collection de Glereq, qui a été alimentée surtout par lus trouvailles faites èn 
Phünicie, fournirait les exemplaires types, notamment avec ses deux cylindres 
de rois sidoniens. Quant aux cylindres « syro-hillites «+ au sens strict, il v au- 
rait licu d'en séparer ceux qu'on qualifierait simplement de « syriens +, 
comme celui dont il sera question ci-après p. 345, nole 3. 

Il.ne suffit pas qu'on y retrouve cerlains délails du costume et de l'arme- 
ment hittiles pour les qualilier de hillites, ear ni par leur forme, ni par les 
motifs ligurés, ni par le style, ils ne tirent leur origine de l'Asie Mineure. Ces 
cylindres syriens dérivent directement des cylindres mésopotamiens qui, dés 
au moins le début de la première dynnstie babylonienne, figurent las person- 
Dies qui serviront de caractéristique aux cylindres dits syro-hittites, Si « c'est 
à parlir de celle période que nous constatons l'existence d'une gl vplique syra- 
hillite 9! », n'est-ce pas la preuve de l'emploi abusif qu'on fait ici du vocable 
« hiltite » ? Car nous ne possédons aucun témoignage ile l'activité artistique 
des Hillites qui remonte à cette époque, et leur raid en Mésopotamie se place 
ila fin de la premiöre dynastie babylonienne (2225-1020), non au début. 
M. du Mesnil ne tardera pas à publier un evlindre provenant de Mishrifé el 
remontant, au jugement de M. Louis Delaporte, à Fépoque d’Hammonrabi. 
Ce monument jellera quelque lumière sur la question et appulera nos con- 
clusions. ! 

Nous:ne voulons en rien diminuer l'importance de l'action des. Hittitos, 
nous demandons seulement qu'on la metle à sa place el à son heure. 

On-a désigné comme hiltile un mantenu formé d'une longue bando 
détolle, sorte de plaid, qu'on peut porter symélriquement sur les ópaules ou 
disposer autour du corps en dégageant un bras. Ce manteau est-il d'origine 
hittile? Rien ne le prouve, puisqu'il apparait sur des cylindres remontant à 
l'époque des rois d'Ur ™. Les Hittites lont adopté et perfectionné et il se peul 


IL, Hxezgr, Les Origines orientales de l'art, (index: y sy ró-cappadociena: s, prosIeunent de 


p. 1081; voir p. 474-176 lo. beau cylindre eu h- 
malile sorli dela nécropole d'Amrit et, p. 177 
ot suivant, d'aulres. cylindres provenant du 
liltorn] syrien. H. pr Оккоспло, op. eik, J, 
p. 48, remarque qua u ia plupart de oes ty- 


lu région d'Alep el sont totalement étrangers 
ñ la Cappadoco du premier ompiro hittite. p 
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0) CON TENAU, Op, eil, p. 34, D'après la sa- 
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que cerlains oylindres syriens sinspirent de celle mode plus élégante. En gé- 
néral cependant, ces cylindres conservent un modèle plus simple qui porte 
sur un où deux côtés un forl bourrelet). On peut étudier ce détail sur un beau 
bronze du Louvre qui provient de Mishrifé ot que nous feproduisons en deux 
vues (pl. LXX). 

Le dieu, assis sur un siège sans dossier, maintient de la main gauche le 
manteau à bourrelet et à frange qui l'enveloppe, tandis que la droite tenait un 
sceptre qui a disparu. La tète porté la haute coiffe conique. ou mieux ellipsoï- 
dale, ornée de cornes, ornement divin classique en Mésopotarmie, En Babylonie 
el en Assyrie les dieux ou génies portent soil une paire, soit deux ou trois 
paires de cornes; ici il y en a quatre. Les yeux sont réservés en creux pour 
recevoir quelque matière qui les fasse briller, La barbe rase est indiquée par 
un léger relief ; si l'artiste y avait ajouté quelques coups de burin, son intention 
eüt été claire. 

La même barbe rase, mais nettement indiquée, se retrouve sur une tète de 
pierre de Mishrifé que Clermont-Ganneau a caractérisée comme un « spécimen 
de la. vieille seulplure syrienne apparenlée aux arls primilifs de la Chaldée et 
de l'Assyrie ! ». Én méme temps, el sans prendre garde à la contradiction, 
le savant maitre rapprochail la téte de Mishrifé des sculptures en ronde bosse 
de Zendjirli, démonstration qui a été reprise par le P. Ronzevalle à la suite 
de la publication officielle des fouilles de Zendjirli !!. 

Nous ferons des réserves sur ce dernier point, car nous sommes plus frappé 
par les différences qui séparent Ja tile de Mishrifé des sculptures de Zendjirli 
que par les analogies, Les fouilles do Karkémish onl mis au jour des sculp- 
tures en ronde bosse de la mème école que certaines sculptures de Zendjirli : 
clles s'écartent également du type de Mishrifé. 

La thle de pierre de Mishrifé est coilfée. comme Fa reconnu le P. Ronze- 
valle, d'un. véritable galpag, ou bonnet de fourrure. Le procédé par lequel on 
rend les poils de Ia bete, toujours des poils assez courts et bouclés comme ceux 


gere à la Mésopolamie, mais à celle époque 1 Roxzrvabie, Notesel Études, p. 134, pL Y, 
(xxv siècle av. J-O, H est difficile de la 4 ot 2. 
classer comme hiltile, Sa présence en Syrie C) GLenuoxT-GaxsWAv, Recueil d'arch, or., 
remonte au moins à l'époque d'Hammoarabi. И, р. 26. 

(1 Costrexao, 0p. cil, p. Y), suggüre que ce (9 Roxzevacie, op. cil, p. 116, avec dù 


bourrelet est constitué par de la fourrure, bonnes reproductions, pl, I, 
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de Vastrakan, se remarque déjà sur lo turban qui orne certaines têtes de 


Goudéa, Les lötes de Karkemish et de Zendjirli; dont on fait état, ne portent 


pas une telle coillure, Les longues mèches, traitées comme celles de ја barbe 
| Š 


пе ligurenl pas des poils d'animal, mais les cheveux du personnage, ainsi 


qu'en témoigne la lêlê que nous avons vue à Alep, chez M. Henri Marcopoli, 





Fiú. 1. — Tite do dicn; Art hittile. Hanteor: um. 62. 


rain des cylindres. i] doit ètre reporté dans les premie 


moyen. 


Ce bronze nous conserve un des beaux spécimens de | 


“Mons ne pensons pus qu'on puisse Ге 
па ге dans ce dernier l'aragiyé ou petite ca- 
lotte: de toile qui se met sous le farboush. 
comme Le propos: № Р. RoszuvaLıe, Dp. ett. 
р. 110. Cette eotie a pour objet d'alléger In 
coiffure op empêchant le contact de la tite 


elquenous reproduisons(fig. 1). 
La différence entre les deux 
coiffures apparait encore dans 
ce délai que, sur la lêle de 
Mishrifé, on aperçoit le bord de 
la peau du yalpay, tandis qu'a 
Zendjirli el à Karkémish les 
tètes divines porlent un ban- 
deau sur ie front i^, 

Bien d'autres détails distin- 
guent la (èle de Mishrifé et lui 
donnent un caractère plus ar- 
cliaïque : les yeux réservés en 
creux, ln barbe courte, la bou- 
elie moins sommairement ren- 
due. l'oreille moins slylisée, 
Manifestement, la tate de Mish- 
rifé est anlérieure, mettons du 
хи" ou du vm siècle, tandis 
que le bronze de Mishrifé est 
plus ancien encore, Gontempo- 


rs lemps du Syrien 


‘art syrien du deu- 


avec la lourde coiffe el de permettre ò la 
transpiration de s'évaporer, (mn prend soin 
généralement dé raser ln place ой pose la ca- 
lotte. Si elle dépassait le qallpay, Velfet serait 
làcheux au point de vue esthétique el ne ré- 
pondrait pas à ce qu'on en attenil, 


"ala эле "Ан виа [I 


(SAG) [Noqqui( ap 1uwuaAoud "a1[vg wq ua 219]. 
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xième millénaire, art composite certes, mais moins influencé par l'Égypte que 
l’art phénicien, Un autre bronze du Louvre peut en ètre rapproché (fig. 2), qui 
atteste aussi l'habileté des bronziers syriens et s'apparente davantage, notam- 
ment par le geste de bénédiction, aux 
bronzes phéniciens. 

On aura remarqué, dans la publica- 
tion de M. du Mesnil, le curieux fragment 
d'ivoire, probablement un sphinx assis, à 
tète barbue (p. 323, fig. 39). Celle pièce 
est fort intéressante, car elle nous parait 
être le seul exemple ой Іа barbe épanouie 
s'associe à la coiffure hathorienne W, 
d'ailleurs assez librement rendue. D'autre 
part, la barbe n'est pas lraitée à l'assy- 
rienne. L'art du « Syrien moyen » sait 
adapter et transformer les representations 
étrangères qu'il met en œuvre. 

On nous objectera que, pour justilier 
le terme général d'art syrien du deuxième 
millénaire, il est insuffisant de ne présen- 
ler que des objets découverts a Mishrife. 
Cette objection doit tomber devant la téte 
inédite que nous publions (pl. LAXI) el 


qui apporte dans la question un témoi- 





gnage décisif. 
Elle provient de Djabboul, au sud-est lo TA ah oer 
d'Alep, l'antique Gaboula, près du lac du 
méme nom, bien connu pour l'exploitation de ses salines. D'un art plus 
rude que le bronze de Mishrifé, ce qui s'explique notamment par la différence 
de matiére — le basalte — et les dimensions, elle lui est étroitement apparentée 
et doit être reportée à la même époque. 
(!) Les sphinx de Euyuk portent la coiffure musée de Constantinople, porte la barbiche de 


hathorienne, mals nesont pas barbus. Le beau type égyptien et Ја coiffure hathorienne. 
sphinx de Boghaz-Keny, actuellement ап 
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Nous sommes loin, avec ce monument, du style conventionnel et lourd de 
Zendjirli et de Karkömish ; nous ne trouvons pas ici la face pleine, les yeux 
globuleux et la bouche en simple trait de scie des mouvements hittites de la 
паше Syrie; les traits reflètent un type local singulièrement vivant, Le sculpleur 
a figuré le dieu d'après un type quí lui Май familier, au visage hàlé par le 
soleil, précocement ridé par les durs travaux. Les joues, le cou et jusqu'au 
menton portent, en effet, de profonds sillons: Les arcades sourcilières proémi- 
nentes donnent à la physionomie un 
carnelére farouche ;Je.cou qui conserve ` 
Іа Ігасе de l'épannelage est d'une ге- 
marquable puissance ; l'ensemble, in- 
conlestablement original, produit une 
grande impression. 

Оп reconnait sur la tète de Djab- 
boul la mème coiffure en bonnet pointu, 
orné de quatre paires de cornes, que 
nous avons remarquée sur le. bronze 
de Mislirifé, Toutefois, le rapproche- 
ment ne se limite pas à ce détail. La 
tele de Djabboul conserve derrióre le 
cou (fig. 3), un bourrelet attestant que 
la statue, dont elle a été détachée, 
portail le mème manteau que le bronze 





Fous 3. — Tite en Lasalle de Шаһінші e UE В 
Hauleur : 0 m. 3M. de Mishrifé. Nous sommes donc en 


droit. d'y. voir le produit de la méme 

époque, mettons le xiv" ou le xv" siècle pour fixer les idées, et du méme art syrien. 
Djabboul et Mishrifé sont distants, à vol d'oiseau. de 150 kilomètres, On 
peut conjecturer qu'une méme population s’y élit fixée, en bordure du désert, 
pour bénéficier, à Ia fois, de la culture du sédentaire et de l'élevage du mouton. 
Ainsi, il est vraisemblahle que, dans Pune et l'autre place, le chef était uti 
noged, un. « pasleur », litre que l'Ancien Testament donne encore au roi Mésa 
de Moab". La région qu'ils occuparent est qualifiée de. Nougondina par un 


OI Haf, un, A 
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texte assyrien |". Nous nous trouvons done, au deuxieme millénaire avant 
notre ère et dès le Syrien ancien ПІ, en présence d'une population de « pas- 
leurs » forlement organisée, qui a atteint un degré de civilisation remar- 
quable. 

Nous expliquerions volontiers leur développement arlislique par les rap- 
poris qu'ils entrelenaient avee les royaumes qui fleurirent, (јез le H mill 
nare, sur les rives de l'Euphrat moyen el qui, eux-mêmes, furent sous lu 
mouvance sumérienne, Les textes m?sopotamiens el les découvertes de M. Thu- 
reau-Dangin et du R. P. Dhorme à "Ashara (ane. Tirqu) ont éelairé la question 
notamment en montrant la parenté entre certaines formes céramiques (ainsi le 
gobelet sans anse) d'Ashara el de Byblos. On peut concevoir que le culte du 
dieu Dagon — qui n'a rien d'un dieu-poisson — esl parti des bords de l'Eu- 
phrate Ô pour atteindre le Sud de la Palestine. 

Ces rapports sont d'autant plus naturels Qu'il faut, à notre avis, reconnaitre 
dans celle population syrienne du He millénaire, dont les yest iges apparaissent 
à Djabboul èt à Mishrifé, les fameux Amorrhéens que les textes akkudiens 
placent sur les bords du Moyen Euphrate comme dans la Syrie soplentrionale 
ct que l'Ancien Testament situe à Vest des Cananéens. Les tablettes d'al- 
Amarna englobent Byblos dans le pays d'Amurra et si ce n'est pas une dési- 
gnalion géographique trés correcte, cela répond à nn état politique réel, puis- 
que, vers 1800 avant notre ère, les dynastes de Byblos portent des noms en 
partie identiques à ceux des rois amorrhéens qui ont fondé In première dynastie 
habylonienne. La compendlration de ces diverses populations explique le По1- 
lement qu'on a cru relever dans l'emploi du terme d'Amorrhéen par l'Ancien 
Testament el sa présence là oü on ne l'attendait pas. Mème après leur dispari- 
lion devant les Israslites, les Hittites et les Araméens, se maintient le souvenir 
de ce peuple puissant. Par sos caractères, la tète de Djabboul ne contredit pas 
Amos lorsqu'il compare la vigueur de l'Amorrhéen & celle des chénes (4). 

D'autre part, les rapports que, dès une haute époque, les Amorrhéens ont 


ІП Keilinschr, Bibl., II, p. 24, désigne ainsi H Culle da Dagon à Tirqu, voir Tuvnkau- 
la région de llatarika (Hadrak), certainement Dancta et Dmouwg, Syria, 1624, p. 365 el 
ешге llama el Damas. d'aprés lo stèle de suiv,; à Hit également sur l'Euphralte, voir 
Zakir. Voir notre Topographie historique «је la Duonue, Rev. Bibi., 19836, p. 841. 

Syrie antique el médiévale, p. 338. IN Amos, ni, D. 


ZI Voir Syria, 1925, p; 4095. 
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entrelenus avec la Mésopotamie, expliquent la trouvaille, à Mishrifé ou dans 
les environs immédiats, d'une tèle qui se rattache à l'art sumerien de Ia se- 
conde moitié du I millénaire avant notre ère. Au crâne rasé, aux yeux creux, 
elle est élablic dans un granit gris assez fin, done certainement importé (9. 

Les Amorrhéens-Syriens ont imaginé de défendre les villes au moyen de 
grandes levées de terre, M, du Mesnil a signalé trois de ces installations dans 
la région du Nongendina. Ge sont lü des travaux considérables. 

Le P. Ronzevalle n'a pas manqué de rapprocher l'enceinte de Mishrifé de 
celle de Tell Yehoudiyé en Égypte; mais la date trop basse, à notre avis, qu'il 
altribuail à Mishrifé, ne lui a pas permis de mettre l'une et l'autre installa- 
lion en relation avec les Hyksos, c'est-à-dire avec les populations syrienne 
el cananéenne qui ont envahi la Basse Egypte et y ont dominé jusqu'à l'avè- 
nement de la XVIII" dynastie, = = 

Il y aurait lieu de reprendre les recherches sur le site de Tell Yehoudivé 
pour s'assurer des dispositions des portes. Ce que dit Flinders Petrie d'une 
enceinte sans porle montre qu'on ne les a pas cherchées ; il est peu vraisem- 
blable que la rampe d'accès ne serve qu'à monter sur le rempart pour en 
faire le tour (9, 

L'enceinte de Karkémish est du méme Lype, mais elle n'a pas l'imporlance 
de celle de Mishrifé ; elle parail antérieure à l'organisation du royaume hittite 
de Karkémish. 

De tout temps les Syriens ont témoigné d'une grande habileté dans la cons- 
truction. Les découvertes de M. du Mesnil à Mishrifé montrent que cétte par- 
licularité est forl ancienne. Hl est possible et même probable que les portes 
d'enceinte, telles qu'elles sont apparues à Zendjirli, soient à classer comme 
hitlites. Elles trouvent une analogie à Euyuk et on peut méme en chercher le 
prototype dans les portes des remparts de la seconde ville de Troie, Dans ce 
cas, elles ne sont pas antérieures, en Syrie, à l'influence hittite. En particulier, 
a Mishrifé, elles ont manifestement été ada ptées aprés coup à la grande enceinte. 

La suite des recherches permettra de préciser lous ces points. Pour l'instant 

! Publiée par Hoxzrvattg, op. cil., p. 259, pendantes des théories de Clay dont од iwan 
qui l'attribüail à l'art syrien de la fin du se- vera un résumé dans Syria, 1994. p. 398 4 
cond millénaire. M. Atskionr, Amer. Journal of 1343, p. 474. 


Semitic lang., 1925, p. 18, l'estime sumérienne, 


UL FLISDERS PErnig, Egypt and Israsl, р. 19. 
) Ges considérations sont tout a fait indé- 
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nous ne voulons qu'allirer l'attention sur le remarquable développement de 
l'art syrien pendant le Ile millénaire. Les monuments que nous avons 
groupés sont éncore peu nombreux, mais ils sont d'une telle qualité qu'ils se 
suffisent. 

A ce mouvement artistique se rallache le bas-relief du British Museum, 
trouvé par Porter prés de Damas et republié par le docteur Contenau 4 Едаје- 
ment, bien que l'influence égyptienne y soit plus marquée, le bas-relief qui 
provient du pays de Moab et que conserve le Louvre. On y distingue le casque 
d'ou pend cette lige enroulée qui avait pour objet d'amortir les coups de taille 
assénés sur Ia nuque ou dans le dos, particularité de Varmement hittite™®, Der 
rière le personnage est l'épervier lout comme sur certains cylindres dils 
syro-hiltites (7, 

Un autre spécimen qui, même si le sculpteur s'est inspiré d'un modèle 
ranger, mel en pleine valeur les qualités de Tart svrien, est le lion. de 
Sheikh Sa'd, aujourd'hui an Palais Azem à Damas. M. Contenau, qui Га publié, 
en a démélé avec beaucoup de finesse les particularités. II n'a pas hésité à le 
classer très au-dessus de ses congénères de Zondjirli, de Karkémish, de Мағаз! 
el de Sakishé-Geuzu : « Le corps est une vérilable wuvre d'arl réaliste, el ]a 
lle, malgré son aspect un peu conventionnel, est d'un forl benu style 1, u 
Comme ce lion est certainement plus ancien que ceux découverls dans les 
fouilles de la Syrie du Nord, la question se pose de savoir s'il faut le ranger 
dans l'obédience hiltile. Nous en doutons, car ce monument nous reporte ü 
l'époque florissante du royaume amorrhéen de Basan, L'Ancien Testament 


région avant la XIX* dynastie égyplionne. 

U! Notammenl le curieux cylindre bilingue 
d'un adoraleur de Adad tinseriplion cundi- 
forme), probablement nn roi syrien qui s'esl 


i Syria, 1924, p. 210-241, pl; LIIT ; « Ce 
bas-relief, qui pourrait dater du début du 
premier millénaire, est. un. témoignage de 
l'art syrien qui nous échappe en grande partie 


jusqu'ici. > I faut probablement remonter 
cello dale. 

8t R, Dussaun, Les Monuments palestiniens et 
judaiques (Musée dua. Louvrej, n° 1, où nous 
avons proposé d'attribuer ce monument ап 
xu* sitele avant notre dre, M. Albright ineline 
pour la première moitié du deuxième millé- 
naire; of. Syria, 4026, p, 283. Notre dalntion 
s'appoie sur l'influence hitlite dont témoigne 
le relief et qui n'a pu se faire sentir en cette 


Era, — Wi l в 


constitué un cartouche surmonté de l'éper- 
vier; ef, Dwraronry, Calalogue des cylindres 
et pierres gruvees du. Louvre, A. 906, pl. 96, 3, 
D'aprés M. l'abbé Drioton, le cartouche реш 
se lire QN, si on admel une combinaisoh 
du cartouche royal avec le nom Horus, 
sinon on pent comprendre : « сећи qu'aime 
Min v, correspondant an s ehéri de Adad u 
de la légende ennéllorme. 
1) Syria, 1044, р. 209, 
4 
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nous a conservé le nom d'un de ses rois, Og, dont les principales résidences 
élaient "Ashtarot, au voisinage de Sheikh ба 4, et Adraa (Der a) !". 

Ainsi se groupent toute une série de monuments, sculptures eu ronde bosse 
où bronze, bas-reliefs, cylindres gravés, plaquette d'ivoire, céramique — celle 
que Mishrifé a révélée — qui nous donnent sur lart syrien du deuxième mil- 
lénaire des indications très nettes, art vigoureux qui s'est formé à l'école bahy- 
lonienne, у а puisé la plupart de ses motifs, mais a acquis des qualités propres 
qui lui ont valu une réelle personnalité, Il était entièrement constilué quand les 
Hittites sont descendus en Syrie et ont occupé la région septentrionale de ce 
pays. Dès le début du « Syrien récenl », il disparall, cédant la place à l'art 
composite qu'on a retrouvé à Karkémish, Zendjirli et Saktshé Geuzu. 

Sans essayer d'anticiper sur les découvertes qui sont prochaines, puisque 
М. Virolleaud, directeur du Service des Antiquités de Syrie, a décidé la re- 
prise des fouilles de Mishrifé au printemps 1927. nous pouvons, des mainte- 
nant, en mesurer l'importance et les répercussions possibles, S'il est acquis que 
les Amorrhéens de Syrie ont, dès une haute époque, témoigné d'un sens arlis- 
lique particulier, il deviendra aisé de comprendre l'action que les tribus appa- 
rentées, celles qui ont constitué le royaume d'Agadé, ont exercée sur l'art 
sumérien. Les qualités de ce dernier sont éminentes ; mais les Sémites contem- 
porains de Sargon l'ancien et de Naramsin l'ont transformé en l'affinant, en 
lui inculquant une vigueur nerveuse et en lui insufflant une vie nouvelle, c'est- 
à-dire précisément par les qualités qui sonl nettement marquées sur la tète de 
Djabboul. 

Rent Dossacp, 

P.-S, =@ Au moment de paraître. nous recevons : D. G. Hoeanrn, Kings of the Hittites, 

Londres, 1926, où la tête de notre figure 1 est reproduile avec cette indication : « Fig. 30. 


Carchemish, Head of Second Zendjirli style ». c'est-à-dire que le savant archéologue 
place cette (te au rx" siècle avant nolre ùre. 

D'autre part, M. Pierre Montel nous signale, dans les Abhandlungen de l'Académie 
de Berlin (philos.-hist. Klasse, n* 5, Berlin, 1920), la publication par K. Sethe d'ostraca 
en hiératique remontant vers 2000 avant notre ère. Parmi les peuples étrangers que le 
savant &gyptologue a laissés sans identification, nous relevons ‘Ty-mu-'r qui nous 
parait représenter Amurru. I y a là un témoignage non équivoque de l'activité des 
Amorrhéens dès le début du deuxième millénaire. 


i Deulér., 1, 4; Јово, xu, 45, Voir notre To KG Ki E 
, у pographie histor, de la Syrie 
médiévale, p. 328 et suiv. yrie antique el 


UNE INTAILLE PROVENANT D'ÉMESE 
FAR 


FRANZ GUMONT. 


Mon attention a été attirée sur la curieuse intaille que reproduisent les 
figures 1 et 2 par M. Charles Virolleaud, qui, l'an dernier, eut la prévenance 
de m'en envoyer une empreinte de Beyrouth, Celle pierre avait été acquise 
à Homs peu auparavant par notre collaborateur M. Léonce Brossé, qui la géné- 
reusement offerle au musée du Louvre el a bien voulu m'autoriser à la publier. 

(est un cabochon ovale de caleédoine d'un blanc Iuileux, long de 25 mm. 
et large dé 14 mm, fortement bombé d'un côté — celui où se trouve le crois- 
sant — et légèrement convexe de l'autre. Un éclat a sauté à droite, entamant 
la première de nos deux inscriptions et une tache brunatre semble indiquer que 
la pierre s'est trouvée dans un incendie el a été superficiellement calcinée. Mais 
les deux sujets qui la décorent sont intacts. 

Du côté bombé, on voit un mince croissant lunaire, dans lequel est insérée 
unë étoile à huit branches, Au-dessous, est placé un crabe. Dans 16 champ, on 
hit l'inscription : 

Мух | Топ“ "Раша | хә | "ея ву. 

La mention d'Ephése dans cette acclamation fait songer immédiatement à 
un récit bien connu des Actes des Apölres'®, Les orfövres du temple d'Artémis, 
menacés dans leurs intérêts par la prédication de saint Paul, lui crient avec 
fureur: « Grande est l'Artémis des Ephésiens » (Mzzix $ "Accus "Egezio), et le 
méme eri retentit ensuite durant deux heures à l'assemblée du peuple. 1I n'est 
pas impossible que notre Tyché d'Éphése ait été assimilée à Artémis, car on 
trouve souvent la divinité principale où wie des cités, et en particulier Arté- 
mis, identifiée avec leur Fortune™. Mais les acclamations du type de celle que 


(1) La cassure de la pierre permettrait decom- із) Асі,, XIX, 28-34, 
plöter aussi Mer&dn [A] Töyn, mais dans les ex- i3! En Syrie, à Gérasa, l'Artémis locale se con- 
clamations de ce type l'article est souvent omis. fond avec ln Tychè municipale : "Apreuts Тоут 


Cf. p. 348, notes 4 et 2. Pupdowy; ef. Hint, Cal- coins Br. Mus., Arabic, 
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nous trouvons ici, commençant par Méyz: où Meyz3x; suivis du nom d'un dieu 
où d'une déesse, sont très usitées, et l'on peut citer plusieurs gemmes où la 
puissance de Tyché est ainsi exaltée W. Deux d'entre elles précisent même 
que cette Tyché est celle d'une ville particulière, sur l'une c'est colle de Myti- 
lène et sur l'autre d'Hyblée €, 

Mais l'intérét singulier qu'offre notre inlaille est de nous montrer la. Tyché 
de Rome u unie à celle d'Éphèse ou, pour mieux dire, confondue avec elle, comme 
pour indiquer que la ca- 
pitale de l'empire et le 
chef-lieu de la province 
d'Asie étaient indissolu- 
blement unis dans la 
méme destinée, Une 
monnaie d'Éphése frap- 
pée sous Maerin, ex- 
prime une idée analogue. On y voitune figure de Nikè, avec lu légende : "Poux 
Хаж Теуу Едгтім 1, C'est ici la Victoire romaine qui est rapprochée de la For- 
tune de la cité. 

Quelle relation établir entre celle inscription et les symboles sidéraux qui 





Les doux faces de l'intaillu d'Émbse. 


p. xxxv et 31, — A Palmyre, Atargalis se con- 
fond avec la T2yx, Hs322ze; ef. поз Рош Иез 
de Doura-Europos |sous presse], p. 111. — 
Comparer une pierre gravée de Lesbos publiée 
Ball. corr. hell., ТУ. 1880, р. 430 == 16, ХП, 
2, n* 210. Elle porto d'un côté : Msvén Tôyn 
Mz sms, de l'autre : Myr “Арты; били. 
ti! Outre celle décrite note 4, Morice, 
Miya; Ged; (Dissort. de Halle), 1913, p. 238, a 
recueilli les suivantos : GIG, IV, 7305 = Korr, 
Palaeogr. critica, IV, p. 284 š$ 807 : Меузқ 
Муң 595 Fuored. — Arch. epiyr. Mill. ans Oes- 
lerr,, X, 1886, p. 124, n^ 8 : E; Zab; ican. 
Mirin A Toys 109... ovog, D'autres sont énu- 
mérées par Lentast, 750 inscriptions de pierre 
gravées dans Mém, Acad. Inser., XXXVI, p. 80, 
пе 209 : Майа h Torn тд» bide qwtrgov (Es- 
culape ei Hygie); n* 210: Металл у Таут те 
Хили, 


Levant, Ib., p. 79, n* 905 eb pl. 1: Miyan) 
Ty |», 2%; Т Әзіз; Cabochon de cornaline ap- 
partenant à M. Schlumberger : Sur la partie 
convexe est représentée із Тусће d'Hyblée de- 
lout, tenant de fa main droite un objet indis- 
tinot. — Mon attention a été attire sur cette 
intaille par M. Seymour de Ricci. 

© Tunoor-Brumen, Kleinasiatische Múnsen, 
V, 1901, p. 61. n* 70 : Bronze de Maerin W : 
« Stehende Nika mit nackten Oberkörper 
rechtshin, den linken Fuss auf Kugel, mit dem 
rechten auf einen runden Schild schreitend. 
der an einer Palme befestigt ist ». En exergue 
la légende. — Comparer une monnaie de Néron 
portant un busto de Rome avec la légende 
POMH (Haan, Hist. num.*, p. 511). — La 


Téyn 'Esiccio» apparalt souvent dans le mon- 
nayage de la cité, 
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l'accompagnent ? Nous sommes ici dans le domaine des hypothèses. Le crois- 
sant et l'étoile figurent sur un grand nombre de monnaies d'époque el de pays 
très divers depuis l'Élearie jusqu'à l'Iran". En Asie Mineure, on les trouve 
à Magnésie du Méandre età Magydus en Pamphylie, en Mésopotamie à Carrhae ™, 
el ils sont fréquents dans Te monnayage des Arsacides 51. La signification qu'on 
a attribuée à ces symboles a probablement varié selon les temps et les contrées. 
Mais l'astrologie nous fournit peut-être an moyen de proposer une explication 
vraisemblable de leur présence sue notre intaille, si nous les mellons en 
rapport avec la légende qui les accompagne. Le croissant et l'étoile à huit 
branches sont les emblèmes dé la lune et de la planète Vénus '". Le premier 
représenterail done Artémis comme déesse lunaire. L'Artémis d'Ephése en par- 
ticulier avail élè assimilée à la Lune peut-etre depuis l'époque perse, certaine- 
ment depuis le 1” siècle ©, donc à une date bien antérieure à celle de notre 
intaille, D'autre part, la doctrine des « Sorts » altribuait à la Lune le plus puis- 
sant d'entre eux, celui de la Fortune (ages zêç Tyre) ®. 

Si la Lune représente ainsi Éphèse, Vénus sera la déesse de Rome. Elle est, 
en effet, l'ancêtre el Ја protectrice de la dynastie des Jules, une tradition dont 
s'est naturellement emparée l'astrologie M, Depuis la fondation, par César, du 
culte de la Venus Gönitrix, une étroite liaison s'établit entre la déesse el 
l'Urbs 9, En 424, on le sait, Hadrien bätit pres du Forum le temple double de 
Vénus el de Rome. 

Le crabe qui est représenté sous le croissant est probablement le signe du 
cancer, ce signe était le « domicile » zodiacal de Ja Lune, c'est-à-dire le Пец ой 
elle « se réjouissait », où son influence devenait particulièrement active, Or, la 


() Elles sont réunies par Axsos, Numismala syriennes, 1917, p. B1, p. 188, ete. Cf. Revue 
Gracca, Greek eoing types, Part, VI, 116, p. 3 des études anciennes, XII, 1914, p. 379. 
ss, n" 426 à 444, pl. Í ot XXXI, recueil que (M Pigano, Ephése el Claros, p. 368. 
m'a signalé M. Seymour de Ricci. (I Doctrine hermétique : ef, Pau n'Acexan- 
"i Magnésie du Méandre : Cal. Br. Mus., to- one, K, 2; Ruéroutos, Cal. codd. astr., T, p. 
nin, p. 112, n*96 — A xsos, n* 46. — Mugydus : 160, el Boucur-Lecienco, Astrologie? grecque, 
lunoor Huowen, Griech. Múnzen, p. 333 — Án- p. 2858, 307. 
sow, n? 37, — Carrhae: Hice, Cat. Gr, coïna (1 Cf. Bovcmé-Lrecrtenco, p. 548, 1 ; 552, 3; 
Br, Mux., Arabia, Mesopotamia, p. xcti, 324. 613, 2. 
CI. Axsos, n*^ 38, 38, 47, 48. (€ Cf. BaGrio-Porrign, Dicl., 8. v. « Venus v, 
BM) W norm, Cal. Gr. coins Br, Mus,, Parthia, p. 735. 
Index, p. 262; ef. Anson, пе" 40 4 46, i! Bovant-Leoueneg, p. 282, 


(4 Plerres gravées citées dans mes Études 
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conjonction de Vénus et de la Lune est regardée comme très favorable % et elle 
sera plus bienfaisante encore si la Lune est dans sa « maison », 

Mais peut-être est-il plus simple de regarder le crabe comme un animal 
apotropaique, de méme que le scorpion sur l'autre face de lintaille, 

Cel autre cólé de Та pierre offre une représentation plus compliquée que la 
premiere, On voit au milieu le Soleil radié, le torse nu, une chlamyde jetée sur 
l'épaule droite, tenant de la main gauche le sceptre et de Ia droite étendue une 
couronne, semble-t-il, mais celle-ci est si petite qu'elle se distingue à peine ; le 
dieu est debout, porté par un aigle, qui prend son essor les ailes éployées. A 
droite, un griffon ailé, à gauche, un lion bondissent comme s'ils voulaient suivre 
l'oiseau dans son vol. Sous leurs pieds, le sol estindiqué par un trait horizontal : 
au-dessous, est dessiné un scorpion. À la partie supérieure, sur le bord de la 
pierre. on lit Vinseription: Mzyajor yaares two би. 

Le groupe do dieu porté par un aigle éployé a été souvent reproduit en 
Orient #1 il ful adopté pour figurer Vapothéose impériale @. Le plus fréquem- 
ment c'est un simple buste que l'aigle soulève de ses robustes ailes, mais par- 
fois c'est la figure entière d'une divinité qui est ainsi emporlée vers les hau- 
leurs de ciel, dans un état d'équilibre qui parait fort instable. Souvent le 
groupe en question indique simplement que les dieux siègent au-dessus des 
sphéres étoilées, mais ict 1l rappelle peul-étre la. course diurne de l'astre du 
jour qui monte de l'horizon. vers le zénith, L'aigle est en Syrie l'oiseau du 
Soleil. 

Des deux animaux qui accompagnent le dieu, l'un, le grilTon, est consacré 
à Apollon, divinité solaire, l'autre, le lion, est souvent associé à Hélios. Ge 
fauve ardent, qui habite les déserts brülants était regardé comme le symbole 


(0 Киктонио, Са, соби ашг,, 1, р. 110, 4: reünion de ln Lune et de Venus dans lè Can- 
Eilte cwohtwoves H Appo aya, хы; сет. 
Tivta, хро yáusu. xai айпай {рш шагы 
Kal Про; quamoors ха ya (ГИНЕ пој тоа 
Мітртта та і аштотрии. — Belon Finwicus Mar., 
ҮІ, 26 (H, p. 124, Kroll) et le Cat. codd. asir, 
IL, p. 417, 33 — Vartas, p. 39, 25. Kroll, qui 
remontent à Dorothée de Sidon, cette conjone- 
tion n'est propice que partiellement. — La 
littérature astrologique ne parall pas contenir 
d'indications spéciales sur les effets de ја 


7! CL. nos Eludes. syriennes, 1917, p. 79 gs. 

^! Notamment sur des monnaies d'Alexan- 
drie où le type est fréquent. Ct. Voc, Aleran- 
drinisehe Münzen, 1, 1934, p, 73. Uno minia- 
fure reproduite par Tiere, Antike Himmela- 
bilder, 4898, p. 90, fig. 17, nous montre Jupiter 
Caelus sur 1а eroupe de l'aigle. Cf, aussi 
nos Études ayriennes, p. В|, fig. 35. 
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du feu, el le Lion zodiacal, oü le soleil se trouve durant la canicule, était 
son «¢ domicile » selon les astrologues '*. 

Il est plus difficile d'expliquer pourquoi le graveur a ajouté sous ce groupe 
un scorpion. Cette constellalion zodiacale n'a aucune relation astrologique spé- 
ciale avec le Soleil. Peut-être faut-il y voir le signe sous lequel le possesseur 
de la gemme était né, si celle-ci a été exécutée à son intention, ou celui de la 
ville on ce côté de la pierre a été gravé. On lrouve ainsi sur les monnaies frap- 
pées par les villes de Syrie divers signes du zodiaque, qui, selon le mois où elles 
avaient été fondées, présilaient à leur destinée 9, 

Mais, comme nous le fail observer M. Cagnat, le scorpion pourrait figurer 
ici au mème litre que sur de nombreuses représentations contre le mauvais 
wil, On en a précisément trouvé une à Palmyre ot l'on voit un poignard et 
deux flèches fichés dans un œil qu'entourent deux oiseaux, deux scorpions, un 
crabe, un coq et un serpent, Le scorpion est joint ici au crabe comme sur 
notre intaille, et l'un et l'autre peuvent avoir le même caractère apotropaïque. 

L'inscription Meyia узт т00 9:0 se traduit sans peine « Grandes sont les 
grâces du dieu », c'est-à-dire ses bienfaits. Le mot est pris fréquemment dans 
cette acception de don gratuit d'une divinité, C'est ainsi que les enfants du roi 
Golys ayant été rélablis sur le tróne de Thrace par Caligula, l'inscription qui 
en remerete l'empereur assure que « les grâces des dieux diffèrent d'une succes- 
sion régulière autant que lo soleil de la nuit », De l'usage paren де уха dérive 
l'emploi qu'en fait saint Paul et sa signification dans la littérature chrétienne. 
Le pouvoir donné par la divinité est souvent surnaturel M et 7325, comme 
dorh Ol dúsa 9, implique ainsi accessoirement l'idée de miracle : « Grands sont 


(8 Monum. myst, de Mithra, 1,401 ss, 

D Ess, Nal. anim. XH, 7; Eruði Se 
Зүзу торыйы is: (le lion) oíxoy ‘Hiiou еззіу 
— 
pazos 5 ђин Даеуп азтбду ПАДИНУ рат. ОГ. Ма- 
спопе, Sal., 1,216 47; Boucut-Lectknco, Aatr, 
gr., 185 ss. 

(91 Sacrtio-Porriks, Dicl., s. v. à Zodiacus n, 
p. 1048, oà j'en ai réuni de nombreux exem- 
ples. CI. Assos, op. cit., Part VI, n** 126 à 14. 

DI Gear eb Cuaror, Manuel d'archéol,, 
t. Hi, р. 497 ва. Пк. 449-453. 


P1 Guanor, Choiz d'inscriplions de Palmyre, 
1933. pl. X VI, 3 et p. 101. GI. mes Fouilles ade 
Doura-Europos, p. 138. 

i1 Dirresuknokn, Sylloge, n" 365,1. 9 : (ec 
жарт Btmpdpouste avigorimn Graboy Gta vux co: 
FALS. 

(1 CL Rom., XIL, 6; XV, 15; Ephes., IL, $. 

i^ СГ, Ривозснка-Ваоки, Griech. Wörler- 
buch zu den Schriflen des N. T., 1925, в, ү, 
bivam; Nock, Journal hellenic studies, XLV, 
p. 88, n. 30. 
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les prodiges opérés par le dieu » rendrait assez exactement, je crois, le sens 
de notre inscription. 

Si Гоп examine de près celle inscription, on sera amené à faire une cons- 
latation curieuse, e'est qu'elle ne peut ètre de la méme main que la premiere. 
Tandis que celle-ci est gravée nettement en caractères carrés !!, la seconde em- 
ploie le 2 lunaire, l': et le 5 arrondis et elle est tracée en traits moins profonils 
el moins sûrs. On est ainsi amené à penser que si l'image et l'acclamalion qui 
occupent un des còtés de la gemme doivent avoir pour auteur nn Éphésien, 
celles de l'autre face de la pierre pourraient être dues à un artiste de Syrie, où 
celle caleédoine a été trouvée. La représentation qui y figure. c'est-à-dire le 
Soleil porté par un aigle, nous ramène aussi à ce pays et parait être étrangère 
à l'Asie Mineure. 

Le possesseur d'une amulette apportée d'Éphése à Émése ? erut sans doute 
augmenter son efficacité en faisant graver sur la face restée libre l'image du 
Soleil, le grand dieu du pays, soutenu par l'oiseau qui lui était consacré. Car 
notre intaille n'est point un sceau : les inscriptions apparaissent à l'envers quand 
on еп prend une empreinte. Comme tant d'autres, elle doit avoir servi de phy- 
lactére et avoir protégé celui qui la portait, grâce aux symboles el aux formules 
qui le placaient sous la garde de « grandes » divinités, 


Fnaxz Cumonr. 


li) Sur la date reculée, à laquelle remonle 
cet alphabet carré, cf. mes Fouilles de Doura- 
Europos, p: 352, 

12) M. Dussaud me {nit observer qu'entre 
Éphèse et Arados, quí était le port d'Émise, 
les relations maritimes élaient fréquentes, 
comme l'indiquent les monnnies d’Aradus 
qui reproduisent les types d'Éphôse, l'abeille 


el le cerf, On peut eroire que ces drachmes 
ont té frappées en vertu d'un trailé commer- 
cin] ou d'une alliance monétaire entre Éphese 
el Aradus, qui, dans les deux siècles qui prë- 
rédent nolro óre, étaient les villes les: plus 
commercantes de l'Asie Mineure et de In efile 
de Syrie (BaneLox, Les Perses Achéménides 

porx; Mitr, Coins Brit. Mus., Phenicia, xrrr). 


LES MOSQUÉES DE CONSTANTINOPLE 
PAR 


ALBERT GABRIEL. 


S'il est vrai que l'étude archéologique des mosquées de Constantinople ait 
rencontré, sous l'ancien régime ture, d'assez sérieux obstacles, i] n'en va 
plus de méme aujourd'hui: sur le va du lezkéré que l'administration de 
l'evkaf m'avait trés libéralement accordé, les imams et les gardiens des èdi- 
lices montrèrent un égal empressement à faeililer ma tâche, 

Je pouvais d'ailleurs, en toutes circonstances, compter sur l'appui de mon 
savant confrère, Fouad Bey Keupruluzade, doyen de la Faculté des Lettres 
de Stamboul, dont je suits heureux de reconnaitre ici l'extrême obligeance. 

Fehmi Edhem Bey, Directeur dé la Bibliothèque Universitaire, ne s'est pas 
contenté d'être pour moi le plus dévoué des assistants. Il m'a souvent guidé à 
travers Stamboul qu'il connail bien et m'a renseigné sur mainls détails. A 
Tewhid Bey, Inspecteur des Bibliothèques, aussi érudit que modeste, je dois la 
communication de copies d'inscriptions el de textes tures dont j'ai liré grand 
profil, Je liens à remercier à nouveau, très cordialement, ces aimables colla- 
borateurs dont la courtoisie se plaisait à devancer mes désirs. 


À défaut de pièces d'archives et de documents originaux, un ouvrage ture 
rédigé au xvur siècle el publié au хах", le Hadibat-ul-Djerami, le Jardin des Mos- 
quées, fournit sur les mosquées de Constantinople des indications précieuses M: 
il offre, en tout cas, une valeur documentaire suffisante pour étre utilisé au 
cours de cette étude qui ne prétend ni à la rigueur ni à la minutie et o'a d'autre 
objet que de dégager les trails caractéristiques d'une école d'art imparfaite- 
menl connue. 


i) Lo sl sl Aie fut rédigé ou xvin” de = Ali Sali”, 2 manuscrit luf publié 
e a = cn rahunes Stumb а 
віёс pur Husein Efendi ben Тиме Јата", + 86 Аы р мо, en. 1251 
d'ATvanserni ; i] contieut d'utiles additions "С 


Siam. — VIT. š 45 
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Lorsque le Hadikat-ul-Djevami fut composé, un certain nombre des monu- 
ments qu'il énumère avaient déjà disparu ; depuis lors, beaucoup d'autres ont 
été ruinés par des tremblements de terre ou détruils par des incendies , mais 
malgré tous ces désastres, l'ancienne capitale possède aujourd'hui encore un 
ensemble très varié d'édifices religieux, construits du ху’ а xix" siècle et qui, 
en général, nous sont parvenus en bon état de conservation 17. 

Les mosquées que je me propose d'étudier sont réparties entre Stamboul, 
Eyoub, la rive nord de la Corne d'Or et Skulari. Je ne me suis pas astreint à 
décrire tous les édifices demeurés debout, mais je crois n'avoir négligé aucun 
de ceux qui olfrent quelque inter&t pour l'histoire de l'art. 

Je donnerai tout d'abord une nomenclature alphabétique des monuments 
cités, en indiquant, pour chacun d'eux, la date au moins approximative 
de la construction  ; puis, je proposerai un classement, d'après leurs disposi- 
tions générales, des principales mosquées énumérées dont je noterai les parti- 
cularités significatives. Utilisant alors les matériaux rassemblés, je rechercherai 
l'origine des types adoptés et marquerai les phases dé leur évolution, en con- 
sidéranl successivement le plan des édifices, les modes de structure, les él 
ments du décor. 

Les schémas de plans qui accompagnent cet article ont été établis, soit 
d'après des relevés personnels, soit d'après les dessins de C. Gurlitt'" corrigés 


M) Les plus violents des tremblements de 
terre fureut ceux de 1716, 1766, 1894. Le se- 
сова, notamment, endommagen toutes les 
mosquées ; Chah Zadé Dj., Soultan Sélim Dj, 
et la Suleimaniyé furen! pormi les plus grave- 
ment atteintes. — Les incendies de 1917 et de 
1919, pour ne ciler que les plus récents, onl 
détroit de nombreux édifices dont il ne reste 
plus, très souvent, que quelques pans de 
murs ct un minaret croulant, 

ï) Nombreuses out été les reslaurations 
accomplies durant le. xix* siècle, а In suite 
d'incendies ou de tremblements de terre, Il faut 
reconnalire que, dans la plupart des cas, les 
architectes de l'evkal oni montré beaucoup de 
science et de goñi. Les condilions économi- 
ques actuelles permettraient difficilement 
d'entreprendre des restaurations coûteuses, 


Ou peut souhaiter toutefois qu'on exécute tont 
au moins les travaux de conservalion indis- 
pensables dans des édiiices du plus haul inté- 
rt comme Pialé Pacha Dj. el Azab Kapou 
Dj. 

Pl On ne possede, en général, que le millé- 
sime de l'année musulmane, sans indicalion 
du mois. La date de l'année chrélienne ne cor- 
respond done à la. date réelle qu'à une unité 
prés, d'apres la table de Wüstentelil. 

M L'ouvrage le plus importanl qui ait été 
publié sur les mosquées deConsiantinople est 
celui de C. Guntirr, Die Baukunst Konslanti- 
nopels, Berlin, 1912, 2 vol.io-P, I contient un 
ensemble abondant de matériaux, présentés 
d'ailleurs avéc plus de luxe typographique 
que de méthode. Les erreurs qu'on y peut 
constaler ne portent guére que sur des détails 
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parfois sur des points de détail, Les autres croquis et photographies ont été 
exécutés sur place, de janvier à juin 1926 (1, 


| 1. — NOMENCLATURE ALPHABÉTIQUE 


Nota. — L'énuméralion ci-contre comprend # divisions : 1" Stamboul : 
2° Eyoub; 3° Rive gauche de la Corne d'Or; 4° Skutari. Pour les trois derniers 
alinéas, j'ai jugé inutile de donner des plans de situation, les mosquées citées 
étant faciles à répérer. Il n'en est pas de méme pour toutes celles de Stamboul : 
aussi ai-je dressé un schéma quadrillé (fig. 1) auquel renvoie la nomenclature. 
Le numéro d'ordre de chaque mosquée est indiqué sur le plan. 


secondaires el sont lout à fait excusahles ; 
mais le texte est vraiment trop sommaire, On 
aimerait à ytrouverau moins un commentaire 
explicite des planches. — L'Architecture olto- 
тале, de Mostaxı Eresoi ët Ерпем Расна 
(Constantinople, 41873, in-f°) contientquelques 
relevés: le texte est gans valeur. Un article 
do Fo. Avira, dans la Deutsche Bauzeitung de 
1878, donne une vue d'ensemble, assez flone 
ailleurs, sur les mosquées de Stamboul. 

Les ouvrages généraux relatifs à l'histoire 
de l'art ou à l'histoire de l'architecture consa- 
crent à peine quelques lignes à l'url ture. 
IL. Satapis, dans son Manuel d'art musulman 
(Paris, 1907), a tenté un essai de synthèse qui 
contient des observations judicieuses, mais qui 
péché par l'insuffisance de la documentation. 
Les pages relatives à l'architecture otlomane, 
dans Je manuel dE Des, Die Kunst der isla- 
mischen Volker (nouv. éd. Vienne, 1915, p. 125- 
140) ne sont qu'un résumé cursif, mais clair, 


précis el abondamment illustré, d'aprés les re- 
levés el photographies de Gurlitt. — On tron- 
vera dans le Guide touristique dE. Maunount 
(Gonstantinople, 1025) de bréves notices &ur 
les principales mosquées. 

ll m'a été signalé que M. Kant Kos avait 
publié dans les cahiers n** 4-0, des Mittei- 
lungen des ungarischen Instiluts une étude sur 
les monuments de Stamboul. Mais cot Institut, 
fondé à Constantinople pendant la guerre, ne 
lui n pas survécu ol malgré mes démarches ñ 
Budapest, je n'ai pu oblénir communication de 
l'ouvrage demandé, J'en donne Vindication 
sous réserves M). 

tU Je me contentérai de signaler que les mo- 
numenis suivants, dont j'ai relevé Је plan, 
sont, à mo connaissance, inédils : Djerrah 
Pacha Dj. ; Firouz Agha Dj.; Ibrahim Pacha 
Dj.; Mehmed Agha Dj.; Nichandji Mehmed 
Pacha Dj. 


^! Le présent article était déjà mis en pages lorsque m'est parvenu un tirage à part de l'étude 
do M. Kos: Son titre exact est ; Szlambul, Varostórlénel éa Architektura (Cahiers 4-0 de : A Kong- 
lantindpolyi Magyar Tudomünyos Iniézet Kazleményei. — Budnpest- Constantinople, 13H48). C'est 
un travail de vulgarisation. I contient, à côté dé documents photographiques, mne série de croquis 
fort habillement présentés, mais qui, peut-ére, donnent aux maisons de Stamboul un aspect plns 


séduisant que In réalité, 





mosquées de Stamboul, 
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TRANSCRIPTION 


Ahmed Pacha Djami‘i (11. 


Bali Pacha Djami*i. 



















Atik 'АЦ Расћа Пјапи |, 


Chahizadé Djami'i. 


5 |Danud Pacha Djami'i. حامعی‎ LL 3 sla 
6 |Djorral: Pacha Djami’i. ul> Lb cle 
Т (Eski "Ali Pacha Djami'i ($i. جامعی‎ LL de ХА 
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‘Alik Validé Djami‘i. 


lskélé Djami'i (9), 


Tchinili Djami'. 


Yeni Validé Djami'‘i. 





22] Еа courante : 


iH Désignation courante : m فو‎ = \ 
در نه‎ 
= Top Kapou Djami'i. ox + 
= Edirné er Djami'i, 
M La mosquée de l'échelle, — Оп l'appelle 


ti Autre désignation : حامعی‎ LL co 
= Messib Pacha Djami'i. également c d 321: la grande mosquée. 
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Il. — CLASSIFICATION ET DESCRIPTION DES MOSQUEES 


LA MOSGUEE TURQUE 


A Constantinople, comme dans toute l'étendue du monde islamique, la 
mosquée, djami (epe) n est orientée vers La Mecque et le mihrab (Aj) in- 
dique aux fidèles la direction de la ville sainte. Dans le djami la salle de prière, 
harem (+ >), renferme, suivant la coutume, le minber (_,2+) flanquant le mihrab 
au sud. C'est de là que l'imam prononce le sermon du vendredi; les autres 
jours, le prédicaleur utilise une chaire de dimensions plus modestes, le 
koursi (s^ 5), Le terme de mahfel (li>) désigne toute tribune, quelle que soil 
sa destination ; celle d’où le muezzin répète certaines prières s'appelle muezzin 
mahfeli („u 33%). Dans quelques mosquées, une tribune spéciale, padis- 
chah mabhfeti, était réservée au Sultan. Diverses catégories de fidèles peuvent 
prendre place, le long des murs, sur des estrades (maksourah = 35 a2ès) suré- 
levées d'une marche au-dessus du sol et bordées d'une balustrade de faible 
hauteur. 

Le matériel nécessaire à l'entrelien de la mosquée est déposé en une ou plu- 
sieurs chambres (kaioum odasi — (57125 e). Quant au mobilier, il est très som- 
maire el ne comprend guére que quelques pupilres pour le Koran (rahla = 
aly], une horloge, des cadres (lerha = >) où sont calligraphiés des sen- 
tences, des versets, les noms des premiers califes ; enfin, sur le sol, des natles, 
des tapis el des planches sur lesquelles on dépose les chaussures (papoutehlouk 
= شلق‎ p De chaque côté du mihrab se dressent deux faux cierges de grandes 
dimensions (moum — e^). Un lustre central, (top kandil = aab) el des 
rangées de lampes (sira kandil = AS |) permettent d'éclairer les mos- 
quées pendant les nuits du ramazan, 


La salle de priére est précédée d'un portique, генш (al 3) qu'on appelle plus 


(N) Le mesdjid = I est un lieu de prière ой l'on në peut célébrer ni l'office du vendredi ni 
ceux des deux fêtes da Bairam, 
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communément sonn djema`at yeri (8 y Sela dl po): la place pour les derniers ve- 
nus |". Се portique dont le sol doit ètre préservé de loute souillure, est exelu- 
sivement réservé à la prière ; il abrite en général deux mihrabs et parfois des 
chaires à prècher, accessibles de l'intérieur de la mosquée. Dans les grands 
édifices, le rewak forme lune des faces d'une vaste cour rectangulaire 
(havli = 35>) où s'ouvrent, sur les trois autres faces, des portiques semblables, 
mais destinés à des usages profanes ® : dans le cas où une école est annexée à 
la mosquée, ils donnent accès aux différentes salles du medress/, Chaque mosquée 
possède un ou plusieurs minarets. Les fontaines aux ablutions (chadreran = 
Убраја) sont situées au centre de la cour ou devant le rewak ; parfois, des ran- 
gées de robinets sont en outre disposées le long des façades latérales. 

Les mosquées peuvent d'ailleurs grouper autour d'elles de vastes composi- 
lions comprenant non seulement des écoles religieuses, mais encore des biblio- 
thèques, des écoles primaires, des bains, des fontaines, des hôpitaux, des asi- 
les d'aliénés, el d'autres édifices d'assistance publique W. En général, les 
lombeaux des fondaleurs et de leur famille s'élèvent dans le voisinage immé- 
diat de la mosquée !®, 


ESSAI DE CLASSEMENT 


Lorsqu'on examine l'ensemble des mosquées énumérées plus haut, on 
constate tout d'abord que leurs dispositions générales répondent à des types 
très variés. Depuis la salle carrée de Firouz Agha Dj. jusqu'aux savantes com- 
binaisons de voütes d'Ahmed Dj. et de Yeni Validé Dj. en passant par le chef- 


|!" Littörnlement : la place de la dernière 
assemblée (Jeles = assemblée des fidèles 
pour Ia prière). 

(2) е aii, dont la prononciation moderne 
ost anit. 

i"! Sous les portiques de S. Bayézid Dj. s'ins- 
tallaiont des écrivains publics, des marchande 
de parlums el de chapolets. Ces pratiques, qui 
se répélalent dans les grandes mosquées sonl 
aujourd'hui à peu pres abandonnées el les 
cours ont perdu leur pitloresque animalion 
d'autrefois. Certaines d'entre elles, à Chah Zadé 


Suma. —= VII. 


Dj., Soullan Suleiman Dj., Yéni Validé Dj., 
sont méme fermées su public. 

\ Notamment, A Soultan Mehmed Dj., à 
Сваћ Zadé Dj., à Sonlfan Selim Dj., à Khageki 
Khourrem Dj., à ‘Atik Validé Dj. dé Skutari. 

9! Par exemple 1е= tombeaux de Mehmed Iel 
de In sullane Gulbahar а Soultan Mehmed Dj.: 
свих de Suleiman el de Noxelane ä la Sulei- 
moniyé ; ceux de Selim Pr, d'Alimed I**, de 
Mahmoud Pacha, ele, auprès dés mosquées 
du méme nom. 
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d'œuvre qu'est la Suleimaniyé, on trouvera des manifestations multiples d'un 
génie novateur et non point, comme on l'affirme parfois, la répétition mono- 
tone d'une formule byzantine. 

De l'étude comparative des plans, on peut dégager un certain nombre de 
types (of. lig. 2): 


Type À.— Salle de prière, carrée ou burlongue, couverte d'une ou plusieurs 
coupoles, el flanquée au nord el au sud de salles secondaires (Mahmoud Pacha 





Еш. 2, 


Dj. ; Mourad Pacha Dj. ; Daoud Pacha Dj.; Atik Ali Pacha Dj. ; Soultan Selim DJ.). 
Type B. — Salle carrée, couverte d'une coupole (Firouz Agha Dj.: Djézéri 
Kassim Pacha Mesdjidi; Khaseki Khourrem Dj.; Mehmed Agha Dj.; Tchinili Dj. ; 
Nouri Ocmamé Dj.; Laléli Dj, ; Validé Dj.). 
Туре C. — Salle carrée couverte d'une éoupole centrale épaulée suivanl 
l'axe principal de deux demi-coupoles (Soultan Hayézid Dj.; Soultan Suleiman Dj.; 
Kilidj “Ali Pacha Dj.). 
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Type D. — Salle carrée, couverte d'une coupole centrale, épaulée suivant 
les deux axes de quatre demi-coupoles (Chahzadé [j.; Soultan Ahmed Dj. ; Yeni 
Validé Dj. ; Soultàn Mehmed Dj.) — Variante : salle barlongue, couverte d'une 
coupole centrale épaulée de trois demi-coupoles ({skélé Djami'i à Skutari). 

Type E. — Salle barlongue, couverle de six eoupoles égales (Zindjirli Kouyou 
Dj.; Pialé Pacha Dj.). 

Type F. — Salle barlongue à coupole centrale et bas-côtés. 

Groupe a : Goupole centrale sur plan carré et pendentifs (Bali Pacha Dy.: 
Mihrimah Dj.; Zal Mahmoud Pacha Dj.). 

Groupe 6: Goupole centrale sur base oclogonale (fhrahim Pacha Dj. ; Rus- 
tem Pacha Dj. ; Eski Ali Pacha Dj. ; Yeni Valide Dj. de Skutari; “Azab Aapou Dj. ; 
Eyoub Soultan Dj.; Nichandji Mehmed Pacha Dj.). 

Groupe ¢: Coupole centrale sur base hexagonale ( Ahmed Pacha Dj, > Soukoul 
ou Mekmed Pacha Dj. ; Atik Validé Dj. de Skulari; Djerrah Pacha Dj.: Hekim 
Oghlow Ali Pacha Dj.). 


DESCRIPTION DES EDIFICES 
Type A. 


Малнмосо Pacha Озлм (fig. 3). 


Bàtie en 868 (1464) par Mahmoud Pacha, grand vizir de Mehmed II", 
cette mosquée offre d'étroites analogies avec la mosquée de Mourad ËF à 
Brousse ?; de méme qu'à Brousse, les locaux du médressó sont réunis dans 
un même corps de bâtiment avec Ја salle de prière et s'ouvrent sur des cou- 
loirs latéraux longeant la salle principale. 

Celle-ci est voûtée de deux coupoles a et h (fig. 3). Les pendentifs lisses 
datent peut-être d'une réfection postérieure M, mais le veslibule nous est par- 
venu dans son état primitif. I] comprend une travee axiale plafonnse, е, flan- 
quée de part et d'autre de deux lravées d, e, el f, 9, voûlées de coupoles, Eu 
ë el y, le passage du carré au cercle est obtenu par one combinaison de triangles 

“) Hadikat-ol-djevami, 1, p. 191. i Ele fut en partie détraile lors de lincen- 


W Gi i: Winne, Brussa (Berlin, 19091, p. 12 die de 1827 qui ravagen le quartier environ- 
84. nant. 


AG ñ 5 Y ñ I A 


juxtaposés el la calotte sphérique repose sur un polygone régulier de seize 


côtés th, End et f, les pendentifs lisses supportent des calottes creusées de 





Fig. 4, = Malımoud Pachs Djamli. 


24 cannelures, Les couloirs 
latéraux sont voútés de 
berceaux surbaissés el les 
salles du médressé Це cow- 
poles sur pendentifs. 

A l'extérieur. les deux 
coupoles principales émer- 
gent de tambours dodé- 
cagonaux ; les autres tam- 
bours sont octogonaux. 

Le portique actuel fut 
sans doute exécuté au xix" 
siècle lors de la restaura- 
tion de l'édifice. Les pro- 
lils et l'ornementation des 
piliers ne sont que des 
exemples du mauvais goût 
caractéristique de cette 


époque : l'influence de la 


Renaissance italienne est, èn loul cas, hors de cause €, Tel qu'il nous est 


parvenu, l'édilice semble d'ailleurs avoir conservé les dispositions essen- 


tielles de la construction du xv° siècle FI, 


un CL inf. fig, 5, un dispositif analogue 
appliqué à Mourad Pacha Dj. 

mc. Gesrrrr. considere ce portique comme 
une « énlgme »: il serail lûlê d'y voir une 
ipuvre du xv*acele on s'alfirmerail l'inlHlienee 
(artistes italiens comme Malteo dei Pasti ou 
comme B. Bellano, qui accompagna Gentile 
Bellini en 1479. C'est faire beaucoup d'hon- 
neur à un médiocre travail et cette bypolhise 
parali être la conséquence d'un examen trop 


rapide du monument (GE, Guuvirr, Dis Ran- 
kunsi Konstantinopels, p. 02 b). 

* Haumnmer indique que la nef de la mos- 
quée comprenait primitivement trois coupoles, 
mais n en fournit aucune. preuve, Par contre, 
le dessin de W. Dilieh représente le monu- 
ment avec deux coupoles égales (Gf. Gunurr, 
Zur Topographie Konslantinopels in AVI. Jahr- 
hundert, ds. Örienlalisches Archiv, II, p. 60, 
tig. 19, Berlin, 1914-19). 
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Mounan Pacua Diam (fig. 4 et pl. LXXVI, f). 


Le général Mourad Pacha, renégat gree de la famille des Paléologue, fonda 





Fre, 4. — Mourad Pacha Djami'i. 


cette mosquée en 870 (1466) "1, Elle se compose d'une nef, couverte de deux 
coupoles, précédée d'un porche de cinq 
travées el flanquée de quatre salles car- 
rées, deux au nord et deux au sud. 
Dans la première coupole de [а nef, 
à l'ouest, le constructeur a eu recours, 
pour passer du carré au cercle, à une 
combinaison de triangles (fig. 5), ana- 
logue à celle qu'on observe à Mahmoud 
Pacha Dj. Dans la hauteur du tambour 
ainsi constitué s'ouvrent des fenêtres en 





carène. La coupole orienlale de la nef, 


Fim. 5. 


aux pendentifs décorés d'alvéoles de 
grande échelle, est un peu moins élevée que la précédente. L'une et l'autre 


|} Hadikat-al-djevami, 1, р. 905. Inscription. 
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s'appuient à l'extérieur sur des lambours dodécagonaux. Les quatre salles 
secondaires sonl couvertes de coupoles sur pendentifs lisses. 

Le portique comprend cinq coupoles sur pendentifs retombant sur six co- 
lonnes antiques, dont deux de granil rose el quatre de bréche verte. Les dia- 
mètres de fûts varient de 0 m. 55 à 0 m. 65, Les bases sont d'un modèle 
uniforme, mais les chapiteaux appartiennent à trois types différents, symétri- 
quement disposés par rapport à la travée axiale. Le portail, très simple, est 
décoré d'un baldaquin de marbre dont la forme rappelle le travail du bois '*. 
Les façades latérales et postérieure sont appareillées en assises alterndes de 


pierre et de brique (Cf. inf. fig. 32). 


Daoun Pacua Diami'i (lig. 6) 9. 


Fondée en 890 (1485) ? par Daoud Pacha, grand vizir de Bayézid IL, dans 
le quartier d'Avret Bazari, elle (ul gravement endommagée par des tremble- 
ments de terre. L'intérieur а élé restauré, mais le portique, entièrement 
détruit, а 616 remplacé par une clôture légère. Il comprenail primitivement 
cinq travées de coupoles — restituées sur notre figure 6 — reposant sur des 
colonnes antiques de granil de 0 m. 95 de diamétre, à chapiteaux losangés. 
On trouve, sur la place qui précède l'édifice, de nombreux débris de cette 
ordonnance. 

La salle de prière, carrée, esl flanquée à l'est d'une sorte d'abside à cinq 
pans, contenant le mihrab ; elle communique avec quatre salles carrées, deux 
au nord et deux au sud, couvertes de coupoles sur pendentifs. La coupole de 


i! Le méme profil appara!t dans de nom- 
breux minhber. IL est fréquent dans les édifices 
il'Anatolie, nolamment à Brousse, Cf. Wink, 
Brussa, p. 22 el 23. 

5 HE existait quatre mosquées de mème nom, 


plus ancienne moaquée fondée par les Turcs 
vers 1378, par autorisation spéciale de l'émpe- 
reur de Byzance, Gellê mosquée, à deux éla- 
ges el à coupole aveugle, est certainement de 
date plus récente, Je n'ai (trouvé sur ln mos- 
la premiere à Vlanga, la seconde à Skulari, la quée dn xiy* siècle aucune indication Lopogta- 
troisième, qui nous occupe ici, à. Avrel Bazari, phique (Gf. GearvrT, op. eil. p. 61 et pl. XCI, 
Une quatrième moaquée de Deoud Pacha est 15 а): 

située extra-muros, à à kilomètres environ de 
la porte de Top Kapou. Gurlitt, qui d'ailleurs 
ne l'a pas visitée, en donne, de seconde main, 
un croquis et un plan. ll croit y retrouver la 


P! Hadikat-ul-djévami, 1, 404, =Â Inscription. 
Gunsarr (Die Baukunst Konstantinopels,p, 61 
avail d'abord dalécettemaosquée du xvn* siècle. 
Il corrige plus loin cette erreur (p. 68-6). 
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la grande salle, repose sur une base octogonale par l'intermédiaire de quatre 
trompes à 45°, au décor alvéolé ; les ares de lôte sont en сагёпе, 





Fre. ü; = Doowd Pacha Diami'i. 


Le caractère de parfaite homogénéité de l'édifice est une preuve que la 
restauralion a conservé, jusque dans les détails, les dispositions primitives. 


Атк Ац Рлсна Шам (fig. 7; pl. LXXIV, 1). 


Sa fondation est l'œuvre ФАН Pacha, grand vizir de Bayözid II, et 
date de 902 (1497), Le plan de l'édifice n’a point été modifié, mais cer- 
laines parties du gros œuvre lui-même remontent vraisemblablement à la res- 
lauration du xr’ siècle. C'est ainsi que les deux colonnes de marbre blanc de 
la travée médiane du portique sont modernes ; les autres ont des fûts antiques 
de granite et de marbre gris. 

La salle de prière, en forme de L, est couverte d'une coupole centrale, 
llanquée de 4 coupoles plus petites, 2 au nord et 2 au sud, et épaulée à l'est 
d'une demi-coupole. La coupole centrale, sur pendentifs lisses, est percée, 

“) Hadiketul-djevami, 1, p. 449. dans la maçonnerie, qui ont été utilisées lors 


Pl Elles ont été dressées en sous-œuvre. de cette restauration. 
Ün a laissé en place les ancres de fer, scellées 
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à la base de la calotte, d'une rangée de fenêtres en plein cintre. Les cou- 





Fic, 7. — ‘Alik ‘Ali Pacha Djami'i. 


poles latérales et la demi- 
coupole de l'est ont des pen- 
dentifs à alvéoles de grand 
échelle. Il est possible que le 
tambour ait été construit lors 
ie la restauration du xix* sié- 
cle, mais ce qui est certain, 
c'est que les piliers de section 
carrée entre la nef et les bas 
cotés datent de cette époque 
ainsi qu'en témoignent les 
profils des bases et des chapi- 
teaux. Primitivement la salle 
de prière devait être séparée 
par un mur des annexes du 


nord et du sud, suivant le dispositif observé dans les mosquées précédentes. 


SouLran Seca Diami 1 (fig. 8, pl. LXXIL $, et pl. LXXVIII, 1). 


(C'est une réplique, aux dimensions prés, de la mosquée de Bayézid d'An- 
drinople ; elle fut fondée par Suleiman I", en mömoire du sultan Selim I", en 026 
(1520) (0, La salle de prière est un carré de 24 m. 50 de coté, — au lieu de 
21 m. 50 á la Bayézidié — sur lequel s'élève une coupole à pendentifs lisses, 
de proportions trapues (32 m. 50 de hauteur sous la clé), 


Au nord et au sud, deux annexes renferment chacune quatre salles carrées 


it) Hadikat-ul-djevami. 1, 14. — Les travaux 
auraient donc commencé dès l'avènement de 
Suleiman 1**. Ils furent terminés troisans plus 
tard. 

Gurlitt attribue à Sinan la construction de 
celle mosquée (op. cil., p. 66a). J'ignore où il 
a puisé cette indication, mais dans l'état actuel 
denos connaissances, nous devons nous réfé- 
rer au Te;keret-ul-bunian-y-kodja mi mar 
Sinan rédigé par le contemporain de l'archi- 


lecte, le poète Moustafa- Sa'i. Or, le livre pu- 
blié A Stamboul en 1897, contient ,p. 28 et 
suiv.) une liste complète des œuvres de Sinan 
dans laquelle ne figure point la mosquée du 
sultan Selim, On y trouve bien (p. 31, n* 64) 
une mosquée homonyme, mais il s'agit de 
celle d'Andrinople ainsi que le texte le spécifie. 
— Je citerai ce texte turc d'après l'édition de 
1807 sous le sigle: Tezkeret-ul-bunian, 


и tüjjəs uwpos — 'v mel ріхаќен отпос — 7р 








чаша] ia Uno — > "i, rule] ppur yogan — *] 
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s‘ouvrant sur un couloir central, cruciforme, couvert de cing coupoles. Ces 
annexes répondent à des médressés suivant la tradition unatolienne. La mos- 
quée est précédée d'une cour carrée, d'une belle ordonnance polychrome. 

A l'extérieur, l'ensemble, qui se dresse sur une terrasse dominant la Corne 
d'Or, produit un elfet. d'harmonieuse simplicité, encore que l'opposition 





Fia. 8. — Soultan Selim Djami‘i. 


d'échelle entre la coupole centrale et les annexes soil un peu brutale. A l'inté- 
rieur, on notera des maladresses dans la distribution des baies qui font com- 
muniquer la salle de prière avec les médressés : il en résulte des inégalités cho- 
quantes entre les largeurs des trumeaux. Un tel défaut avait été en partie évité 
à Andrinople |", Au reste, il est fort difficile, dans l'état actuel de la salle, de 
9 CL. Gusrrrr, Die Bauten. Adrianopels, ds. Orientalisches Archiv, J, 1940-1944, p. 57. 
ӛтті, — УП, 47 
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juger de sa valeur artistique : elle est une de celles que les barbouilleurs du 
xix* siecle ont le plus copieusement maltraitée. 


Type B. 


Finovz Asua Diamtr (fig. Y et pl. LXXIII, 1). =Â C'est l'exemple le plus 
simple et le plus ancien de ce type. Une salle carrée couverte d'une coupole 
aveugle et éclairée par deux étages de fenêtres esl précédée d'un porche à 
4 3 travées de coupoles. Firouz Agha, hazi- 
nédarbachi (trésorier), fonda cette mos 
quée en 806 (1491) W. Elle a élé récem- 
ment reconstruite, mais les architectes de 
l'evkaf ont conservé les dispositions an- 
ciennes du plan et reproduit certains 
détails typiques du décor, entre autres 
les alveoles des pendentifs. La tribune, 
simple estrade reposant sur des poleaux 
de bois, n'est qu'un accessoire indépen- 


dant du gros œuvre. 


* 





ат Кана AA > 
v= d icr La Dany". Dizim Kassin Pacha Meson & Eyoub 
(921 = 1515) €, est conçue suivant le 
méme plan. Toutefois la porte ne correspond pas à l'axe du monument: elle 
s'ouvre dans la travée méridionale du porche. 


Kuasent Kuovanem Dyan 1. — Construite par Siman en 946 (1539) pour la sul- 
tane dont elle porte le nom ™, elle comprend aujourd'hui deux salles carrées 
contiguës, mais celle du nord est une adjonction du xvn" siècle. Primitive- 
ment, la mosquée se limitaità la salle méridionale et au porche de 5 travées 
qui la précède. 

La coupole repose sur 4 trompes hemispheriques dont les arcs de late sont 
en carène et dont les demi-coupoles, en forme de coquille, retombent sur des 


i Hadikat-ul-djevami, l, p. 155. 5) Hadikal-ul-djevami, 1, p. 104. — GL Tez- 
(5 Fadikal-ul-djevami, 1, p. 280. keret-ul-bunian, p. 28, n*3. 
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encorbellements d'alvéoles. Les murs sont percés de fenétres suivant le dispo- 
sitif courant ; en outre, dans la coupole centrale, s'ouvrent8 fenétres en carene, 
au-dessous desquelles règne une corniche décorée de motifs géométriques et 
couronnée de dents de scie. Toute l'ornementation est en plåtre. 


Teomsna Diam'r. — Fondation de la sultane Keusem Mahpeiker, épouse 
d'Ahmed Ir, la mosquée fut achevée en 1050 (1640) №). Elle est attribuée à 
l'architecte Kodja Kassim. Une coupole aveugle sur pendentifs lisses couvre 
la salle de prière et retombe à l'extérieur sur un tambourdodécagonal. L'éclar- 
rage est assuré par des fenêtres percées à deux niveaux dans le mur. L'intéret 
principal du monument réside 
dans sa decoralion de faience. 


Meuweo Acua Diamre (fig. 10) 
rentre dans la méme catégorie 
que les précédentes. Le monu- 
ment se limite,en effet, à une salle 
carrée, précédée d'un porche. La 
présence d'une abside contenant 
le mihrab ne constitue qu'une 
difference secondaire, mais ce 
qu'il convient de noter, c'est la 
substitution aux pendentifs de 
trompes à 45 degrés qui répartis- 
sent les poussées sur des contre- 





forts intérieurs, constitués par des Fic, 10. — Mehmed Agha Djamiti. 


colonnes engagées. 
Ainsi que l'attestent des inscriptions, la mosquée fut construite en 993 
(1585) par l'architecte Daoud Agha pour VAgha de Dar us-Sa'adet (chef des 


eunuques) '*). 


Novum Ocuasivé Di, ; Laséu Ds. ; Vauvé Di. — Је me borne à signaler ces édi- 


\) Hadikat-ul-djevami, 11, p- 184. 
("| Hadikat-ul-djevami, 1, p. 198, — Inscription. 
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fices qui datent, les deux premiers du xvi siècle etle troisième du x", Ils ne 
sont qu'une amplification, à grande échelle, du type précédent. Òn remarquera 
tontefois qu'à Nouri Ocmaniyé Dj.. la salle est flanquée d'une abside demi-cir- 
culaire à lest et, au nord-est et au sud-est, de deux ailes symétriques. La 
cour offre, en outre, une disposition polygonale singulière, Laléli Dj, possède 
une abside rectangulaire à l'est et 3 travées de coupoles précèdent, à l'ouest, 
la coupole centrale qui repose sur des trompes à #5 degrés, en sorte que la 
salle couvre un espace rectangulaire, 

Malgré ces différences, on peut rattacher ces mosquées au type B. Elles ne 
présentent d'ailleurs qu'un. bien faible intérêt archéologique. Le décor trahit 
l'importation de formes occidentales abälardies; dans le détail, se multiplient 
les combinaisons illogiques el de mauvais goût. Validé Паш d'A. Seraï n'est 
qu'une médiocre bâtisse oú se heurtent des styles disparates: elle mérile á 
peine une mention. 


Type G. 


Sovrrax Barézio Dramr'ı (fig. 11; pl. LNXNXNI, 3; pl. LXNXV, 3; pl. LXXVII, 3): 


Commencée en 906 (1501), auvre de Kémal ed-Din (!). elle est la première 
des mosquées dé Stamboul ou s'affirme nettement une inspiration byzantine. 
De même qu'à Sainte-Sophie, la coupole centrale et les deux demi-coupoles 
constituent une nef, bordée au nord et au sud par des bas côtés : mais ici, ces 
bas côtés ne possèdent pas de tribunes el comprennent chacun quatre tra- 
vées de coupoles égales qui s'ouvrent largement sur la nef par des arcades 
brisées. 

Comme points d'appui quatre piliers carrés, massifs et nus, s'élèvent aux 
angles du carré central ; suivant l'axe transverse, deux fûts de marbre antique, 
de proportion trapue, couronnés de lourds chapiteaux à alvéoles reçoivent la 
retombée des ares brisés bandés entre la coupole el les bas côtés. 

La coupole centrale, à pendentifs lisses, compte 20 fenètres en plein cintre 
qui s'ouvrent dans la calotte circulaire au-dessus d'une corniche décorée de 


(N Modikat-ul-djevami, 1, p. 14 el suiv, — la construction de cette mosquée ú Varchitecto 
Inseriplion. — C'est à lorl quion à attribué Khair ed-Din, 
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deux rangs d'alvéoles. Les demi-coupoles, sur pendentifs lisses et sur plan rec- 
langulaire!"), sont percées également d'une rangée de lenètres en plein cintre. 

Les deux annexes, au nord et au sud, peuvent recevoir des fidèles durant la 
prière, mais constituent avant lout des salles de medressé, suivant la tradition 








Fio. 11, — Soultan Bayézid Djami'i. 


nettement affirmée dans les mosquées du type A. Chacune de ces annexes est 
voûtée d'une coupole sur alvéoles épaulée par des herceaux transversaux et 
par quatre coupoles plus petites surtambour losangé (cf. fig. 33). 


ii) On observera que le plan de naissance des en contre-bas du formeret de ln grande cou- 
demi-coupoles règne avec celui des arcades des pole. I| en résulte des difficultés dé raccord 
bas côtés : il est done situé au-dessous du qui disparsltrout dans lea compositions ullé- 
plan de naissance de la coupole centrale. ricures de méme type 


Ainsi l'arc de to des coupoles de butée est 
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La cour est d'une composition harmonieuse. Sur chaque face, s'ouvrent 
cinq arcades brisées; suivantles axes sont pratiquées trois portes extérieures, 
correspondant à des travées un peu plus larges que les autres et à des voûtes 
sur pendentifs alvéolés alors que les travées courantes sont couvertes de cou- 
poles sur tambours losangés. Devant l'entrée de la salle de prière, la cor- 
niche de marbre blanc finement travaillée, qui règne à la mème hauteur sur 
les quatre faces de la cour, se relève en un décrochement rectangulaire cou- 
ronné de festons (Cf. pl. LXXVII, 3). Au droit de cette travée, le porche de 
marbre, avec ses alvéoles, ses stalactites et ses niches latérales est un des 
exemples les plus riches et les plus complets de ce motif traditionnel, étroite- 
ment apparenté à l'art seldjoukide el dont on retrouve à Constantinople des 
répliques nombreuses. 

Les füts des colonnes, de bréche verle, de marbre rouge et de granite, pro- 
viennent de divers monuments antiques et offrent des différences assez sen- 
sibles de diamètre; ce sont des monolithes aux tons puissants qui. avec les 
revétements de marbre, les claveaux alternativement rouges et blancs où noirs 
et blancs des arcades, composent un ensemble- polychrome d'une rare dis- 
tinction. 


SovLTAN StLEIMAN Diawrt (fig. 12; pl. LXXII, 2; pl. LXXV, 4; pl. LXXVII, 2). 


L'ampleur de l'édifice etla perfection du travail justifient la durée de la cons- 
truction ; commencée en 957 (1550), elle пе fut achevée qu'en 964 (1557) 1, 
Sinan reprit l'idée directrice qui avait guidé l'implantation de Ja mosquée de 
Bayézid et comme celle-ci, la Suleimaniyé dérive de Sainte-Sophie ; mais il 
suffira de comparer les plans de ces édifices pour dislinguer de suile l'origi- 
nalité de l'œuvre de Sinan. 


D 


La coupole centrale, à pendentifs lisses, mesure 26 m. 50 de diamètre et 
53 m. sous la clé; sa culotte est percée de 42 fenêtres. Les demi-coupoles 
se raccordent au rectangle de base par un système d'arcs et de trompes hémi- 
sphériques à 45 degrés, décorées d'alvéoles. Treize fenêtres dans chacune des 
demi-coupoles d'axe, sept fenêtres dans les trompes, des baies multiples s'ou- 


(4 Hadikal-al-djevami, 1, p.16 et suiv. — Inscription. — Cf. Tezkeret-ul-bunian, p. 28 net, 
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vrant dans les murs et les tympans repandent dans la vaste salle une abondante 


lumière. 


Les bas côtés sont voûtés de coupoles, les unes sur trompes, les autres sur 


pendentifs alvéo- 
lés. Dans la lon- 
gueur ducarrécen- 
[га], ils s'ouvrent 
sur la nef par une 
arcade brisée flan- 
quée de deux au- 
tres plus petites. 
Les arcades retom- 
bent sur des fits 
monolithes de mar- 
bre antique sur- 
montés de chapi- 
eaux à stalactites: 
à celte ordonnance 
correspondent, le 
long des murs du 
nord et du sud, des 
colonnes de mar- 
bre blanc. 

Les poussées 
des voûtes sont 
neulralisées. à 
l'est, par des con- 
lreforts extérieurs 
en talus : à l'ouest, 
les organes de 
butéesecomposent 
à l'intérieur de la 





Fic. 12. — Souljan Suleiman Пати". 


mosquée avec les tribunes. Au nord el au sud. on retrouve le développement 
d'une ingénieuse disposition dont Chah Zadé Djami'i offre déjà l'ébauche. 
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Comme à Chah Zadé Dj., les contreforts; à cheval sur le mur extérieur, se 
trouvent, au dehors, incorporés aux porches et aux galeries el, dans la salle, 
limitent les tribunes latérales. | 

Les portes de la salle ne correspondent point à l'axe transverse comme à 
Chah Zadé Dj., mais sont reportées au droit des coupoles d'angle du nord, 
ouest et du sud-ouest, L'entrée principale, dans l'axe, fait communiquer le 
vaisseau avec une vaste cour rectangulaire à laquelle on accède, de l'espla- 
nade qui entoure la mosquée, par 3 porles monumentales : celle de l’ouest, 
dans l'axe, s'ouvre dans une sorte de pylône flanqué de deux étages d'apparte- 
ments. Au nord et au sud, des portes lalérales correspondent à la dernière 
(таубе orientale des portiques correspondants : c'est la disposilion adoptée 
déjà à Chah Zadé Dj., et qui sera désormais de règle dans toutes les grandes 
mosquées. | 

La cour comprend 7 travées à l'est et à l'ouest, 5 travées au nord et au 
sul, La face contiguë à la salle de prière est d'une ordonnance plus élevée que 
les trois autres. Sur la colonne d'angle retombent, à des hauteurs différentes, 
les arcades adjacentes du portique majeur el du portique mineur. Le centre de 
la cour est occupé par une fontaine de marbre, d'une échelle trop réduite ; aux 
angles, se dressent les quatre minarets. 

Telles sont les dispositions générales dece vaste édifice, trop souvent repro- 
duit et décrit pour qu'il soil nécessaire d'y insister. J'aurai d'ailleurs Vocca- 
sion de donner plus loin quelques détails sur la technique et d'analyser le 
caractère monumental de la composition. 


Киль Au Pann Daa (fig. 03; pl. LXXIV, 3). 


Sinan la construisit en 988 Hg (1580 J.-C.), pour l'amiral Kilidj Alı 
Pacha t“, Elle s'élevait alors au bord de la mer: aujourd'hui, elle est distante 
de prés de 200 mètres du quai de Top Mand, 

Le plan est bien équilibré, mais limitation de Sainte-Sophie y est beau- 
coup plus directe que dans les mosquées précédentes, La nef est flanquée de 
bas côtés, surmontés d'un étage de tribunes: elle se termine par une abside 


1 Hadikat-ul-djevami, 1, p. 58. — Deux inscriptions. — Cf. Tezkeret-ul-bunian, р. 29, n°33, 
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renfermant le mibrab. A ne considérer que les grandes lignes, on se croirait 
plutôt dans une église que dans une mosquée et de nombreux détails accen- 
luent celle impression: les arcades superposées des bas côtés et des tribunes, 
les piliers circulaires mon- 

tant de fond, les voûtes [^ 

des has cótés rappelant nos 

voüles d'ogives, le pseudo- 
narthex, l'abside sont au- 

tant d'éléments qui évo- 

quent le souvenir de sanc- 

tuaires byzantins, romans 

ou gothiques. 

Le porche d'entrée esl 
d'untypesingulier: la baie, k- | 
en arc surbaissé, appareil- E 
lée de claveaux polychro- 
mes, esl surmontée d'un | 
tympan triangulaire plan 
oùse lit une longue inscrip- |. ege a ` E 
tion. iO} 

Le portique qui précède — 
la mosquée comprend un Vis. 13. — Kilidj * Ali Pacha Djami"i. 
rewak à 5 travées de cou- 
poles, sur colonnes à chapiteaux alvéolés, et un porlique extérieur, plafonné, 





E sa ansa = 


sur colonnes à chapiteaux losangés. Au nord et au sud, le portique extérieur 
se relourne d'équerre et vient s'appuyer aux soubassements des minarets. La 
très forte saillie d'un avant-toit continu protège les arcades brisées, closes 
d'une grille, qui s'ouvrent sur une cour exiguë, ombragée de platanes, Dans 
l'arcade axiale, une porte surbaissée, encadrée de marbre, donne accès au por- 
tique. 

L'ensemble tout entier, voûtes et plafond, remonte-t-il à la fondation de l'édi- 
lice ? On observera que l'ordonnance intérieure et l'ordonnance extérieure sont 
absolument indépendantes l'une de l'autre: aucune correspondance entre les 
axes des travées. D'autre part, au sud-est, il apparaît nettement qu'on a incor- 

Буша. — VIT, 48 


— smi i 
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poré aprés coup au corps du minaret le chapiteau losangé qui reçoit la relom- 
bée de l'arc; d'ailleurs, la moulure cylindrique qui fait office de fût ne pos- 
séde pas Vastragale. Ces constatations semblent bien prouver que le portique 
extérieur fut construit à une époque plus récente que le rewak attenant à la 
mosquée |"), 


Type D. 


Silexisle, entre les mosquées de ce type, des différences d'échelle, des varia- 
tions notables dans l'arrangement des détails et dans le décor, les dispositions 
générales du plan et la répartition des voûtes restent semblables, Dans tous 
les cas, la coupole centrale, sur pendentifs lisses, retombe sur quatre piliers 
massifs: au-dessus des pendentifs, la. calotte hémisphérique est. percée de 
[enétres égales, Suivant les deux axes de l'édifice, Та coupole est épaulée par 
4 demi-coupoles ide méme diamétre reposanl sur des Lrompes sphériques. 
Les espaces carrés qui demeurent en dehors de ce vaisseau cruciforme, aux 
angles de la salle, sont couverts de coupoles. Ontre les fenötres de la calotte, 
des baies s'ouvrent également dans les demi-coupoles et, à différents niveaux, 
dans les murs extériours. 

Dans chaque édifice, on retrouvera une répartition des contreforts analogue 
à celle qui à été observée & Soullan Suleiman Dj. ; comme à la *uleimanivé, sur 
trois des faces de la salle, ces contreforts se relient à des galeries extérieures 
et à des tribunes intérieures. 

Les cours, oü s'élèvent les fontaines aux ablulions, sont carrées ou reclan- 
gulaires, mais les mêmes ordonnances s'y répètent et loutes possèdent, égale- 
ment distribuées, les trois portes traditionnelles. 


Cian Zanë Danti (Àg. 14, pl. LXXII, 1; pl. LXXVIL 1 et 4). 


Achevée on 955 (1548), c'est la première en date des wuvres importantes de 


Sinan). La salle de prière mesure 38 m. de cólé, dans ceuvre, le diamètre de 


14} Ce disposilif du double portique, ou plu- 
tôt d'ou portique plafonné A large avant-toit, 
donblaut le rewnk, so retrouve dans de nom- 
brouses mosquées. Dans lous les cus, il me 


semble, comme à Kilidj ‘Ali Pacha Dj., être 
poslérieur au reste de l'édifice. 

iL Hadikal-ul-djevami, L, p. 45. — Ci Tez- 
keret-ul-bunian, р. 28, пе 2, ; 
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la coupole 19 m., et la hauteur, sous la clé, 37 m. Comme particularités, on 
peut signaler les piliers du carré central, dont la section est un oclogone irré- 


gulier, et surtout les galeries latérales extérieures. Elles ne comprennent qu'un 





Fia, M, — Chah Zadé Djami*i. 


élage et flanquent les portails nord et sud de la mosquée qui s'ouvrent suivant 
l'axe transverse de la coupole (ef, pl. LXXH, 1 et LXXVII, 4). 

La cour, carrée (pl. LXXVII, 4), ne compte sur chacune de ses faces que 
trois travées ; à chaque travée correspondent dans le mur extérieur deux baies 


rectangulaires, s'ouvrant vers l'esplanade, 
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SovtTAN Ansen Diamı'ı (fig. 15: pl. LXXII, 4). 


Fondée par le sultan Ahmed I“, elle fut achevée en 1026 (1616) sous la di- 





ү SEH O) | 


— — 


Fi. 15. — Souljan Abmed Djami'i. 


célèbre par sa décoration de faïence et sur 


coupole el de ses six minarets. 


1 Hadikal-al-djevami, 1. p. 18. 





reclion de l'architecte 
Mehmed Agha !!. La 
salle mesure 47 m. 
dans œuvre, non com- 
pris la largeur des 
tribunes; la coupole 
atteint 23 m. 50 de 
diamètre, la hauteur 
à la clé est de 43 m. 

Les piliers d'an- 
gle du carré central 
sonl constitués par 
d'énormes cylindres 
de 5 m, de diamètre. 
Les haies, mul ipliées 
à l'excès, répandent 
dans le vaisseau une 
lumière trop crue, 
maintenant qu'elles 
ont été dépouillées de 
leurs vitraux anciens. 
Les galeries latérales 
des facades nord et 
sud se répétent éga- 
lement sur les murs 
extérieurs ile la cour. 


La mosquée est 


loul par l'élégante silhouette dé sn 
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Yént Varin£ Diawr'! (fig. 16; pl. LXXVI, 4). 
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Commencée en 1023 (1614), elle ne fut achevée qu'en 1074 (1663) !9. Les 


architectes Daoud Agha, Dalguidj Ahmed et Moustafn Agha en dirigérent suc- 


cessivement les travaux. 
Dimensions de la coupole : 
17 m. 50 de diamètre el 
36 mètres de hauteur sous 
la clé. Largeur de la salle, 
dans œuvre, 41 т. 

Les points d'appui de 
la coupole sont de section 
cruciforme et cantonnés 
de eolonnelles. A l’ouest, 
les organes de butée sont 
décomposés en une série 
de piliers polygonaux et 
circulaires, réunis par des 
arcs aux murs extérieurs : 
la tribune qui régne sur 
cette face est comprise 
dans la largeur de ces 
ares, Les tribunes du nord 
el du sud sont traitées 
comme des adjonctions 
légères el portées sur des 
arcades polychromes re- 
tombant sur de fines co- 
lonnettes de marbre. 
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Fic. I6, — Yéni Validé Djami"i. 


Som. 


де 


E 


Les piliers d'angle du carré central sont revétus, jusqu'aux deux tiers de leur 
hauteur, de carreaux de faïence. La même décoration se répète le long des murs, 


"D Malgré la longue interruption des travaux, 
au cours du rvn” siècle, l'œuvre est parfaite- 


ment homogéne : le plan initial n'a subi 


aucune modification notable. 
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ж 


A l'extérieur, les porches nord et sud, précédés de larges emmarchements, 
se composent habilement avec les deux étages des galeries adjacentes. La cour, 
carrée, comprend sur chaque face cinq travées dares brisés retombant sur des 


colonnes de marbre. 


SouctaN Meuwew Dsami't (fig. 17 ; pl. LXXHE 3 ;-pl. LXVHI, 2). 


Le sultan Mehmed I fonda en 867 (1463), sur l'emplacement de l'église 
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20 ° 
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panas 
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Fin. 17. — Soullan Melimed Djami"*l, 


des Saints-Apölres, une mosquée qui fut achevée huit ans plus lard, en 875 


LES MOSQUEES DE CONSTANTINOPLE 383 


(1471), ainsi qu'en témoigne l'inscription de la porte d'entrée (N. Selon cer- 
taines traditions, elle aurait été l'œuvre d'un grec du nom de Christodoulos : 
d'autres attribuent. la construction à un turc, Sinan ed-Din Yousouf. 

Déja endommagée en 1509 par les tremblements de terre. elle fut en partie 
détruite lors du violent séisme de 1766. Les travaux de restauration commen- 
cérent en 1767, mais la mosquée ne fut rendue au culte qu'en 1771. Ces dates 
seules donnent à penser qu'il ne s'agit point d'une simple restauration, mais 
d'une reconstruction totale ; et l'examen de l'édifice semble bien confirmer en 
fous points cette hypothèse. Pas plus à l'intérieur qu'à l'extérieur, aucun dé- 
tail, aucun profil ne peut étre attribué à la construction du xv* siècle. Dans le 
gros œuvre lui-même, des combinaisons hasardées, des arrangements incohé- 
rents et illogiques se datent avec certitude du xvur siècle, et l'on ne saurait 
fournir aucune preuve que la restauration de 1767 ait conservé quoi que ce soit, 
ne serait-ce que les dispositions d'ensemble, de l'œuvre du xv* siècle. 

Il est plus probable qu'on abandonna le plan primitif et qu'on appliqua la 
formule utilisée déjà à Chah Zadé Dj., à Soullan Ahmed Dj. et à Yéni Validé Dj. 


Variante: lsxéué Diawr'i de Skutari (fig. 18). 


Cette fondation de la princesse Mihrimah remonte à 954 (1 547). Pour obtenir 
une salle de prière barlongue, on utilisa un plan du type D en supprimant la 
demi-coupole de butée de la face ouest. 

L'intérieur de la mosquée est d'un aspect simple et harmonieux. Chacun des 
deux points d'appui isolés est constitué par un faisceau de quatre colonnes, en- 
gagées dans un pilier carré et couronnées de chapiteaux alvéolés. La coupole 
centrale, sur penditifs lisses, èst épaulée par trois demi-coupoles, dont les 
trompes, à 45 degrés, reposent sur des encorbellements d'alvéoles et de stalac- 
Шев. Le long de la paroi ouest, règne une tribune comprise dans la largeur du 
soubassement des minarets. 

À l'extérieur, un rewax voûlé de cinq coupoles, s'entoure d'une galerie 

(9 Hadikat-ul-djevami, 1, p. 8. — La'mosquée (le victorieux) Soultan Mehmed. Communément 
est désignée sous le nom de : on appelle Fatih la mosquée elle-même et le 


- AL ` A quartier dont elle occupe le centre. 
о e г> = Омар Fatih ®) Hadikat-ul-djevami, U, p. 186. 


plafonnée; d'où se détache, dans l'axe de: l'entrée, un pavillon de même hau- 
teur abritant la fontaine aux abiulions. Le monument, d'une belle tenue, est mis 
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Fin, 18. — Iskélé Djami'l (Skutari]. 


en valeur par l'heureuse situation qu'il occupe sur une terrasse élevée, dominant 
le quai et l'échelle de Skutari. 


Type E. 
Zip Kovyor. Diaur t! (бе. 19), 


L'édifice datede la fin du xv" іш dë Si 

S e х lu xv* ou du début du xvi* siecle. Six coupoles égales 
sur pendilifs s'appuient sur les murs extérieurs et sur deux lourds piliers de 
section carrée flanqués de pilastres. Aucune ouverture n'est ménagée dans les 
coupoles qui s'accusent à l'extérieur suivant des tambours oelogonaux. L'éclai- 


rage est assuré par des fenêtres percées dans les murs, à deux niveaux 


(^ Zindjirli Kouyou Пјапи"| = lu mosquée 


- environs de in mos lion. ена Дол? 
au puits à la chaîne, Le puits existe encore uux Cup sque Hadikat-ul-djevami, 


z 1 
Pial& Pacha Diami'i 
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La construction est des plus simples; les murs sont appareillés en assises 
alternées de pierre et de brique, sans mou- 
lure ni décoration. Des arcs de décharge bri- 
sés surmontent les linteaux des baies infé- 
rieures. À l'intérieur, murs et voûtes sont 
recouverts d'un affreux baligeon. 

Le porche actuel, plafonné, est moderne ; 
mais la présence de deux mihrabs de part et 
d'autre de l'entrée et les pilastres sur les- 
quels subsistent quelques assises de retom- 
bée de voûtes permettent de restituer un 
porche de trois travées. Jl était composé sans ү 19... Zindjirti Kouyou Djami "i, 
doute de trois coupoles retombant sur 4 co- 
lonnes, suivant la disposilion courante. Le minaret date d'une restauralion 
récenle. 
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Piat& Pacia Diawit (fig. 20; pl. LXXV, 1 et 2; pl. LNXVIII, 3). 


Elle est située au delà du faubourg de Kassim Pacha, dans un cadre pitlo- 
resque de platanes et de cyprès qui rappelle certains sites anatoliens. Son fon- 
dateur, le Kapoudan (grand-amiral) Pialé Pacha, qui mourut en 985, étail 
originaire de Croatie. Il fut Beylerbey d'Algérie, épousa une fille du sultan el 
devint vizir. La mosquée remonte à 981 (1573): en mème temps, furent cons- 
Iruils un medressé, un tekké, un turbé et une école primaire “), 

Six coupoles aveugles couvrent la salle qui est éclairée par de nombreuses 
fenètres el des ceils-de-beeyf. Les coupoles retombent sur deux colonnes, 
actuellement recouvertes d’une épaisse couche de peinture, mais qui doivent 
ètre des monolithes antiques. Le chapiteau, très simple, ne comporte qu'une 
échine et un tailloir. 

Dans l'axe, est disposée une tribune portée sur 6 colonnettes, réunies par 
3 berceaux à pénétrations. Au droit de cette tribune, s'élève l'unique minaret ; 
de part et d'autre, sont disposées les deux entrées, symétriques et précédées d'un 


(9 Hadikat-ul-djevami, 11, p. 25. 


Syn. — УП. 49 
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porche à 3 arcades brisées, Au nord et au sud, sont aménagées des tribunes 


portées sur des voûtes d'arèles. 


Une large frise de faïence, à inscriptions blanches sur fond bleu, règne au- 


tour de la salle. Le mihrab est lui-mème décoré de belles faïences dont les 
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tons, outre le vert et 
le bleu, comprennent 
également le célèbre 
rouge-tomate, carac- 
léristique de cette 
époque (pl. LXXVIII, 
3). 

La mosquée, à 
demi-abandounée,est 
en assez mauvais étal 
à l'intérieur, A l'exté- 
rieur elle a beaucoup 
plus souffert et Îles 
portiques de l'ouest 
sont complètement 
détruits. H semble 
bien qu'au rewak pri- 


mitif a (fig. 20), on ait ajouté après coup le portique plafonné b, porté sur des 
colonnes à chapiteaux losangés. Les portiques nord et sud c etd, voülés d'arétes, 
appartiennent à la construction primitive. Au-dessus de ces portiques se déve- 
loppent des galeries eouverles d'appentis ; ceux-ci reposent sur de fines colon- 
nelles, très rapprochées, dont les chapiteaux rappellent les formes corinthiennes. 

Dans l'ensemble et dans le détail, cette mosquée abonde en dispositions 
singulières. I est à souhaiter qu'elle soit sans tarder l'objet de mesures de pré- 
servalion radicales. 


Type F 


Comme dans le type précédent, la salle, barlongue, est plus large que pro- 


fonde. Des points d'appui intérieurs, diversement combinés, s'élèvent entre la 
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coupole centrale et les bas cólés qui règnent au nord et au sud, le long des 
faces latérales, el parfois à l'ouest, du côté de l'entrée. 

La coupole possède généralement une calotte du type courant, percée d'une 
rangée de fenêtres. Quant aux bas côtés, ils donnent lieu à des arrangements 
variables, soit qu'ils ne comprennent qu'un seul étage, soit qu'on y ait amé- 
nagé des tribunes. Dans tous les cas, leur hauteur lotale est inférieure à celle 
de la coupole centrale qui domine toule la composition, 

Pour éviter de multiplier les divisions, j'ai rangé les édifices de ce type еп 
trois groupes, suivant la manière dont la coupole est disposée dans le rectangle ; 
mais dans chaque groupe il existe d'un monument à l'autre d'ingénieuses va- 


riations. 
(;nonpg a : Coupole centrale sur pendentifs. 
Barr Pacua Diaur'i. — Située dans la zone incendiée en 1917, cette mosquée 


est en ruine aujourd'hui. Elle figure dans la liste des œuvres de Sinan!" el 
parait avoir élé construile vers le milieu du xvi siècle, à la méme époque que 
la mosquée d'Ibrahim Pacha à Silivri Kapou ®. Les plans des deux édifices sont 
semblables et les dimensions à peu prés égales, La seule difference de struc- 
ture réside dans la coupole qui, construite sur pendentifs lisses à Bali Pacha Dj.. 
est supportée à Ibrahim Pacha Dj. par quatre trompes d'angle. 

Dans les deux cas, au nord et au sud, les massifs de butée de la coupole sont 
compris à l'intérieur de la salle et réunis par des berceaux. Trois alvéoles rec- 
tangulaires sont ainsi constitués et allongent la salle suivant l'axe trans- 
verse. Deux alvéoles analogues flanquent la porte d'entrée dans l'épaisseur du 


soubassement des minarets. 


Minmman Diawr't (fig. 21; pl. LXXII, 2). — Elle fut fondée par Mihrimah. 
fille de Suleiman et épouse de Rustem Pacha", On ignore à quelle date précise 
Sinan en commença la construction ™ : ce ful sans doute après le mariage de la 
princesse, célébré en 1539. Cetle mosquée, endommagée à diverses reprises 


ii) Teskerel-ul-bunian, p. 28, n° 11: celle inscription proviendrail d'un édifice an- 
81 Une inscription, placée au-dessus de ln térieur. 
porte donne comme datede fondation 910 (1504), p Hadikal-ul-djewimi, Ll, p. 24 (sous la dési- 


Cf. Hadikat-al-djevami, 1, p. 64. $i Vindication gnnation de Edirné Kapounsoun Djami' i). 
fournie par le Tezkerel-uül-bunian est. exacte, I Tezkeret-ul-hunian, p. 28, n" 4. 
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par des tremblements de terre, notamment en 1894, fut l'objet, nu début du 


xx* siècle, d'une importante restauration. 





Fi, 21, — Mibrimah Diami'i, 


& в ye Y G = | ` 
La coupole centrale, à pendentifs lisses, mesure 37 m. de hauteur sous la 
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Ёш. 22, — Zal Mahmoud Pacha Djami'i 


онл Draw’, а Eyoub (fig. 22 


clé : on l'aperçoit de 
très loin, dominant les 
maisons voisines, le 
mur d'enceinte et les 
tours de la porte d'An- 
drinople. Au nordetau 
sud de la coupole ré- 
gnent deux bas côtés, 
composés chacun de 
irois lravées dë cou- 
poles et séparés du 
carré ceniral par trois 
arcadés brisces relom- 
bant sur des fûts de 
granite gris. 


Za Manuouo Pa- 


|, — Elle fut bâtie par Sinan en 958 
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(1551), Sur les faces nord, sud et ouest, le carré de lu coupole est limité 


par les bas cöles comprenant chacun 5 travées d'arcades brisées, retombant 


sur des colonnetles et supportant des tribunes, couvertes d'un plafond ù vous- 


sures. La coupole, qui domine tout l'ensemble, ne possède pas d'ouvertures. 


L'éclairage est assuré par les nombreuses fenêtres percées dans les murs. 


Gnoure b : Coupoles sur trompes à 45 degrés. 


ивлним Pacus Dyauri (fig. 23). — Voisin de la porte de Silivri, cet édifice 


fut élevé par Sinan en 958 (1551) pour le grand vizir de Suleiman, Ibrahim 


Pacha, dit Kadim ©, Sai 
noté ce qui le distinguait 
de Bali Pacha Dj. : les 
trompes d'angle hémisphé- 
riques décorées de co- 
quilles et retombant sur 
des encorbellements al- 
véolés d'un élégant dessin. 


Козтем Pacsa Daun 
(fig. 24). — Fondée par le 
grand vizir Rustem Pacha, 
elle fut batie par Sinan vers 
la même époque que Mihri- 
mah Dj. et reproduit les 
grandes lignes de son plan 





Ри. 23. — Ibrahim Pacha Djami' i. 


avec des dimensions plus modestes '?. La salle de prière, située à six mètres 
au-dessus des rues voisines, repose sur un groupe important de magasins 
voûlés. On accède au niveau de la mosquée par deux escaliers aboutissant 


W Hadiat ul-djevami, I, p. 253. — Terkerekt- 
ul-bunian, p. 29, n" 24. —1 importe de relever 
l'erreur de Gurlitt qui en donne un plan sous 
la désignation erronée de Sílahí Mehmed Pa- 
tha DJ. (op. cit., pl. CXXVI, 20 a). Il existe à 
Eyoub un mesdjid de Silahi Mehmed Bey qui 


n'a rien de commun avec Zal Mahmoud Pacha 
hj. 

i$! Hadikat-ul-djevami, I, p. 29. — Tezkeret- 
ul-bunian, p. 28, n* 10. 

Pi Hadikal-ul-djevami, l, p. 115. — Tezkeret- 
ul-bunian, p. 38, n* 8, 
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aux extrémités d'une cour oblongue sur laquelle s'ouvre un portique double. 

Les points d'appui, entre la coupole et les bas côtés, sont constilués par des 
piliers octogonaux surlesquels retombent les formerets de la coupole, disposés 
en octogone ; quatre trompes hémisphéri ques épaulent la coupole el complètent 
la couverture du carré central. Des colonnettes de marbre recoupent, en 


arlies égales, les travées latérales : elles recoivent des arcs brisés imi sup- 
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Еш. 24. — Roster Pacha Djsml'i. 


portent les tribunes, couvertes chacune d'une voûte en are de cloître flanquée 


de deux voútes d'arétes. Les bas côtés sont plafonnés. L’entrée est flanquée de 
part et d’autre de tribunes sur colonnettes et arcades, en saillie dans la salle. 

On sail le grand inlérét qu'offrent, dans cette mosquée, les revélemenls de 
faience, répartis tant à l'intérieur de la salle que sous le rewak. ( 
prenant cinq travées de coupoles, est doublé d'un portique Рай 
ment postérieur. 


Ælui-ci, com- 


mné probable- 


Essi “Ari Paca Dista (pl. LXXIV, 4). — Elle fut construite en 994 Hg. 
(1586 J.-C.) par le grand vizir Messih Mehmed Pacha !! ; les bas côtés Sont 
1!) Hadikat-al-djevami, Î, p. 192. ë] 
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largement ouverts vers l'extérieurel communiquent par de simples portes avec 
le carré de la coupole. Ils forment ainsi des porches de trois travées dont les 
arcades sont fermées de dalles découpées suivant des motifs géométriques. Une 
abside, en légère saillie à l'est, contient le mihrab. 


Yes Vaum£ Diawr't (Skulari)!!. — Le plan de cette mosquée, construite par 
Ahmed IN en 1120 (1708), rappelle celui de Rustem Pacha Dj. ; mais l'édifice 
est trés inférieur, par les proporlions el par la technique, à la célèbre mosquée 
de Stamboul. Il est précédé d'une cour carrée. 


Ann Karou Diauri (fig. 25), qui s'élève à la tôte du Vieux Pont, sur la 
rive nord de la Corne 
d'Or, figure dans la liste 
des œuvres de Sinan ® et 
remonle à 985 (1577) 9, 
On y retrouve le principe 
appliqué à Zal Mahmoud 
Pacha Dj. : une coupole 
entourée sur trois faces de 
bas côtés. Mais la coupole 
esl supportée par des trom- 
pes à 45 degrés; en oulre, 
suivant les deux axes, 
quatre demi-coupoles vien- 
nent épauler la coupole 





centrale ; la demi-coupole 


Fio. 25. = "Arab Kapou Djamiti. 


ide l'est couvre une abside 
rectangulaire contenant le mihrab. C'est, en somme, un système mixte oü se 
combinent le dispositif de Rustem Pacha Dj. et celui de Chah Zadé Dj. 

La salle de prière, actuellement abandonnée, s'élève au premier étage, au- 
dessus d'un groupe de magasins voûlés. Le minaret forme au nord-ouest un 
massif indépendant : une arcade, franchissant la rue, le réunit à la mosquée. 


(1 Hadikal-ul-djevami, 1, p. 187. signation : T E Ju حامعی‎ E hama 
i Tezkerel-ul-bonian, p.29,n°32, sous Ia dé- (8) Hadikat-ul-djevami, 1, p. 37. ' 
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On retrouvera un plan absolument identique dans la cnaxpe mosquée n'Evoun 
ou Evous Souirax Diam ı. Selon la tradition !9, la fondation de la mosquée re- 
monterait à Mehmed I, màis il est bien certain que l'édifice actuel date du 
wvm” siècle; il abonde en détails de mauvais goüt. 


NicuaNDI Meng Pacua Diaur! (fig. 26; pl. LXXVI, 3). — Ellefut fondée par 
le sixième vizir au divan, Nichandji Mehmed Pacha, en 992 (1585) ®. Elle 


peut apparaitre. d'après le 


Ша. plan du rez-de-chaussée, 
a ^x comme constituant un type 
== Ur particulier, On observera, en 
À = — — £ effet, que les bas côtés sont 
uy - divisés en compartiments par 


desmurs intermédiaires : mais 













— 


W 






ceux-ci ne s'élèvent point ап- 


Ж. 






dessus du sol des tribunes qui 


SRE шиа ощ. шаи 
mom 


ЕТ 


forment une galerie continue 
autour du carré central. On 
A б | | est done en présence d'une 
нн — | simple variante du type pré- 
cédent. 

L'édifice, de proportions 


élégantes, est une composi- 





tion très homogène, ingénieu- 


[ie —| i 
E лот sement agencée; on nolera 
Fro. %6, — Niehandji Melimed Pacha Djamil la curieuse disposition des 


chaires à prêcher, dans lés 
angles nord-est et sud-est : on y accède par un escalier aménagé dans l'épais- 
seur du mur et débouchant dans l'embrasure de la fenétre, 


Gnoure c : Coupole sur hecagone. 


Les points d'appui de la coupole à six pendentifs sont disposes aux sommels 


 Hadikat-ut-djevami, 1, p. 243 et suiv. 5 Hadikat-ul-djevami, I, p. 944. 


SYRIA, 1096, | | Pl. LXXVI 





1. — Mourad Pacha Djami'i. 2. — Ahmed Pacha Djami'i. 





4. — Yeni Validé Djami'i, 


4. — Nichandji Mehmed Pacha Djamt't. 
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d'un hexagone régulier, deux de ces sommets étant situés sur l'axe transverse 
de la salle. Pour couvrir les espaces triangulaires qui complètent le rectangle, 
on à utilisé quatre trompes hémisphériques; elles ont comme ares de tête les 
formerets de la coupole et retombent, le long des murs, sur des encorbelle- 
ments alvéolés et sur de petites trompes à 45°, décorées de stalactites. 


Miugo Pacis Diaur i (fig. 27 ; pl. LXXIV, 2, et LXXVI, 2). — Cette mosquée 
est une de celles où s'affirme le plus clairement l'ingénieuse habileté de 





Fic. 27, — Ahmed Pacha Djami*i 


Sinan. Elle fut construile en 962 (1555) pour Ahmed Pacha, dit Kara Ahmed", 
grand vizir de Suleiman I* de 972 á 979, Restaurée avec goùt, il y a 
quelques années, elle offre aujourd’hui le meilleur exemple de l'emploi de 
l'hexagone inscrit dans un rectangle. Elle est largement éclairée par les 
18 fenêtres de la coupole centrale, par celles qui s'ouvrent dans les quatre 
demi-coupoles de butée et aussi par deux larges baies en are surbaissé per- 
cées, de part et d'autre de l'entrée, dans toute la hauteur du rewak. 


(0 Hadikat-ul-djevami, 1, p, 144. — Tezkeret.al-bunian, p. 98, n* 7. 
Stats. = VH. м) 
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Six fûts antiques, placés aux sommets de l'hexagone èt surmontés de eha- 
piteaux alvéolés, reçoivent la retombée des formerets. Au nord ét au sud, se 
développent deux travées de tribunes comprenant chacune trois arcades basses 
en carène, supportées par des colonnettes de marbre blane à chapiteau losange. 
Les voussoirs de marbre des ares, chantournés, sont alternativement blancs et 
veris. Au premier étage, chaque lravée esl bandée d'un seul are brisé et cou- 
verte d'une voüte en are de cloitre. Des tribunes plus basses que les précé- 
dentes flanquent la porte d'entrée: elles sont constituées par un solivage, repo- 
sant sur des colonnelles de marbre et masqué par des panneaux de bois peint 
d'une extrème richesse. Sur un fond bleu se détachent des fleurs rouges et 
des arabesques dorées sur plâtre : c'est un des plus beaux exemples que pos- 
sède Stamboul de la décoration peinte du ху siècle. 

L'effet polychrome est complété par des revétements de faïence discrète- 
ment répartis. Les peintures modernes témoignent d’un louable effort pour 
conserver à l'édifice tout son caractère, mais on eût gagné, je crois, ù se mon- 
trer plus avare encore d'ornements et de couleur. 

A l'extérieur, les façades latérales el postérieure offrent une répartition 
régulière de contreforts et de fenêtres rectangulaires, surmontées d'arcs de 
décharge en curéne. À l'ouest, le medressé annexé à Іа mosquée forme devant 
le rewak une vaste cour rectangulaire entourée de porliques voütés. 


vovkovLLov Meuuer Pcia Diaur'i (fig. 28). — Elle fut construite par Sinan, en 
979 (1572), pour le grand vizir Mehmed Pacha !!!. Elle ne posséde pas de bas 
côtés comme Ahmed Pacha Dj. ; la coupole et les demi-coupoles de butée cou- 
vrent toute la salle. Les tribunes latérales, sur arcades brisées polychromes et 
colonnettes de marbre, sont indépendantes du gros œuvre ; de part et d'autre 
de l'entrée, elles se relient aux massifs du portail, du minaret et des escaliers 
d'accès aux tribunes. 

Les pendentifs de la grande coupole sont revètus de faïence, de même que 
la paroi orientale contenant le mihrab. Sous le portique, à 7 travées de cou- 


"| Hadikat-ul-djevami, 1, p. 193. — Cf. Те;- — $oukoullon Meluned Pacha Dj. est précisé- 
kerel-ul-bunian, p. 28, n* 8, La mosquée est ment située à Kadirgha Limani. 
appelée : Quz aé gals حامعی‎ Lab Аля 
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poles, un décor semblable surmonte les fenêtres rectangulaires : il ne semble 
pas avoir appartenu à la construction primitive. 





Риз. 38. — Soukoullonu Mehmod Pacha Djami*i. 


La mosquée possède des dépendances immédiates, entre autres un important 


medressé, 


"Arig Varıne Dramt'ı, à Skutari. — Élevée vers la même époque que la mos- 
quée précédente (991 — 1573), c'est une fondation de la sultane Nour Banou. 
épouse de Sélim Il et mère de Mourad IH €. 

On attribue la construction primilive à Daoud Agha. Elle fut certainement 
modifiée dans la suite. Les bas côtés nord et sud, voñtés chacun de 2coupoles, 
paraissent avoir été ajoutés après coup, sans doute à l'époque oü l'on doubla 
le rewak d'un portique extérieur plafonné. Dans son état primitif, la mos- 
quée devait reproduire, à quelques détails près, le plan d’Ahmed Pacha 
Djami i. 

Dixnnan Pacua. Diawr1 (fig. 29). — Cette mosquée, qui a servi pendant la 
guerre à abriter des réfugiés, est actuellement désaffectée. Le gros œuvre 
exigerait quelques mesures de protections urgentes; le portique, entièrement 


М Haidikat-ul-djevami, Ht, p. 182 
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ruiné, avait été l'objet, vers 1912, d’une tentative de restauration à peine 
amorcée, 

L'édifice fut fondé en 1002 (1594) par le chirurgien Mehmed Pacha qui 
devint grand vizir !!!. ll offre une application du principe de l'hexagone inscrit, 
avec un dispositif nouveau des trompes d'angle. Elles ont encore comme arc 





de tète le formeret de la coupole, mais l'axe de leur section plane, au lieu d'être 


perpendiculaire au côté de l'hexagone, est parallèle au long pan de la salle. Il en 
résulte que la trompe n'est plus simplement un quart de sphére 


mais se compose 
d'un quart de sphère raccordé avec 


un demi-cylindre. Le procédé employé 


" Hadikat-ul-ljevami, 1, p. 74, 
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est tel que pour un hexagone donné on peut augmenter sans limites la largeur 
de. la salle. (Cf. inf. fig. 31.) 

Les formerets retombent sur six piliers cylindriques de 1 m. 40 de diamètre, 
h facettes moulurées. La coupole est percée de 18 fenêtres plein cintre. Six 
fenêtres semblables s'ouvrent dans les demi-coupoles latérales, supportées par 
des pendentifs alvéolés. 

Les tribunes reposent sar une ordonnance polychrome de colonnes de 
marbre et d'arcs en carène, aux voussoirs alternativement blancs et rouges ; le 
mihrab est situé dans une abside rectangulaire. - 

De nombreuses fenétres, se superposanl à trois niveaux, éclairent la salle. 
A l'extérieur, elles for- 
ment des groupements or- 
donnés qui alternenl avec 
de puissants contreforts. 


Некім Ocnrov Ап Pa- 
CHA (fig. 30). — Le grand 
vizir Ali Pacha, lê fils du 
médecin. ( Hekim Oghlow), 
fonda cette mosquée en 
$447 (1734)!"). On peut la 
considérer comme une 
réplique de la précédente, 
tout au moins pour le 
tracé du plan, car ses dé- 
tails sont d'un style moins 
ferme. Soigneusement 





entretenue, décorée de 
faïences d'une valeur se- Fic. 30. — Hekim Oghlou "Ali Pacha Djami‘i. 
condaire, mais d'un ellel 

agréable, elle produit, à l'intérieur, l'impression d'une œuvre claire, homo- 
gene et bien équilibrée. C'est la dernière en date des mosquées où se soient 


| Hadikat-ul-djevami, І. р. М. 
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conservées, exemples de toute influence néfaste de l'Occident, les saines tra- 
ditions de l'architecture turque. 


III. = EVOLUTION DES TYPES MONUMENTAUX 


A. — LE PLAN ET LE SYSTEME DE VOUTES 


Avant la prise de Constantinople, les Turcs avaient déja construit, en Ana- 
lolie el en Thrace, de nombreux édifices. Ce qui nous est parvenu des mos- 
quées d'Isnik, de Brousse et d'Andrinople, antérieures à 1453, atteste que les 
conquérants élaient en possession de [formules particulières où l’on retrouve à 
la fois les traditions seldjoukides et la persistance de procédés byzantins. Tous ces 
monuments sont empreints d'une certaine gaucherie et les constructeurs parais- 
sent avoir manqué d'imagination et de hardiesse. Quelques salles carrées ou 
rectangulaires, généralement couvertes de coupoles, se groupent en des compo- 
silions trés simples. Des murs épais suffisent à assurer la stabilité des voüles 
el il est exceptionnel qu'une combinaison ingénieuse marque le désir de trouver 
une solution plus élégante du probléme délical de la répartition des poussées. 

li semble bien que, durant la seconde moitié du. xv* siecle, les Turcs se 
soient bornés à reproduire, dans la nouvelle capitale, cesmemes types monu- 
mentaux à peine modifiés. Toutes les mosquées de cette période que j'ai ran- 
gées plus haut dans le groupe A appellent une comparaison immédiate avec 
des édifices de Brousse, d'Isnik ou d'Andrinople. C'est ainsi que Mahmoud Pacha 
Djamii reproduit certaines des dispositions de la mosquée de Mourad Ir à 
Brousse l); de méme, on peut constater de nombreuses analogies entre Mou- 
rad Pacha Djami i, 'Atik 'Ali Pacha Djami'i el Daoud Pacha Djami'i d'une part 
et Tes mosquées suivantes d'autre part : la Mosquée Verte, la mosquée d'Ide- 
rim Bayérid, la mosquée de Mourad Il et la mosquée de Hamza Bey à 
Brousse (9, Nilufer Khatoun Imare et la mosquée anonyme voisine de la Koimesis, 
à Isnik 9^; la mosquée de Kadim ‘Ali et celle de Mourad Il a Andrinople 1%. 


1) Witz, Brussa, p. 12 sq. 1992-13). р. 59, 53, 55. 


W Witng, Brussa, p. 90, 50, 56, IM Guatire, Die Bauten Adrianopels, ds. 
i GunLerT, Die islamitischen Baulen von Orient, Archiv, I, 1910-44, p. 53 et 55. 
lenik, ds, Orientalisehes Archiv, UL (Berlin, 
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Dans tous ces édifices d'Anatolie et de Thrace, les calottes sphériques des 
coupoles sont généralement élablies sur des lrompes à 45 degrés ou sur un 
système d'encorbellements formé de triangles juxtaposés: un système analogue 
a ótó appliqué à Mahmoud Pacha Dj. et à Mourad Pacha Dj. : la trompe 
décorée d'alvéoles se retrouve à Daoud Pacha Dj. Quant à la coupole sur pen- 
dentifs, employée d'ailleurs par les Tures avant 1453, elle ful, à Constantinople, 
d'un usage courant, mais aux pendentifs lisses de la construction byzantine, 
on substilua fréquemment les pendentifs décorés d'alvéoles, survant la formule 
de l'art islamique. 

Parmi les mosquées du groupe B, Firouz Agha Djami'i est la seule qui 
remonte au xy* siècle. Coupole aveugle, pendentifs alvéolés, baies en carène, 
ordonnances du porche et du portail sont autant d'éléments importés, étran- 
gers à l'architecture byzantine, Quant au plan — une salle carrée précédée 
d'un portique = il est trop simple pour ètre ratlaché à telle école plutôt qu'à 
telle autre. Depuis des siècles,on savait, dans tout l'Orient, couvrir d'une cou- 
pole un plan carré et les Turcs ne tirent qu'appliquer, en les modifiant à 
peine, des procédés traditionnels, 

Ainsi, l'examen des mosquées bâties durant la seconde moitié du xve siècle 
conduit aux conclusions suivantes : les Turcs ne semblent point s'être inspirés, 
dès leur arrivée à Constantinople, des monuments de la capitale et ni Sainte- 
Sophie ni les productions plus récentes de l'art byzantin U) n'exercërent loul 
d'abord aucune influence notable sur leurs conceptions architecturales. 

C'est seulement au хуле siècle que l'école lurque, délaissant les formules 
précédentes, cotrera dans la voie des innovations. La mosquée de Bavézid, 
bâtie en 906 (1501), est le premier en date des monuments de Stamboul qui 
dérive d'un prototype byzantin : mais si les analogies avec Sainte-Sophie sont 
évidentes el profondes, l'œuvre du xvi siècle n'est point une simple réplique ; 
c'esl une adaptation intelligente de la Grande Église a la destination de la 
Mosquée, 

La nef de Sainte-Sophie, dans toute La longueur de la coupole centrale et 
des demi-coupoles axiales, est nettement séparée des bas côtés par les quatre 
piliers d'angle de Ia coupole et parles nombreux points d'appui intermédiaires. 


(8 СІ, Езикеоіт бі Тигавя, les Eglises de Constantinople, Paris, 1913. 
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Gette röparlilion des pleins et des vides ne fut point dictée par les seules 
exigences de la stabilité : par sa destination, l'immense vaisseau, axé vers le 
sanctuaire, est la partie essentielle, dominante, de la composition, C'est là 
que se dérouleront lus processions, lors des fetes religieuses ou des cérémonies 
du couronnement, c'est lä que se groupera la foule brillante des dignitaires de 
la cour impériale. Bus-côtés et tribunes ne seront que des accessoires, des 
lépendances dela nef. On sait avec quelle ampleur et quelle franchise Sainte- 
Sophie répond à ce programme (И. 

Les monuments religieux de l'Islam imposent au constructeur des obliga- 
lions d'un autre ordre. La mosquée n’est qu'une salle de réunion où s’assem- 
blent les fidèles pour la prière en commun : ni cérémonies, ni étiquette, mi 
règles de préséance. Il importe seulement que, de tous les points de la salle, les 
assistants puissent. entendre la voix de l'imam ponr exécuter, en tenips voulu; 
les gestes rituels. Tout en s'inspirant de Sainte-Sophie, l'architecle de Bayê 
zid Dj. s'efforcera donc d'atténuer cette séparation entre la nef el les bas cotés 
accusée par la mulliplication des points d'appui : eu déhors des # piliers d'angle 
du carré central, il ne conservera, sur les faces du nord et du sud, qu'une 
colonne intermédiaire nécessaire pour soulenir les tympans correspondants, 
dominant les bas cólés. Aux. extrémités est et ouest de la nef, il abandonnera 
le tracé demi-cireulaire de Sainte-Sophie et substituera aux voüles en cul-de- 
four deux demi-coupoles sur pendentifs el sur plan rectangulaire. Chacun des 
bas cólés sera voülé de quatre coupoles égales et l'emploi exclusif, dans le 
plan, de tracés rectilignes n'exigera que des solutions f ranches, au lieu des 
combinaisons bâtardes auxquelles donne lieu, à Suinte-Sophie, la liaison des 
hémicycles avec les collaléraux, 

Ces efforts d'adaptation el de simplification ont abouti à une œuvre qui, 
malgré quelques maladresses, demeure logique et honnête et qui peul étre 
considérée comme le schéma, l'esquisse un peu fruste d'un théme nouveau. 

Sinan s'en inspirera, cinquante ans plus tard, en tracant pour la Suleima- 
niyé, le vaste plan que nous avons analysé plus haut (cf, fig. 12). Il suffit de le 
comparer à celui de Bayézid Dj. (fig. 11) pour mesurer tonte l'étendue du 
progrès réalisé. L'ossature rigide s'est assouplie ; la répartition monotone des 


CE. Enensour, Sainte-Sophie de Constanti- púrticipations des em pereurs au service litur- 
nople, Paris, 1910, — Sur les processions et les gique; ef. p. Bel suiv. ; p. ttet suiv. 
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pleins et des vides à fait place à un groupement harmonieux et nuancé des 
divers éléments, sans que disparaissent les liaisons nécessaires, clairement 
exprimées. Les exigences de la statique obligent le constructeur à donner aux 
points d'appui de la coupole une surface étendue: mais cette surface, il la 
découpe, il multiplie les pilastres, les niches et les redans pour ramener le lourd 
pilier à l'échelle des parties voisines. Il n'est pas un détail qui n’atteste a la 
fois les qualités d'imaginalion et de subtilité de l'architecte : toute déviation, 
tout décrochement d'un axe est la conséquence d'un raisonnement précis. Par 
exemple, la neutralisation de la poussée des voûtes exige l'emploi de contre- 
forts : ces éléments indispensables conserveront leur forme parallépipédique 
sur la façade orientale qui donne sur le jardin des turbés el ne joue dans 
l'ensemble qu'un rôle secondaire ; par contre, les façades latérales, au nord et 
au sud, s'accommoderaient difficilement de formes aussi strictement utilitaires. 
Sinan répartit les massifs de butée de part et d'autre du mur de façade ; dans 
l'épaisseur des saillies ainsi constituées, il distribue, à l'intérieur de la salle, 
des tribunes et, à l'extérieur, deux étages de galeries. C'est là un d ispositif 
dont on observe dans Chah Zadé Dj, une premiere ébauche el qui désormais 
trouvera son application dans la plupart des grandes mosquées. 

Mais quelle que soit l'habileté avec laquelle l'artiste ait résolu le problème 
qu'il s'était posé, les divisions fondamentales du prototype, nef el bas côtés, 
subsistent dans la mosquée. Était-il possible d'aboutir à une solution meilleure 
en gardant la même formule ? Sinan lui-même semble y avoir renoncé : ù Andri- 
nople, dans Soullan Selim Dj., il adopte un plan tout à fait différent, Bien plus, 
lorsqu'il. revient plus tard, exceptionnellement, au thème de Sainte-Sophie, 
avec Kilidj Ali Pacha Dj. il se borne à une imitation directe de l'œuvre byzan- 
line. La mosquée possède une nef, des bas côtés et des tribunes et garde dans 
son ensemble le caractère d'une église. Elle parait devoir ses dispositions sin- 
gulières à un caprice de fondateur ou à une fantaisie de l'architecte. 

On sait que Sainte-Sophie offre, dans la répartition des voûtes, une anoma- 
lie fondamentale. La coupole sur plan carré exerce sur chacune des faces des 
poussées égales qui devraient être néutralisées de manière identique sur les 
quatre faces, au lieu d'ètre contrebutées par un système mixte de culs-de-four 


et de formerets. 
C'est là, d'ailleurs, la conséquence immédiate de la distribution interne el 


Sram, — Vil. fil 


A 
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de la prédominance de la nef sur les collatéraux : dans Sainte-Sophie s accuse 
nettement, en plan comme en élévation, l'axe longitudinal. Sinan pressentail- 
il dès le début de sa carrière combien il serait diflicile d'adapter се plan a la 
destination de la mosquée? Toujours est-il que pour la première en date des 
grandes mosquées qu'il éleva à Slamboul, il préféra aun plan aréun plan centré, 
Dans Chah Zade Dj. et les édifices qui en derivent, plus de bas côtés: des euls- 
de-four identiques, d'un diamètre égal au diamètre de la coupole, ta contre- 
bulent sur chacune dè ses faces. 

Ce dispositif rationnel, dont on pourrait faire. remonter les origines loin- 
laines jusqu'au spiosyos shwa l!l, [ul lobjel de multiples applications dans Far- 
chitecture byzantine. Encore faut-il reconnaitre qu'il ne subsiste aucun monu- 
inent antérieur à Chah Zus Dj., of apparaissent, nettement exprimées, les 
caractéristiques de celle mosquée ; et, on l'absence de lout renseignement pré- 
cis sur la primitivo Melumédiyó, il faut considérer Chah Zadé Dj. comme le 
prototype des grandes mosquées à plan cruciforme, 

On sait quelle fut la fortune de ce plan, qu'on retrouve notamment à Yeni 
Validé Dj., à Soullan Ahmed Dj. elà Soulan Mehmed Dj, S'il offre sur le type 
de Sainte-Sophie l'avantage d'étendre la salle, d'un seul tenant, jusqu'aux 
murs extérieurs, il présente cependant un grave meonvément. La stabilité de 
la coupole exige quatre points d'appui massifs qui encombrent la salle et 
diminuent sa surface. Déjà à Chah Zadé Dj.. Sinan s'efforce d'alléger ces 
piliers el en abal les angles; à Soullan Ahmed Dj., Mehmed Agha leur donne 
une section circulaire, mais la surface d'appui demeure considérable, Ge ne 
soul li que des palliatifs insuffisants. A In Selimiy& d'Andrinople, Sinan, 
adoptant une solution nouvelle, répartit les poussées de la coupole sur huit 
piliers établis le long des murs '9. Rien ne subsiste des anomalies précédentes, 
des divisions inutiles héritées de l'église. Eb l'architecle lui-mémoe souscrivait 
par avance au jugement de la postérité en disant : « Chah Zadé Dj. est mon 
œuvre d'apprenti, la Suleimaniyé mon œuvre de compagnon, la Selimivé mon 
œuvre de maitre. » < у 


Si la grande mosquée d'Andrinople est la plus vaste de celles oü Sinan ait 


WCG, E. H. ViscesT, le Plan. tréjfé dans *! GenLrrr, Die Faulen Adrianopels, op. eil, 
l'architecture byzanline, da. Rev. Archéol., fig. 13 ët suiv, 


1910, p. 53-111: 
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abouti à une composition parfaile, ce n'est pas lu seule. En des édifices de 
moindres dimensions, il avait, à Constantinople méme, abordé Ie probléme de 
front et l'avait résolu. 

On remarquera que les musulmans, lorsqu'ils s'assemblent pour là prière, 
se rangent coude à coude, en longues files parallèles au mur de fond où 
s'ouvre le mihrab. ls tiennent d'autre part à s'éloigner le moins possible de co 
mur en sorte que la salle rectangulaire, plus large que profonde est celle qui 
convient le mieux û [а prière en commun. Les plus anciennes mosquées adop- 
lérent celle disposition barlongue pour le liwan principal, qu'il n'était point ma- 
laisé de couvrir de voûñles égales, reposanl sur un quinconce de piliers ou 
de colonnes, A Constantinople, les mosquées de Zindjirli Kouvou et de Pialé 
Pacha dérivent d'une application de ce principe. Mais, lorsqu'il s'agit de mé- 
nager au centre de la composition un espace libre de tout point d'appui et de le 
couvrir d'une coupole montant de fond qui jouera dans l'effet monumental un 
rôle prépondérant. les difficullés surgissent, On peut considérer Iskélé Dj. 
de Skutari comme le résultat d'uné tentative dans ce sens; l'architecte a 
oblenuune répartition des points d'appui qui satisfait aux exigences de la desti- 
nation, mais la coupole centrale, inégalement contrebutée sur les quatre faces, 
est dans de mauvaises conditions d'équilibre. Il suffit de jeter un coup d'œil 
sur le plan (fig. 18) pour comprendre l'illogisme fondamental d'un tel système 
stalique. 

Les mosquées du type F, où s'affirment les mêmes tendances, offrent des 
solutions diverses du probléme: à Mihrimah Dj. et à Rustem Pacha Dj. le carré 
central est flanqué au nord et au sud de bas côtés ; à Zal Mahmoud Dj. d'Eyoub, 
il est bordé sur trois faces d'une sorte de eollateral; a Ahmed Pacha Dj., à 
Soukoullou Mehmed Pacha Dj., à Atik Validé Dj. de Skutari, la coupole repose 
sur 6 points d'appui, distribués aux sommets d'un hexagone régulier. 

C'est là le dispositif le plus ingénieux el le plus satisfaisant: la sallë, mème 
limitée à l'hexagone de base de la coupole, serait déjà plus large que profonde, 
En elfel, sa largeur serail égale au diamètre du cercle circonserit à l'hexagone 
èt sa profondeur égale an diamélre du cercle inscrit (fig. 31) 1, En outre, il 
trompe à sa naissanee ; ЇЇ fandra done reculer 


le mur extérieur au moins Jus on mn èl 
avoir soit un point d'appui isolé en a (Ahmed 


IU Soit l'hexagone a b e d e f; En tracant de 
y comme centre un demi-cercle tangent au 
tûlê c b prolongé, on à ainsi le plus de la 
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reste à couvrir les espaces triangulaires, demeurés en dehors de l'hexagone, au 
moyen de trompes hémisphériques ayant comme ares de téte les arcs forme- 
rets dé la coupole. Pour permettre le développement de ces trompes, on est 
conduit à repousser au delà des sommets nord et sud, les murs correspondants, 
ce qui augmente d'autant la largeur de la salle. L'adjonction de bas cótés ac- 





"TYPE AHMED PACHA BI, TYPE DIERAM F DI 


Fi. 31. 


centuera encore la forme barlongue et on aboulira ainsi à un plan tel que celui 
VAbmed Pacha Dj. qui nous parait être l'expression la plus éloquente de cette 
heureuse formule. 

Quelle en est l'origine ?! Uteh Cherefli Djami'i d'Andrinople, bâti de 1438 
û 1440), répond à la même utilisation de l'hexagone, mais l'arraugement du 
détail est des plus sommaires. |l appartenait à Sinan d'exploiter le 
de lui donner son entier développement. La méme idée sera. re 


thème et 
prise à la fin 
du xvi siécle dans Djerrah Pacha Dj. el, au xvin" siècle, dans Hekim Oghlou "Ali 


Pacha Dj.; dans les deux cas, on retrouve une variante identique du type pré- 


cédent(fig. 31) :les trompes d'angles se développent jusqu'aux murs extérieurs 
L'axe de leur section plane, au lieu d’être perpendiculaire au côté de l'hexa- 
gone, est parallèle au long côté de la salle, 


Pacha Dj.), soil un massif en ap (Soukoullou tion byzantine. Gf, Go 
Mebmed Pacha Dj.). Konstantinopels, р. 42, fig. 94 

(N Les Byzantias ont utilisé le plan hexago- " Gunurr, Dir Bauten Adrian Is i 
nal. À Constantinople mème, il apparaît dans p. 54-53, fig. 5 el 6, ps 
Balaban Agha Mesdjidi qui est une construc- 


һитт, Die Baukunst 
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Dans le cours du xvi? siècle et des siècles suivants, à cólé des types dont 
je viens d'étudier l'évolution, on observe la persistance du type B dont Firouz 
Agha Djami'i est l'exemple le plus ancien, Une telle composition est accep- 
table pour un édifice de dimensions réduites, mais sa valeur artistique ne sau- 
raitrésulter que de la perfection des détails : tout Vintérél de Khaseki Khourrem 
Dj. réside dans l'heureuse répartition de la décoralion sculptée et Tehinili 
Djami i, privée de ses revétements de faience, serait une construction banale. 
Cependant, l'école ottomane a étendu cette conception à des salles de grandes 
dimensions. Déjà Soultan Selim Dj. et son prototype, la mosquée de Bayézid à 
Andrinople, participent de cette formule, puisque les annexes du nord e! 
du sud ne modifient en rien l'aspect de la salle de prière, carrée et couverte 
d'une coupole. Mais c'est surtout au xvm® et au xx siècles, avec Nouri O¢maniyeé 
Dj., Laléli, Dj.. Validé Dj., que s'éléveront de vasles édifices conçus, suivant 
un principe analogue plus ou moins franchement exprimé. 

Dans tous les cas, ees compositions manquent d'échelle, quelque soin qu'on 
ait pris de les charger d'une ornementation plus abondante qu'expressive, el 
nul artifice ne saurail masquer le défaut capital du plan : les poussées de la 
coupole, localisées aux angles du carré on en des points isolés, sont neutra- 
lisñes par un mur d'épaisseur constante. 

Si l'architecture turque n'avait jamais exploité que d'aussi pauvres formules, 
elle n'offrirait pour l'historien de Part qu'un intérêt des plus restreints, mais les 
exemples cités plus haut n'ont avec l'art ture que des liens assez láches : ee sont 
des ensembles hybrides, où des motifs traditionnels Че l'art islamique s'allient 


à des poncifs occidentaux d'une extrème banalité. 


B. — LES FORMES STRUCTURALES 


LES MURS : MATÉRIAUX Er APPABREIL. = Òn rencontre au xv» siecle des murs ap- 
pareillés en pierre et brique; à Mourad Pacha Dj.. sur les façades latérales, des 
assises de calcaire de 0 m. 20 à 0 m. 22 de hauteur alternent avec des rangs 
de briques séparés par des joints épais (briques de 28 cm. х 4 cm. : joints de 
3 em.) (V. inf. fig. 32). Un appareil semblable fut employé dans de petites 
mosquées d'Eyoub. Djezeri Kassim Pacha Mesdjidi, Silahi Mehmed Bey Mesd- 
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jidi, Kizil Mesdjid et, h Stamboul même, à Zindjirli Kouvou Dj, Dès cette 
époque, ce procédé mixle est exceptionnel. T ne sera utilisé que très rarement 
dans la suite, entre autres dans les facades latérales de Zal Mahmoud 
Dj. d'Eyoub.à Ibrahim Pachi Dj., dans les dépendances de Soukoullon Mehmed 
Pacha Dj., à Mehmed Agha Dj]. 4. 

L'emploi de la pierre appareillée est de règle. Le calcaire provient en ma- 
jeure partie des carrières de Man Keui, Lu hauteur des assises est variable el 
les œuvres les plus soignées n'olfrenl point. d'exemple d'appareil rigoureuse- 
ment isodome; a la Suleimaniys, on relöve les cotes suivantes dans des- assises 
superposées (eoles en millimètres) : 485, 350, 245, 330, 250, 345; et ailleurs: 
325, 330, ete... Les pierres sont sorgnensement parementées et les joints lo- 
giquéiment répartis par rapport aux moulures ét'anx décrochements. 

Parfois les baies possèdent des encadrements de marbre de provenance an- 
tique %; dans los cours, les dallages, les claveuux des artades et les revote- 
ments des murs sont également de marbre. 

Ls rorvTs n'appvt, — Les piliers massifs sont constitués de blocs de grand 
appareil, Les colonnes, d'un emploi fréquent, proviennent, pour la plupart, 
iles monuments bwzantins de Та capitale : d'autrés forent, selon la tradition, im- 
portées ile contrées lointaines 1, 

Ces fûts monolithes appartiennent à de nombreuses variétés de marbres el 
de granites. Leur remploi présentait dans la. plupart des eas de réelles diffi- 
cultés, Fétaitrare, en effet, qu'on disposait d'un nombre suffisant de fils égaux 
en diametre et en longueur. Pour utiliser, lans une ordonnance continue, des élá- 
ments disparates, on devait recourir à des artifices divers: généralement on mo- 
difiait le profil des bases ou on interealail entre la. base et le [üt un tambour 


UA Riail Мені — le meadjid rouge = Jo et Lom. 
minarel est enliéremont en briques, L'éstitiee 
avall été fondé eb blti par Sulelman Tehelebi 
hƏárëmtdji = (ансат! de behques ete tuiles 
Ultadikal-nI-djevami, 1, 2:8). 

It TE ne “agil le que des paremente visibles 
Pour ceux qui devaient êlre rectae d'un en 
dail, П өзі vraisemblable quon п ва [rú 
quemmonl un systimo mixte suns s'asbeeinlrie 
d'ailleurs une répartition régulière, Cet ee 
qui apparnit-à Pialo Pacha Dj, à oà lendull 


"A Soultan бет Dj., les eneadrements 
des fenétres rectangulaires sont d'un bemi 
mathe rongedire, proveniul | probablement 
de monuments antiques, 

IN Ainsi, à Ja Заа, les colonnes de In 
cour proviennent de Hippodrome ¢ celles ide 
Vintérieur furent en partie fournies par les 
polite ile salnte-Sophie N'autres furent ex pé- 
dies VA lexandrette, 
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intermédiaire ; parfois, dans les portiques, on a fail varier les types des chapi- 
teaux pour racheter la différence de hauteur des fits. Dans tous les cas, des 
frettes de bronze, disposées à la base el au sommet, suivant Ia technique by- 
zanline, sont destinées à éviter les fissures longiludinales !!. 

Les ancs er Les paws, — L'are brisé est le plus fréquemment employé : il est 
de règle duns les formerets des coupoles, dans les doubleaux, dans les arcades 
des portiques et des tribunes. Il alfecte des profils variables, plus ou moins ai- 
gus. Son tracé usuel parait avoir été le tracé en liers-point. 

Sauf dans les arcs de tète des trompes sphériques Pare en plein cintre n'est 
jamais un organe essentiel de struc- 
ture 99, H est réservé aux baies de 
petites dimensions, notamment aux 
fenêtres des tambours. 

Les salles des mosquées sont 
éclairées d'un grand nombre de 
fenétress'ouvrantà divers niveaux. 
Les fenêtres inférieures sont pres- 
que toujours rectangulaires et un 
arc de décharge brisé est ménagé 
au-dessus du linteau monolithe 
(fig. 32). Les fenêtres supérieures 
sont généralement en carène. L'are 
en caréne apparait également dans 
l'ordonnance de certaines tribu- 
nes W, L'arc en accolade, tel qu'on le rencontre dans la cour de Soukoullou 
Mehmet Pacha Dj., est exceptionnel. 

Notons l'emploi de l'arc surbaissé dans les porles. d'entrée des salles de 
prière, et dans les portails qui s'ouvrent duns le mur d'enceinte des espla- 





Fui, 32. — Fendire de Mourad Pacha Djami |, 


nudes. 


ih Gf. Cuoisv, lArt de bádlir chez les Byzan- 
tins, p. 15. 

I L'emploi de la trompe sphérique imposait 
ви аге de tête en plein cintre, Mois Il est oi- 
ractéristique que partout ailleurs les construc- 
teurs islamiques aient substitué l'arc brisé à 


l'are continu, — Notons d'ailleurs que parfois 
in Deisure est trés peu acoentude. A Mibrimal 
Dj; et a Kilidj "АН Pacha Dj, cerlains ares 
sont très voisins du plein cintre. 

mm A Ahmed Pacha Dj et dans les travées 
d'axè de Rustom Pacha Dj. 
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Les fenótres, mullipliées, sont d'ordinaire de petites dimensions : signalons 
cependant les grandes verrières qui occupent toute la hauteur des portiques 
de part et d'autre du portail, à Rustem Pacha Dj. (baie rectangulaire) et ù Alımel 
Pacha Dj. (are surbaissé). On rencontre aussi des œils-de-bæuf circulaires, no- 
tamment dans les tympans des formerets, 
et dans la paroi du milrab 1, 

Les voures. — Elles sont loujours appa- 
reillées en briques et recouverltes, à l'extra- 
dos, d'une chappe de mortier de terre sur 
laquelle s'appliquent des feuilles de plomb. 

Tout en utilisant la coupole sur penden- 
lifs des Byzantins, les constructeurs tures onl 
employé des procédés imporlés d'Analolie 
pour passer du carré au cercle, par exemple 
les juxtapositions des triangles se réunis- 





sant pour former une ceinture polygo- 
nale (fig. 3:3) ®%, Les alvéoles de grande 
échelle?) remplissent le même rôle que les pendentifs lisses, maïs sont d'une 
construction plus facile, puisqu'ils permettent de substituer à des claveuux 
rayonnants des assises horizontales, posées en encorbellement. L'adoption 
vinéralisée du penditif lisse fil abandonner, dés le xvi siècle, ces méthodes 


i! CL par exemple pl. LXXIIT, 2 et pl. LXXV, 
a, — L'edl-de-beeaf prend place dans les aur- 
faces trinngulaires of on ne pouvail percer 
une bale du type courant, I apporte en outre 
un élément de varióté dans lo répartition mo- 
notone des fenêtres égales. 

ti La figure 33 est In projection d'une cou- 
pole de Bayézid Dj., couvrant les salles de- me- 
dressé: à Soultan Slim Dj,,le carré central, dans 
les vestibulos des médressés, est voúlé de la 
mème manière, J'ai sigonlé précédemment un 
modèle ріне simple encore (of. sup. fie. 5), 
dont on trouvé l'application à Mahmoud Pa- 
cha Dj. ël à Мошти Pacho Dj. — Do la figure 
33, on rapprochera les tambours de la Mosquée 
Verte à Brousse, d'un dessin plus riche et plus 


complexe, mnis oi s'applique un principe пица 
logue (ef. PanvitLé£n, Archileelure el décoralinn 
lurques au XVe siècle, Paris, 1874), Dans la 
même ville, les mosquées d'Iderim Bayézid, de 
Mourad 11, de Hamza Bey, le turbé d'Ilderim 
Kayéxid, celui du prince Djem offrent des ar- 
rangements de triangles plus ou moins com- 
plexes (ef. Wiron, Brossa, p. 33, 54, 88, 13, 
Т0]. — Qu pourrait fuire à Andrinople des 
constatations semblables (ef. боны, Die 
Banten Adrianopela, da. Orient. Archin, 1, 
pl. Het p. 55, fig, B). | 

3! On les retrouve également en Anatolio et 
en Thrace. Cf. les mouuments de Brousse, [si 


nik et Andrinople dans les ouvrages prévi- 
demment cités. 
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archaïques. L'emploi des trompes persista: elles sont en cul-de-four, avec un 
arc dè tète en plein cintre Y, brisé ou en carène (À, 

Le xv" siècle semble n'avoir connu que des coupoles aveugles ou percées de 
rares ouvertures ?, Au xvi siècle, on adopta, sauf quelques exceptions, le 
mode d'éclairage de Sainle-Sophie, mais еп donnant à Ta calotte une section en 
plein cintre ou légérement surhaussée. Les fenélres percées dans cetle calotte 
sont généralement en plein einlre, Leur nombre varie de 12 à 24 ^, Comme à 
Sainle-sophie, le tambour ne s'accuse qu'à l'extérieur: organe important de 
butée, il comporte une série de contreforts et parfois d'ares-boutants 1, 

La voûte hémisphérique, sur pendentifs, sur trompes ou sur alvéoles déco- 
rulifs, est la plus commune dans lés parties annexes, bas côtés et portiques de 
la mosquée. Cependant on y rencontre parfois des voütes en arc de cloitre M, 
des voûtes d'arèles Pl, el même certains dispositifs particuliers qui ne sont pas 
sans analogies avec la vole d'ogives 9. | 


M C'est le саз, dans les grandes mosquées, 
pour les trompes qui se subslitnentaux penden- 
lifs dans les eoupoles de butée. 

it! Daoud Pacha Dj. ; Khascki Khourrem Dj, 

PI Les monumenis du xv* siecle qui possé- 
dent des coupoles percées de fenêtres formant 
tambour à l'extérieur ont subi des reslaura- 
lions importantes. C'est 16 cas, entre autres, 
d''Alik ‘Ali Pacha Dj. est fort probable que 
In disposition actuelle de la voûte date de la 
restauration el que, primitivement, la coupole 
était aveugle, — Pur contre, au xvi" siècle, 
l'emploi du tambour est presque général : on 
peut citer comme des exceptions Pialé Pacha 
Dj., conçu d'ailleurs sur un plan singulier, et 
Zal Mahmoud Pacha d'Evoub. 

M Qn comple généralement 24 ouvertures 
dns les grandes mosquées, de méme qu'à Ki- 
lidj 'Ali Pacha Dj., Rustem Pacha Dj. Le tam- 
hour (brahim Pacha Dj, ne possède que 16 
lenétres ; eclui de Mehmed Agha Dj. 12 seule- 
ment. 

DI Cesarcs-houlauta sont disposés gendrale- 
ment aux angles du carré, parfois symétrique 


Evia. = VII 


men! groupés par rapport à Ia diagonale. 

M La voûte en are de cloître sur plan bar- 
long est employées notamment dans la travée 
d'uxe du rewak, quand celle-ci eal plus large 
que les travées courantes du portique. 

17 Elles sonl rares. Pialé Pacha Dj. en offre 
les plus nombreux exemples. On trouve à 
Eski "Ali Pacha Dj. et dans les magasins du 
sovs-sol d'*Azob Kapou Dj, des voúles d'aróles 
vxócnldes suivant un type particulier. Les 
arcliers sont des pierres d'appareil et les quar- 
tiers sont construits en briques, par Lranches 
concentriques, I semble qu'on ait voulu ré- 
duire au minimum l'emploi de cintres de bois, 

i= La maçonnerie (Чап! recouverte Aun 
épais emdait, on ne peut se rendre comple du 
rile qué joue la moulure de section cireulaice 
qui se développe sur l'arèle et qui donne à la 
voûle son aspect d'ogive, Avant de conclure 
à quelque importation d'un élément caraclé- 
ristique de l'Occident, it faudrait vérifier qu'il 
s'agit d'arcs portant lès quartiers ot non point 
d'un simplo décor, 


па 
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G. — LES ORDONNANCES 


La monéxarune, — L'examen de quelques profils (fig. 3& et 35) fera saisir 
les caractéristiques de la modénature : abus des moulures à courbes multiples 





à | 
, E 
—— т X 
| | 
4 + 
5 
% ¢ 
| 
+ 
OCTOGONAL 
S. GayEzip ny. 5. 24 = : 
SALLE — S YÉNI VALIDÉ ox 


COUR. 


> 


x 


r BRONLE 


CARRE 


MOURAD РАСНА DJ. CHAH. ZADE DJ 
«смак Coon. SEN DE ROUSTEM PACHA DJ: 
REWAR 


Fic. Y. 


notamment de la doucine, défaut d'opposition entre les différents éléments, en 


somme insuffisance de vigueur et d'accent. On pourrait faire les mêmes 


remarques sur certaines consoles, dont le profil offre une succession de sinuosi- 
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tés, sans un angle vif : d'où une impression de mollesse et une fâcheuse 





J A SULEIMANIYE L 


wa | оқ 
Fic. 35. S 


opposition d'échelle entre la moulure et l'élément qu'elle décore Y. 


Les onones, =Â H convient de s'entendre sur le 
terme : il ne s'agit point ici de types canoniques, 
analogues aux ordres grecs, où s'imposent des 
proportions déterminées. Dans l'art islamique, on 
ne peut que distinguer divers groupes, d'après la 
forme du chapiteau. Ni les divisions, ni les termes 
qui furent proposés autrefois pour l'architecture 
ottomane ne paraissent acceptables F} ni méme 
commodes. En définitive, à Constantinople, les 
Tures ont utilisé concurremment le chapiteau à al- 
véoles et slalactites qu'on retrouve dans tout le 





monde musulman et un chapiteau particulier, 
beaucoup plus simple, qu'on pourrait appeler losangé et qui, par une combinai- 


(f! Cf. par exemple, les consoles de la tribune 
principale de Soullan Bayézid Dj. qui flauque 
la porte d'entrée. — À la Suleimanivé, la cor- 
niche intérieure, au niveau des naissances, est 
décorée dé moditlons où ce défaut d'échelle est 
trés sensible; il est d'autant plus grave qu'il 


apparait et se répète indéfiniment sur une 
des lignes principales de l'édifice. 

23 Cf. Еонкм Pacna et Moxrax: Er., l'Archi- 
lecture ottomane (Constantinople, 1813), p. 16- 
17. — Les ordres otlomans sont classés en 
ordre échanfriné (sie), hréchiforme et erystal- 
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son de Iriangles et de losanges juxtaposés, permet de passer du cercle de la 
colonne au carré du bulloir (fig, 36). Nest d'ailleurs d'une masse un peu lourde 
el ce défaut est encore accusé par l'indigence d'un décor strictement giomi- 
Irique.. Je. n'en connais point d'exemple antérieur. au 
xvi*siècle, 

Je donne ci-contre (fig. 37) le croquis d'un chapi- 
teau étrange el d'ailleurs disgracieux iont j'ai trouvé 
un seul exemple, dans le porche de Djezeri Kassim Pa- 
cha Mesdjidi a Eyoub, 

Le ronrais. — Avec ses niches latérales, ses colon- 
nettes d'angle, son décor d'alvéoleset de stalactites, sa 
porte en arc surbaissé aux claveaux polychromes, il ré- 

— pond à un type spécial, parmi les compositions analo- 

gues répandues à travers tout [Orient islamique, Tel 

qu'ilapparail dans les grandes mosquées de Constantinople, il était déjà cons- 

litué, avec lous ses éléments essentiels, dans les monuments do Brousse, 
notamment à Vechil Djami’. 

Exceplionnellement, In niche se réduit a un faible défoncement (Kilidj “Ali 
Pacha Dj.); ailleurs, comme à Mourad Pacha Dj., 


on relrouve le type 
archaïque dont la forme rappelle la découpure et l'assemblage de pièces de 
bois (1. 





b. — LE DECOR 
Le nécon reist. — Les murs et les voûtes de nombreuses mosquées ont été 
recouverts durant le xix" siècle d'un efiroyable décor polychrome : ce sont dus 


. oü se heurtent les lons les plus 
Vulguires ¢ houquels giganlesques, carlouches multiples, fausses architectures, 
tont cela zébré de rouge vif, do blew. dp verl, produit, dès le seuil, 
sion très pénible, C'est Ја sans doule 


fanlaisies exlravagantes, d'un dessin grossier 


une impres- 
ine de lant de jugements sévères ël 
antinople, 


l'ori Е 
un peu hàlifs sur les Mosyuces de Const 

I est impossible de se rendre comple dnu caractère de la décoration origi- 
liaé. Le premier esl un pilier earré surmonté chapitenu à alvéolos el stilactites 


d'un tailloir; le second. esl. caractérisé par l! Ce type est fréquent à Rroussé (of. УУ сре 
notes ehaplteau lossngë; lo troisième par um Rrussa, tig. 97 à ou) x қ 
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nale dont il ne subsiste nulle part aucune trace, On ne saurait affirmer que les 
restaurateurs actuels reproduisent très exactement les dispositions primitives 
du. décor. Hs ont tout au moinsle mérile de faire disparaltre d'affreux barbouil- 
lages el d'y substituer une ornementation géométrique assez sobre. On peut 
souhaiter qu'ils se montrent plus réservés encore. ls ne peuvent songer, en effet, 
à atteindre à la perfection des décorateurs du xvr° sibele : à défaut de peintures 
murales, nous possédons à Ahmed Pacha Dj. et à Klidj Ali Pacha Dj. des pla- 
fonds de tribunes qui sont de véritables chefs-d'œuvre du genre, aussi bien par 
l'élégance du décor floral que par l'harmonie des couleurs. 

Le pécon sevieré. — Il se réduit à des combinaisons de formes géome- 
triques, Les Tures, sunniles, semblent avoir répudié tout ornement qui, même 
stylise, eùt rappelé l'imitation de la nature vivante., 

L’alvöole prismatique et plus rarement la stalactite sont les éléments 
essentiels de ce décor, appliqué aux chapiteaux, aux pendentifs des coupoles, 
aux voussures el en général à tous les encorbellements, Parfois, dans les 
trompes et dans les calottes sont crensées des cannelures de grande échelle, 
Toute cette ornementation, traditionnelle el monotone, est répartie parcimo- 
nieusement : on peut supposer que la peinture venait tempérer cette froideur 
du décor des salles de prière. 

Les agvéreuenrs. — L'opposition de couleur entre les fûts des colonnes, les 
revélements de marbre, les claveaux des arcades, peut produire d'ailleurs un 
effet de polychromie : il trouve son expression la plus complète ¡ans l'emploi 
du revétement céramique dont on. sail les applications célèbres en Anatolie, 
notamment à Koniah et à Brousse. Je n'entrerai pas dans le détail des procé- 
déset des styles dont on peut suivre l'évolution à travers les mosquées de 
Constantinople. Des études récentes ont, sinon épuisé, du moins largement 
esquissé la question 22: et les décorations murales de Rustem Pacha Dj., de 
Soukoullou Mehmet Pacha Dj., de Yeni Validé Dj | ont été, entre autres, fréquem- 
ment reprodujtes. Je me contente de publior iei (pl. LANNVIHT, 2: 6t 4) deux 
fragments que jé crois inédits : le mihrab de Pialé Pacha Bj. et un panneau 
encore en place à Talkiedji Tehaouch Dj. quí date de la tindu xvi siècle. 

Vrraaux, Taavaı. pu nots pr p wérat, — On trouve à Constantinople quel- 


15 Gf. б. Micros el Anwesa Ber Sasis x. linople du XIV" au ANVIL" sidele, ds. Rev. Art 
— La Céramique d’ Asie Mineure et de Constan- ancien et moderne, 1933, 
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ques exemples du mode de vitrail employé à travers tout le monde islamique : 
des fragments de vèrre coloré, aux lons vifs, réunis par des arabesques de 
plâtre, La surface des parties opaques est au moins égale à celle des parlies 
transparentes, el ee systeme, acceplable au Caire et dans lespays de lumiere écla- 
tante, ne convient guère aux éclairages souvent grisâtres de Constantinople. Les 
Turcs lui ont substitué un dispositif différent, oü l'armature de plâtre est réduite 
à des éléments si ténus qu'on croirait se trouver parfois en présence dan bâti 
de fer. Les ornements, à base de combinaisons géométriques, sertissent des 
panneaux de verre légèrement colorés. On y peut constater toutefois, comme 
Jans la modénature, un abus des courbes molles et sans accent; de méme que 
dans la plupart des profils, le dessin de lornement du vitrail est souvent 
hors d'échelle avec les éléments voisins. 

Les fenötres possèdent généralement un double vitrail : celui qui est 
placé au nu de la paroi interne du mur est du type précédemment décrit, A 
l'extérieur, les baies sont munies de verres blanes, découpés suivant des 
figures géométriques régulières (cf. sup. fig, 32) el réunis pur des filets de plâtre, 

Dans les portes et les volets de bois on retrouve les assemblages de pan- 
neaux de petite échelle suivant les combinaisons polygonales universellement 
employées dans le monde musulman; comme parlout ailleurs, où y utilise par- 
fois l'opposition de couleurs d'essences diverses, mèlées dans certains cas à la 
nacre et à livoire. 

Dans les lustres de fer forgé et surtout dans les grilles de bronze s'affirment 
les qualités professionnelles des ouvriers du métal: mais là aussi, le dessin 
manque souvent de vigueur et d'échelle. 


E. = L'EFFET MONUMENTAL 


Les plus somptueux des édifices byzantins offraient, vus du dehors, un 
aspect assez pauvre et les facades de Sainte-Sophie ne laissaient guère deviner 
les splendeurs de l'immense vaisseau. La qualité des matériaux employés peut 
justifier, il esl vrai, la simplification du décor extérieur: cep 


endant, le cons- 
Iructeur avail la faculté de réparlir les massifs et les vides suivant d’harmo- 


olumes des effets de 
telles préoccupations et Sainte- 


nieuses compositions et de tirer ile la juxtaposition des v 
silhouette. Il semble n'avoir point connu de 
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Sophie, mème libérée des adjonetions parasites qui l'engoncent aujourd'hui, 
apparallrail encore comme un monument de. lourdes proportions, comme une 
agglomération de masses puissanles aux longues faces reclilignes d'oü úmerge- 
raient à peine, çà et Ја, les profits lrapus des coupoles. 

Les architectes musulmans, dans les mosquées de type analolion élevées au 
ху” siecle à Constantinople, se bornérent à reproduire des formes traditionnelles 
el n'allachérent lout. d'abord que peu d'importance à l'aspect extérieur : la cou- 
pole enserrée dans un tambour polygonal percé de rares ouvertures, les murs 
nus, couronnés de maigres corniches el percés de baies disparates donnent 
à ces édifices un caractère ulililaire, sans grande séduction. Toutefois, dès le 
début, le choix des malériaux et leur mise en œuvre lémoignent déjà d'un 
róel souci de perfection technique etle rewak avec ses fúls de marbres antiques, 
cerclés de bronze, le riche portail et su haute niche alvéolée, le minaret et sa 
galerie à stalactiles viennent rompre heureusement la monotonie de l'ensemble. 

Au xvr siècle, les constructeurs des mosquées, ne se bornent pas à s'ins- 
pirer du plan de certains édifices hyzantins ; ils empruntent également des 
éléments essentiels de leur structure : la coupole centrale et son tambour, les 
coupoles de butée, les tympaus demi-cireulaires percés de multiples fenêtres. 
Mais chacun de ces éléments est l'objet d'une transformation, ses proportions 
sont modifiées etilest appelé à jouer un rôle important dans l'effet monumental. 

Comparons la coupole de Sainte-Sophie avec celles des mosquées. Dans le 
projet primitif de l’église, la calotte était très surbaissée ; suréleyée lors de la 
restauration dirigée par Isidore le Jeune, après la catastrophe de 558, c'est 
encore un segment de sphère, d'un angle au centre égal à 160 degrés. A la Suler- 
maniyé et dans la plupart des mosquées, la calolle est hémisphérique ; parfois, 
comme à Yeni Validé Dj., elle est nellement surhaussée. Il ne faut pas voir 
là le simple désir de réaliser de meilleures conditions statiques, mais la 
volonté de développer l'édifice еп hauteur. Les coupoles secondaires elles- 
mêmes, celles des bas côtés, par exemple, sontplus élevées que ne l'exigeraient 
les nécessités de la construction. L'arlisle, se rendant compte de In diminu- 
tion de hauteur résullant du jeu de la perspective, a exagéré le développe- 
ment vertical des tambours, ainsi qu'il apparait nettement sur un relevé géo- 
métral. Le résultat final répond entièrement, dans les grandes mosquées, à un 
effort dans ce sens: la coupole centrale domine toute la composition; les 
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demi-coupoles de butée et les coupoles basses s'étagent à divers niveaux et à 
divers plans mais leur groupement constitue une silhouette équilibrée don- 
l'effet pyramidal sera là. caractéristique essentielle. Et pour allénuer l'umprest 
sion de mollesse qui résulle de la multiplication des surfaces sphériques, les 
pignons se découpent en redans, les contreforts accusent vigoureusement leurs 
masses, des tourelles polygonales couronnent les piles du carré central ou 
&' (agent au sommet des murs de butée. 

Mais toutes ces combinaisons tirent leur effet d'une opposition d'ombre el 
dé lumière et ne modifient point le contour extérieur de la silhouette : et celle" 
сі, lorsqu'elle se découpe sur le ciel en une tache de valeur quasi-uniforme, 
Ofrirait un aspect un peu lourd et un peu terne si, du groupement complexe 
des courbes des coupoles, ne surgissaient, svelles el aériens, les minarels. 

Ils affectent, à Constantinople comme dans toute la Turquie, une forme 
singulière dont on peut retrouver l'origine dans les tours cylindriques et les 
minarets de la Perse, plutôt que dans les colonnes votives où honorifiques de 
Byzance. Le minaret ture comprend, en général, un premier tambour cylin- 
drique, reposant sur un soubassement carré ou polygonal el couronné par une 
plate-forme en. encorbellement sur plusieurs rangs d'alvéoles el de stalactiles. 
Au-dessus idle celle plate-forme s'élève un. second. tambour, en retraile, cou- 
vert d'une toilure conique, Celle-cise termine par un poinçon Calem = ple) ӨТІ 
figure le croissant symbolique, La galerie intermédiaire porte le nom de 
chéréfé (8,2). Dans certains minarets de grande hauteur, on compte trois tam- 
hours etdeux galeries. On ne trouve que rarement, attenant à des édifices très 
modestes, un minaret simplifié, bâti sur plan polvgonal, et montant à plomb, 
du. soubassement au sommet ; il est pereé. à la parlie supérieure d'une série 
d'ouverlures et. couvert parfois d'une coupole. Silahi Mehmed | Bey. Meuljidi 
d'Eyoub VU) eL Mi mar Sinn. Mesdjidi (fig. 38) '*, offrent des exem ples de ce type. 


Considérés isolément, les minarets des grandes mosquées sont des compo- 


sitions habilement équilibrées, mais oü se répète une formule monotone Pour 


Gf. Je minaret de Kaplan Sinan Mesdjiili, subsisté quo le minaret. Gurlill avait relevé 
ds, Gontrrr, Die Bauhunsb Konslanlinopels, plan de l'édifice (op. cit lig. 147) ; ilse com- 
p. 36, figure 149, posait de deux salles rectangulaires converles 


9 Le mesdjid, situé dans le quartier incendié de toltures de (aile 


en 1907,a éé complement détruit. l1. n'en 
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Riger de leur valeur monumentale, il fautse rendre compte du rôle important 
qu'ils jouent dans l'effet général. Ils apportent à la silhouette l'élément verti- 
cal qui leur manquait, ils corrigent d'un trait hardi la mollesse et l'indécision 
des courbes des coupoles, Parfois, leurs 
füts se repetent aux angles de la salle de 
prière et de la cour. Ils apparaissent alors 
comme des mits gigantesques communi- 
quant à tout l'ensemble une grâce aérienne 
et légère. Et cet effet s'accentue encore, 
lorsqu'aux nuils du ramazan les lumières 
scintillent aux balcons des chéréfés ; d'un 
minarel à l'autre des cables sont tendus et 
les lampes qu'on y suspend s'assemblent 
en des inscriptions multicolores qui sem- 
blent tracées dans le ciel. 

La recherche esthétique ne se limite 
point, d'ailleurs, à un elfet de silhouette. 
On a vu précédemment avec quelle ingé- 
niosité Sinan, à Chah Zadé Dj.et à Ia Su- 
leimaniyé, avail réparli les massils des 
contreforts pour les incorporer aux gale- 
ries el aux porches latéraux. 

Ces portiques, sans destination précise 





dans le plan, modifient de la manière la 

plus heureuse le caractère des façades, Les murs nus et froids, avec la répé- 
tition monotone de leurs fenêtres, sont noyés dans une ombre puissante sur 
laquelle se détachent des colonnettes de marbre et d'élégantes arcades : la 
saillie audacieuse des avant-loils couronne les ordonnances d'une horizon- 
tale énergiquement accusée, et tout cet ensemble, coloré et nuancé, d'une 
échelle volontairement réduite, met en valeur la hardiesse robuste des super- 
structures de l'édifice. Là aussi, la répartition des baies dans les tympans, 
l'arrangement des bandeaux etl des corniches, l'accentuation par maints détails 
du jeu d'ombre el de lumière, témoignent d'un sens artistique délicat et 
subtil dont on retrouverait difficilement l'équivalent dans les édifices byzantins, 

зима. — УП. 53 
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La mosquée groupe parfois autour d'elle divers bâtiments, écoles ou éta- 
blissemenls d'assistance publique, qui sont ses dépendances immédiates. À 
Chah Zadé Dj. à la Suleimaniyé, à Soultan Mehmed Dj., à Soultan Ahmed Dj., 
les constructions occupent des surfaces étendues : ailleurs, dans les grandes 
mosquées de Skutari, A Khaseki Khourrem Dj. de Stamboul, elles se répartissent 
sur des terrains irréguliers, plus ou moins exigus. 

La Suleimaniyé esl l'exemple le plus typique de ces compositions d'en- 
semble. Un vaste espace libre se développe autour de la mosquée et des turbés 
qui y sont annexés. Cette esplanade, plantée de platanes et de cyprès, est limitée 
par un mur continu percé d'ouvertures régulièrement espacées; оп у accède 
par des porlails monumentaux. Contournant le péribole, une large chaussée des- 
sert les différentes dépendances: écoles de théologie el de médecine, écoles 
primaires, hôpitaux, hospices, tanlines pour les étudiants. Ainsi, l'esplanade, 
avec ses ombrages el ses gazons, entoure la mosquée d'une atmosphère de calme 
el de recueillement ; au delà, c'est l'animation et la vie d'une petite ville uni- 
versilaire et religieuse. 

Cette composition logique el simple, ample et aérée, est rigoureusement 
dressée suivant des axes et iles recoupements orthogonaux. L'architecte a su 
créer, autour de la mosquée, un cadre en harmonie avec elle. Ne limitant 
point son étude à l'édifice central, à l'agencement du plan et des façades, il a 
réuni, en un groupement équilibré, des constructions différentes d'échelle et 
de caractère et a tiré, de cette opposition même, un effet monumental. 


On voit d'après ce qui précède que l'école turque de Constantinople ne sau- 
rail ге considérée comme un simple prolongement de l'école byzantine. Du- 
rant le xv’ siècle, l'influence de Byzance n'est point perceptible; lorsqu'elle 
s'affirme, au xvi" siècle, on constate tout d'abord une adaptation des types de 
l'époque de Justinien à des programmes el à des besoins nouveaux, puis les for- 
mules établies évoluent à leur tour et le constructeur en arrive à des solutions 
rationnelles et ingénieuses — comme la salle rectangulaire plus large que pro- 
fonde — qui n'ont plus avec les prototypes byzantins qu'un trés lointain rap- 
port. Au reste, dans la recherche de l'effet monumental apparaissent des pré- 
occupations inconnues à Byzance; en mème lemps; des formes el des détails 
importés d'Analolie, comme l'arc brisé, le décor à stalactites, le portail aux 
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niches alvéolées, se rattachent directement aux traditions de l'art islamique ; 
enfin, d'autres éléments, comme le chapiteau losangé, la fontaine et la galerie 
aux larges avant-loits. comme le minaret, sous l'aspect particulier qu'il revêt 
à Stamboul, sont des créations de l'art ture. 

Ainsi, d'un amalgame d'éléments d'origines diverses, il esl résulté des com- 
positions homogènes qui constituent un groupe à part dans l'histoire de l'art 
musulman. Dans le détail, on peut noler des défaillances : froideur et pauvreté 
du décor sculpté = s'expliquant d'ailleurs par des raisons religieuses — défaut 
d'échelle de certains profils, insuffisance de couleur et d'accent dans ia mo- 
dénäture. Les œuvres valent surtout par l'ensemble, par la franchise et la lo- 
gique du plan, par le caractère топи mental, si nettement accusé que la sil- 
houette des mosquées s'inscrit dans la mémoire comme un des traits essentiels 
de la physionomie de Stamboul. 

Je n'ai fait que de rares allusions aux archilectes eux-mêmes, au sujet des- 
quels on répète des légendes et des traditions suspectes . 

En tout cas, une figure, celle de Sinan, domine de beaucoup toutes les 
autres et, quelle que soil la race d'où étail issu l'artiste, une constatation s im- 
pose : l'esprit qui se manifeste dans son œuvre n'est point sans analogie avec 
celui de là Renaissance occidentale. Je ne crois pas que Sinan ait tiré de son 
court séjour en Occident?! un enseignement direct, mais il semble bien que son 
inspiration ait été guidée par des principes comparables à ceux de la Rennis- 
sance. Négligeant les productions du moyen àge byzantin, il a étudié, dans 
Sainte-Sophie, un édifice tout imprégné encore du génie anlique. Il en a saisi 
le caractère d'ampleur et de hardiesse et il a adapté à un programme nouveau 
la formule exprimée dans la Grande Église. Avant lui, Kémal ed-Din, en 
construisant la mosquée de Bayézid, était d'ailleurs entré dans la même voie : 
comme nos maitres de la Renaissance, les architectes tures savaient, dès le 
кү siècle, s'inspirer du passé pour créer des œuvres modernes, 


ALBERT lxABRIEL. 


(p. 59-81) et de Kodja Mim ar Кавии (р. 201-228). 


(4 Une besogne de révision s'impose. Elle a 
(f Sinan accompagna Lutfi Pacha et Barba- 


été amorcés dernidrement par Auuruo Вет 
dans son livre : * Alimler ve zan 'atkerler, Stam- rossa Khaired-Din, lors de l'expédition de Gor- 


viebonl, 1924. On y tronvera des études sur la fou el visita des villeaitaliennes| Auwxp Refik, 
de Mi'mar Sinan (p. 2-33), de Mi'mar Daoud op. cil, p. 22), 
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Les Missions archéologiques de 1926 en 
Syrie. — Nos lecteurs ont déjà eu un 
aperçu des travaux archéologiques en 
cours par l'article de М. le docteur Con- 
tonau surle Congrès d'archéologie de Syrie- 
Palestine. Nous leur apporlons ici quel- 
ques renseignements complémentaires, 

Li cinquième campagne de fouilles a 
clé menée ce printemps à Byblos par 
M. Maurice Dunand (4), qui avait colla- 
barê, lors de la quatrième campagne, avec 
M. Pierre Montet. Au préalable, ta Répu- 
blique Libanaise avait exproprié le ter- 
rain qui devait permettre de déguger le 
sanctuaire aux statues colossales que 
M. Montet avait découvert. Les recherches 
out également porté sur la nécropole, Un 
aperçu des découvertés devant être pro- 
chainement publié par M. Dunand daus 
Syria, nous n'y insisterons pas. M. Mau- 
rice Pillet, bien connu par ses travaux à 
Suse еі а Karnak, a minuticusement 
relevé le plan du sanctuaire aux colos- 
SES, 

La mission de M. Pillet comportait 
également une étude des réparations les 
plus urgentes à elTectuer û la cathédrale 
de Tortose. Il a été ainsiamené à présenter 
sur cé monument, devant l'Académie 
des Inscriptions (séance du 3 décem- 
bre 1025), des conclusions qui n'ont pas 
toutes óle admises par M. Camille En- 
lart. Notamment, M. Pillet explique l'ou- 
verture faite dans un des piliers de la 
basilique Comme élant celle d'une des- 
cente permettant l'évacuation de la gar- 
nison qui, еп cas d'atluque de Ja. ville, 

(*) Nous félicitons le jeune et. actif. nrvliéo- 
logue de sa. récente nomination comme Ins- 
pecteur du Servico des antiquités de Syrie, 





devait tenir cette église forlifiée, û lû 
maniere d'un donjon. 

Aux environs de Tortose, à Amrit. 
M. Maurice Dunand a découvert un. lot 
considérable de fragments de statues en 
calcaire qui paraissent se répartir du 
vit au av" siècle avant notre ёге сї sont, 
pour la plupart, sous l'influence directe de 
l'art chypriote. 

Si l'on ajoute les heureuses trouvailles 
dè M. Guigues dans les tombes creu- 
aes sür les contréforts de Liban, à lest 
de Sidon — donl une. pointe de fleche en 
bronze avec inscription phénicienne 
archaïque, — on voit quelle riche docu- 
mentation fournit chaque année la région 
phénicienne. Aussi ne peul-on qu'approu- 
ver M. Virolleaud d'avoir décidé une 
sixième campagne à Byblos pour le prin- 
temps 1027, 

Una va par la publication, dans Syria, 
des premiers résultats obtenus par le 
comle du Mesnil du Buisson sur lè site du 
Mishrifé, que l'intérieur де la Syrie se 
mel décidément au diapason de la côte en 
ce qui concerne les trouvailles de haute 
époque. M. Virolleaud a également dé- 
cidé,pourle printemps prochain, la reprise 
des fouilles de Mishrifé dont on peut 
beaucoup attendre. 

Lautomne 19260 été marquéenSyrie par 
deux importantes missions, La première a 
été confiée au P. Poidebard el à M. Man, 
rice Dunand qui porte ainsisa remarquable 
activité sur deschamps fort divers. Apres 
l'exploration géographique de ln за бе 
du Khabour par le P. Poidebard, il s'n- 
gissail d'aborder l'exploration archéolo- 
gique. Dans antiquité celte région comp- 
lait de nombreuses installations agricoles 
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dont quelques-unes se sont élevées au 
rang de cité royale. A Araban, Layard, 
dés 1850, avail retrouvé des vestiges d'un 
palais analogue à celui de Ninive avec des 
taureaux ailés. Plus récemment le baron 
von Oppenheim a poursuivi des fouilles 
trés fructueuses à Ras el- Ain. Aprés une 
prospection méthodique nos archéologues 
ont entamé des recherches sure lesquelles 
nous n'avons pasencorede renseignements 
détaillés. 

La seconde mission a élé confiée aux 
RR. PP. Carriére et Barrois, du couvent 
de Saint-Etienne à Jérusalem, assistés de 
M. André Parrot que l'Académie des Ins- 
criptions a désigné cette année, comme 
membre de l'École archéologique fran- 
caise de Jérusalem. La mission avail pour 
objectif d'entreprendre des fouilles dans 
le village de Nérab, au. sud d'Alep, sur 
l'emplacement qui a fourni les deux belles 
slides araméennes que conserve le Louvre 
el dont Ia. magistrale publication est due 
à Glermoni-Ganneau, 

Les tranchées lancées à travers le toll de 
Nérab ont fourni un mobilier funéraire 
abondant, des bijoux, des figurines en 
terre cuile et en bronze, des jarres en 
grand nombre, des vases divers, des 
armes et, découverte précieuse, 25 tablet- 
les gravées de caractères cnnéilormes. Le 
chiffre dépasse ce que toute la Palestine a 
fourni jusqu'à ce jour et, même si ces 
lexles sont de simples contrats, on peut 
en espérer beaucoup pour l'histoire lo- 
vale. 

I] n'est pas surprenant. que les décou- 
vertes, qui se multiplient d'année en 
année, suscitent de nombreuses publica- 
tions: La Bibliothèque archéologique et 
historique du Service des Antiquités, qui 
supplée heureusement Syria pour los 
publications d'ensemble, comple déjà 
vingl et un ouvrages, les uns parus, les 
autres à paraitre sous peu ou en prépara- 
tion. 





Édouard Naville (1844-1028). — L'émi- 
nent égyplologue gonevois a trop touché 
à nos études pour que nous ne rendions 
pas un dernier hommage à sa belle car- 
riére. Aprés avoir étudié à Londres, Boni, 
Paris et Berlin. il enseigna longtemps 
l'ézvptologie à Genéve. Ilse vit aussi con- 
fier en Egypte de grandes fouilles, no- 
Lammenk celles de Deir el-Bahari, en 
1894, 00 il prit la suite des recherches de 
Mariette. Les questions bibliques l'ont 
toujours vivément intéressé; il en discu- 
Lait avec une véritable passion, ce qui 
nallait pas sans danger (*), Ietenons seu- 
lement qu'il a pensé retrouver le site de 
Pithom en 1883, qu'il a explore, en 1886. 
la terre de Goshen et fouillé, en 1888, lo 
temple d'Onias. Nos lecteurs se souvien- 
nont de la sùreté de son jugement sur le 
balsamaire en obsidienne, découvert dans 
la première tombe royale de Byblos (^), 
qu'il attribua immédiatement à la ХЦ" Чу- 
nastieégyptienne.Presqueen méme temps, 
M. Clermont-Ganneau recevait une lettre 
de M. Violleaud lui annoncant qu'il venail 
de trouver u dans les cendres du sarco- 
phage de Byblos une minuscule inscrip- 
tion hiéroglyphique en or, qui porle Lrés 
distinctement le prénom du pharaon Ame- 
nemhait HI, de la NIY dynastie n. Ce car- 
louche s'adaptait exactement dans le cou- 
vercle du vase d'obsidienne sertie d'or (^). 

En dehors de ses qualités de savant, 
Édouard Naville jouissoit d'une haute si- 
(uation morale internationale, L'Acadé- 
mie des Inscriptions l'avail nommé son 
correspondant dés 1893 et elle l'avait (lu 
associé étranger en 1908. R. D. 


(!) Voir notamment la Découverte de la Loi 
sous le roi Josias, Paris 1910. 

(f) Lettre à M. Clermont-Gannean publiée 
lune Comptes renias Acad, des Inscript., 4922, 
p. 149-149 ; voir Navarin, lë Vase à parfum de 
Byblos, dans Syria, 1022, p. 291 el Сікнмохт- 
Gasxeau, Note additionnelle, ibid., p. 295. 

(2) VinoLira co, Comples rendus Acad., 1933, 
р- 147-148 el Syria, 1022, p. 234. 
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